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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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ESSIEURS, 


• 

Lorfque  vous  avez  ordonné  que  le 
Accueil  des  Conffitutioo^  des  J^fuites  9 
imprimé  à  Prague  en  r757,  me  ferolt 
communiqué  y  pour  ,  leiUites  Gonflitu* 
tions  vues ,  être  requis  par  moi  &  or- 
donné par  la  Cour  ce  qu'il  appartiendra 
au  fujet  de  l'enregiftrement  de  TEdit  du 
moisdeMkrs  dernier,  vous  avez  recon- 
nu que  Texamen  de  cet  Inftitut  voas 
étôitnéceflàite  pour  prendre^  dans  une 
ocafîon  aujGEL  importante  9  une  détermi- 
nadon  conformé  à  ce  qu'exige  de  vous 
f otf  e  inviolable  fidélité  pour  la  Perfoo- 
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ne  facrëe  de  Sa  Majeft^  ',  Se  votre  zèlç 
pour  l'Eglife  8c  pour  TEtat.  Chargé  de 
vous  rendre  compte  de  ce  qui  eft  renferr 
me  dans  ce  vafte  recueil  ^  ôcde  compa-* 
re;:  avec  les  Loix  du  Royaume  celles  que 
les  Jéfoites  ont  faites  pour  leur  Société  , 
&  celles  que  les  Papes  leur  ont  données  , 
j*ai  tâché  de  remplir  le  devoir  de  mon 
miniftere  avec  la  plus  fcrupuleufé  exac- 
titude. La  forte  de. précipitation  à  la- 
quelle des  circonftances  qui  vous  font 
connues  mont  forcé  >  n a  influé  que  fur 
la  rédadion  de  mes  mémoires/  qui  eft 
un  objet  peu  interreflànt  j  elle  ne  doit 
rien  ôter  à  la  force  des  pbfervations  que 
je  croirai  devoir  propôfer  à  la  Cour.  Des 
recherches  faites  d'avance  >  &  foigneu- 
fement  vérifiées  à  plufîeurs  reprifes  »  'en 
affurent  la  certitude.  Je  ne  citerai  ps^s 
toujours  f  pQur  éviter  des  longueurs  inr 
finies  ;  mes  paroles  feront  comipunément 
celles  des  Conftitutions  mêmes  j  pour  en 
mieux  peindre  Te^rit. 

ï  î)  E'  E    GENERALE 

PE    XA    S.O  C  I  E  T  É. 

Plan  de  Vlnfihuu 

La  Société  qui  a  voulu  s'appeller  du 
JJom  de  Jefus,  eft  une  milice  inftituée 
par  un  fondateur  guerrier >  (i)  pour  fer-^ 

(i)  haut  helUtor  ille  ammus  Dto  jam  ad  aliet 
dcCeruiffe  .  fed  permutjjfc.  Imago  prlin^  fxc.  S^f^ 


yir,  fous^l'étendard  de  la  Cro-x ,  Dieu 
ftuî  &  le  fouvcrain  Pontife  :  Sub  Cruds 
vexillo  (i)  Deo  ntHitare ,  &.foli  Domino 
.  atjue  Romano  Pontifiez  ejus  in  terris 
ytcqrioyjervire. 

11  eft  difficile  de  ne  pas  reconnoître 
Am  ce  langage  les  idées  ruperftitieùfes 
qui  y  dans  des  fiécles  d'ignorance  f 
a  voient  fait  du  Pape  une  efpece  de'Di- 
vipité  fur  la  terre.  (*)  Le  Fidèle  fert 
Dieu  /  il  obéit  à  TEglife  &  révère  le 
fouverain  Pontife  ;  le  ftijet  fert  fon  Roi 
dans  l'ordre  politique  :  le  Jéfuite  dé- 
clare ne  vouloir  fervir  que  Dieu  feul.Sç 
le  Pape ,  il  abdique  tout  autre  Seigneur, 
De/à,  l'indépendance  de  toute  Puiflànce 
tempprelle;  (z)  de-là,  le  zèle  poui?  le^ 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome; 

L'engagement  de  fervir  le  Pape,  (3) 
&de  ne  fervir  que  lui  fur  la  terre  >  in- 
connu à  tous  les  CJrdres  monafHques  $ 
fuppofe  que  la  Monarchie  unrverfelleeft 
attachée  à  la  Thiare  :  c'eâ  un  hommage 

(i)  Influ^  Soc.  Jef.  Praga  17/7  »  t,  u  pag.  6. 

(*)Vqy.  NOTEI. 

(1)  Moiina  de  Juft,  &  Jur»  t,  i.  TraS.  2;  a.  7* 
Dtfput.  159.  Bellarmin'^  2.  Controv.  2.  lih,  i. 
c*  28.  29.  &  30.  Emmanuel  Sa  en  Tes  AphoriC* 
"î«s,  V*  C/«ri«. -Suarez  Defenf,  fid,  lih.  4.  c.  4. 
9'  io&  16,  ^  de  Relig..TraS.  7.  llb.  2,  c.  18.  n. 
J2./>.  117.  B'ecan.  Theol.  Sckol.  Fart*  2.  traci,  3. 
«•  6.  Quaft.  II-  p.  267.  Lugd.  168?. 

(3)  T.  I.  z?.  85.  Bull.  Greg.  XlII.  T.  t.  p.  119. 
«oi  2.  JBull.  Urb.  VIÎl.  Compend,  privUeg,  v. 
txemptio^  S  3,  /.  I.  p.  297. 

5uarez  de  RcL  Soc,  Jejf,  lih,  6.  cap.  4»  §•  3$» 

A»*  • 
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^mn€  ponr*  toujours  Mit  maximes  uï- 
tramontaines  les  plus  oppofées  à  nos  li- 
bertés f  &  bientôt  récompenfé  par  des 
privilèges  qui  partent  des  mêmes  prin-»- 
cipes  ^   &  ne  peuvent  fiibfiller  qu^'avec 

Il  fembfe",  fur  cet  cxpoCé  »   que  le 
Pape  devroit  être  le  vrai  Monarque  (  i  ) 
de  la  Société.  Mais  il  eft  arrivé  ce  qii'ofl^ 
a  toujours  vu  dans  les  Gouvernemens  qui 
biflfent  au  Chef  de  la  MHice  un  pouvoir 
trop  vafte  &  trop  permanent  :  le  Gêné" 
cal  5  eft  eoiparé  iofenfiblement  de  toute 
l'autorité»   6c  il  fe  contente  d'oifirir  au 
fi^uve^in  Pontife  le  tribot:  d'un  refpeft 
extérieur^  U  j  ^tvt  des  Papes  qui  ont 
m)ulu>  mais  trop  tacd<»  abbattre  le  def- 
potifme  du  Général.  On  ne  peut  niei" 
cependant  >  qu'à  certains  égards  les  Je* 
iuites  n'àyent  été  fidèles  à.  leurs  enga-^ 
gemens;  ils  n'ont  point  eeffé  de  défen- 
dre ^  parleurs  écrits^»  lest£uiifes  prér^ 
gatives  du  Saint  Siège ,  lors  même  que  , 
méconnoiflant  fes  iuftes  droits ,  ils  lui 
i^iùfoient  une  obéiffance  légitime  ;  82; 
après  avoir  reçu  les  plus  riches  émana- 
tions du  pouvoir  arbitraire  du  Pape?  ils 
ont  travaillé  couramment  à  le  faire  re- 
connoitre  en  tous  lieux.,  &  1  s'y  fouf- 

(i)  Imprimis  Summo  Pontificli  deindï  Super  h'» 
rihus  Socutatis  ,  Confi.  6.  c.  i.  §.  i.  p.  407. 

Le  Pape  eft  le  Prélat  fuprème  de  l'Ordre,  Pr*- 
latus  fupremus  >  Suarez  de  Rdg.  Soc,  Jef,  lib»  3* 
r.  9.  §.  6.  p»  476.  non  folum  quoad  pot-^fiatsm  JurtJ^- 
éiàionis ,  fed  ctiam  quoad  potejiaumrdominatav^m  » 
Uid,  libt  4«  c*  |2*  $.  9  >  /^.  ;24,- 


7  - 
ta&rù:  féinbtablés  à  cet  Corps  tipm- 

breux  &  aguerris  du'ôn  a  vu  •  dans  plu- 

(ieurs  Moàar ebies  te  ipayer  de  lear«  fer* 

vices  J>àr  rindépendance»  &  qui»  At 

pouvant  pies  être  réfenb^s  qU'avec  dafi- 

ker  de  revofte  >  ont  infpiinés  plus  d'Utib 

ibis  la  terrfeilf  aUf  Si>ilV^érain  dOAt  ils  oàc 

étendu  Tempirew 

Je  ne  Tçaurois  quitter  ces  images  de 
liiilice  &  de  guerre  que  préfente  l'en- 
^gement  fondaiâehtal  'des  premiers 
Pères  de  la  Société.  Ce  n  eft  point  là 
Bnede  ces  froides  allégories  que  la  gra- 
^té  de  mon  miniftere  rejette  i  c'eft  Téf- 
lenee  de.rinftitut»  donc,  le  plan  à  été 
tomme  révélé  (*)  à  îSâiht  Ignace  >  fi 
ik)us  en  croyéils  la  tradition  de  la  Sot* 
ciété. 

Dans  \ès:  Exercices  rpiritnels  >  qu'on 
tïoas  feit  envifegèr  égalèntéht  comme 
iflfpîré  >  (  i  )  le  Sauvéïfr  dû  Monde  eft 
«m  Roi  de  la  terre  ^  (t)  qui  aûnonce  à 
fes  fujéts  le  deffein  de  foumcttre  les  na- 
tions infidèles  >  invitant  ceux  qui  vou^ 
dront  être  fes  compagnons ,  à  partager 
fes  peines  &  fcs  travaux  ;  .&  dans  ht 
ftite  des  mêmes  méditations  >  on  doit 
contempler  deux  camps  oppofés  9(3) 
y^n  fous  Jérufalem,    commandé  par 

f  *)  Voy.  NOTE  IL 

h)  Ififiit.  Soc,  /f/^*f.  2. /r.  43^.  §.  î. 

Scrjfifit  Ignatius  quidem  Èxercitia  fpirltualia , 
iittante  Maria ....  Imagù  primi  facuU ,'  lib,  u 
p»  73.  Bih'iot.  fcfîpt.  Sue,  Jef.  p,  u 

h.)  Infi»  Soc.  Jef.  t,  2.  p,  402, 

(3)  Ibid,p,  406» 
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Jefus^Cbrîft  9  &  Vautre  par  Lucifer  dam 
Babylone,  Les  enfans  de  S»  Ignace  ont 
cra  ,  en  conféquence ,  être  la  troupe 
d'élite  du  camp  mvdérieuis  de  Jérufalem. 
.Une  (1  haute  ddiination  leur  a  fait  mé^. 
connoitre  toutes  le&loix  de  la  hiérarchie. 
^Ils  ont  voulu  fervir  dans  un  efprit  de  fu^ 
périorité  &  d'indépendance  9  un  Dieu 
qui  doit  être  adoré  dans  un  efprit  d'hu- 
.milité  &  de  paix  ;  &  leur  zèle  jaloux  a 
Yu ,  d'un  œil*  de  rivalité  9  tout  fuccès 
des  autres  Corps.  Ç*a  été  l'origine  de 
bien  des  troubles  dans  l'Eglife»  &  d'une 
xnultitudç  de  fcandales  dans  les  Mif* 
fions.  . 

Ils  nous  dépeignent  leur  pieux  Fon- 
dateur comme  un  Conquérant  (i)  plus 
grand  que  Cefar  &  qu'Alexandre  :  le$ 
Jéfuitesv  difent-ik  >  dans  un  ouvrage 
compofé  par  leur  Province  entière  de 
Flandre  •  naiflent  tous  le  cafque  en 
tète;  (i)  ce  font  des  hommes  choife, 
des  lions  généreux ,  des  foudres  de  guer* 
re>  la  fleur  de  la  chevalerie.  Nous  n'au<- 

(i)  Voyez  TEpitaphe  de  Saint  Ignace,  Imago 
primi  f*zc.  lîh*  2.  p,  iSo. 

^2)  Imago  primi  fac,  lih*  i.  p»  34.  iih,  3.  p.  402* 
^  feq, 

Societas  Jefu  Ecct-ifict  lahoranti  fuhmîffa  :  Dieu 
Venant  au  fecours  de  (on  Eglife ,  lui  a  envoyé  l^ 
cohorte  ,  fa  lëgîon  ;  elle  avoit  été  promife   à  TE-- 

flife  par  le  Prophète  ,  Ihld.  lib.  i.    d.  59 
)portunè  confcnp:urum  novam   invinique  roboris 
legionem  ,   quam  adè^  fuam  fuoque  nomine   volet 

appellari,  ihid.  lib,  i.  pag,  59 Les  Jéfuites 

font  des  génies  tutelaires ,  &  protecteurs  de  TE- 

.gtife un  feul  vaut  une  armée,  ibid^  l,  3*. 

pag.4l0. 
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iîôns  point  recaeilli  dans  l'Image  du  pre- 
mier liécle  de  la  Société  >  ces  métapho- 
res puériles  9  (i)  fi  elles  ne  tçnoient  à 
refprit  de  Tes  loix  >  à  la  formation  de  fon 
régime ,  6c  au  principe  général  qui  anime 

^.    .  tout  le  Corps. 

•  ;..        La  conftitution  de  cet  Ordre  étant 

;        toute  militaire  9  (^)  le  commandement 

Î^  eft  abfolu  pour  être  aflbrti  au  plan  de^ 
Inftitut  ;  il  i*eft  même  au-delà  des  loix 
.  /  militaires  communes  ;  Tobéiflânce  {▼) 
*     qui  eft  le  nerf  de  la  difcipline  >  ne  pou- 
'    vant  être  trop  prompte  parmi  des  trog- 
*^'     pes  répandues  dans  tout  Tuiiivërs,  (3) 
&  toujours  en  a<^on ,  le  dogme  fanati- 
que d'une  obéiflànce  aveugle  &  ftupide 
au  Supérieur  confidéré   comme  Dieu 
même  a  été  introduit  &  pouffé  aux 
'   '  derniers  excès.  Les  vowx  font  des  eîi- 
rolemens  (4)  qui  ne  lient  que  le  foldat , 
les  gradée;  des  commiflîons  amovibles  : 

{i)  Sclmus  ïgnatiim  quiJcrn  metaphorU  à  militla 
âuais  detcâatum ,  multa  in  hàc  facra  militia  more 
'■   '■  .  étiodjm  rituque  militari  ftatuiffi, 
'  Imago  pnmifxc,  l.  1. 1>.  69. 
Vid.  Inftit»  Soc.  Jef»  r.  i.  pag,  74.  &  pig.  140.. 
Conft.  4,  c.  8.  §•  5.  p-  390.  &  Cong»  y-  Dec,  47. 
pag,  yyç. 

(2)  Eft  ergo  hac  quorumdam  militum  Societas, 
.  Suarez  de  Religm  Soc,  Jef,  lih,  t.  cap,  i.  §.  lo» 

r)  Voyez  NOTE  1 1 L 

(3)  Conjf.  8.  cap.  ï.  §.  i.  ^^»pag.j^i^.  Exametu 
€ap,  4.  §.  17.  pag.  34(?. 

,  -  (4)  Ceft  par-là  que  le  Frerc  Coton,. dans  un 
l>ifcouiTS  à  Henri  IV.  rapporté  par  Jouvencî  • 
prétend  juftifier  le  défaut  de  réciprocité  dans  les 
Vccux  des  Jéfuitcs  ;  dàm  jcribuntur  à  te ,  Rex ,  mi* 

Av 


il  n'èft'  point  de  patrie  >  point  d'état  af4 
£uré  pour  un  Jéluite;  tous  changent  de 
pode  6c  d'emploi  au  moindre  (igne  da 
Général  9  tous  volent  à  fa  voix  d'un 
bout  de  la  terre  à  l'autre;  (^  )  il  choi(it 
6c  licentie  tous  les  Sujets ,  il  les  élevQ 
eu  les  anéantit  à  fon  gr^  ;  lar  regte  plie 
(bus  fa  volonté ,  il  en  difpenfe  quand  ïV 
lui  plaît»  &qiland  il  le  veuty  elle  en- 
chaîné les  fujets  par  le  Uen  le  plus  étroit 
de  la  confcience  ;  Içs  grâces  accordées 
à  l'Ordre  ne  coulent  fur  les  particuliers 
que  par  fon  canal  y  6c  c'eft  de  fa  main 
que  tout  Jé&ite  reçoit  la  faculté  plus«ou 
, moins  Utnitée  de  jo^i-r- des  privilèges  du-^ 
'Corps. 

Les  Chefs  des  Légions  t^patrdus  dans 
Tun  6c  l'antre  hémifphere  9  6c  ceux  qui 
commandent  da«s  les  mcHndres  podes  ^ 
font  nommés  par  lui  9  6c  révocables  à 

lites  f  perpétuant  illi  tîhi  opemm  [pondent  »  aieo  ut 
€iafiûntur  defertorgs  ,  fi  â  fii^^  recédant  injujfu 
tuo  »  nequc  tiki  faeuUatem  adimfs  eos  dimiutndù. 
Hift,  Soc»  Jef,  Part,  5.  li^.-ii.  /r.  75.  p,  77. 

(i)  Non  hahint  firmum  domicilium  ,  Jed  ex,  vï 
JnJiUuti  parati  effc  dgbent  ad  peregrinandtm ,  vel 
habitandum  in  diverfis  Ptovinciis  &  regionîhus  • .  * 
h  Socictate  non  Junt filiationes  domorum  vel  pr»^ 
tincianim  ....  omties  tanqumm  ejhfdem  dopius  repti» 
jantur  >  &tota  Socictas  tanqnam  una  provificîé. 

Suarez  de  Relig.  Soc,  Jef,  lié,  10.  cap,  y  §*  16» 
P^S'  733*  •  •  •  •  •  bomus  vetuti  cafira ,  Ihid,  Jih,  4* 
j[ap,  10.  n,  11,  p,  5rS.< 

X-a  Cong.  7.  Decr.  21;  veut  <me  &ns  lès  mvr 
fons  dé  rOrdre  on  mêle  des  Jefûites  de  diverfes 
Nations  ,  ne  natiomim  difcrinùna  pattlutim  >  mag/to 
SùcUtaùs  iotius  damao  >  itunduAontur »  n*  3*-  fég% 
594. 


II 

fe volonté;  il  étend  ou  îl  reflcrrc  les 
bornes  de  leurs  fonâions  ( *)  non-kule- 
ment  pour  la  durée ,  mais  encore  dans 
Texercice  :  tous  les  pouvoirs  fubor*- 
donnés  font  en  fa  main  pour  la  dilkibil- 
tion  6c  pour  la  mefure.  Le  titrf  qu'il 
accorde  n  eft  pas  toujours  accompagnée 
de  l'autorité  réelle ,  il  eft  retranche  ce 
qu'il  croit  devoir  réferver  5  &  ce  qu'il  en 
départ  y  il  le  limite  par  des  ordres  fe- 
aets  ;  il  exerce  9  quand  il  luiplait^  une 
autorité  immédiate  fur  tous  les  partiai- 
liers;  il  a  même  par-tout  des  fujets  foU- 
roisf  à  fa  jurifdiftion  direde ,  { 1  )  &  fouf- 
traits  à  celle  des  Chefs  ^  pour  tes  tenir 
en  bride.  La  mafTe  des  revenus  n'ed  que 
l'aliment  d'une  caiiTe  commune  ,  qui  (ert 
à  verfer  des  fecoofs  par- tout  où  il  le 
^e  néceflfaire.  En^unmxH,  i!  eftl'atne 
MiverfeMe  qui  feit  motrvoir  à  fon  gré 
toutes  les  parties  de  ce  vafte  Corps, 

La  guerre  étant  déclarée  à  l'ennemi 
du  falut  &  à  iês  adhérans ,  on  admet 
pour  troupes  auxiliaires  ceux  qui  fe  ran- 
gent fous  la  dhreâîon  des  Jéfuitcs  >  ou 
qui  reçoivent  leurs  enfeignemens  ;  la 
neutralité  ne  peut  litre  permife*:  de-là 
cetta  habitude  connue  de  regarder  com- 
me fufpeâs.  &  comme  ennemis  tous 
ceux  qu'on  ne  peut  enrôler  fous  Cts 
drapeaux. 

Des  entrepnfes  variées ,  des  étabUfle- 
mcns  fans  ceffe  multipliés ,  exigent  de 


(*)  Voyez  NOTE  JV. 

M)   '     " 


^  Confit  8.  atpn,^,  p^ag.^i^.iSfinDèctay, 
V&M,  p  415  6'4a6. 

Avj 


Irî.  '* 

grandes  dépràfes ,  &  des  finance^  prCK- 
portionnées;  de-là  le  commerce,  le» 
magafins  des  marchandifes  ,  les  amas 
d'argent  pour  les  befoins^e.là  Société  ^ 
q,ui  croit  tout  rapporter  à  la  plus  grande 
gloire^ de  Dieu  :  elle  doit  fe  faire  des 
^prote^eurs  &  des  créatures  :  il  y  a  des 
amis  qu'on  achette^  (i)  &  des  obila- 
cles  qu'on  ne  furmonte  qia'à  grands 
frais. 

La  faveur  des  Grands  étant  fur-tout 
îiécefTaire ,  les  Conftitutionsrecorama»- 
dent  par-tout  de  la  ménager,  avec  une 
affe&ation  qui  paroitroit  peu  conforme 
à  l'efpht  de  la  vie  religieufe  9  (i  o^  ne 
confidéroit  la  fin  que  fe  propofe  ur^; 
Société  qw,  {km  négliger  le  foin  dq 
fatut  de  fe^  enfàns,  a. pris  cependant 
pour  objet  direâ  &  principal  la  cenver* 
iiondu prochain  :  converfion  qu elle  ut^ 
tend  de  la  perfuafion  i  de  rmiiouatioa> 
&  des  autres  moyens  qu'elle  met  en- 
œuvre..  .Faut -il  s'étonner  après  cek 

Su'on  ait  reproché  aux  Jéûiites  le  culte 
es  grandeurs  terredres  >  l'intrigue  & 
la  fouplefle  dans  les  Cours  ?   Ge  foiit 
^  des  moyens  pour  ramener  un  plus-  gçand 
.  Bombre  d'ames ,  ou  dans  le  ièin  d«  r& 

(l)  Cui  dart  debcre  ad  Dei  gloriam   Gênera  lis 
Jentiret,  Conft,-^,  cap*  4.  in  Declàr,  D.  p»  440.  ' 

Qui  gratum  animum  non  oftendii ,  etiam  in  his 
.  ttmporalibus  hon'i-rj^xtà  modUm  fuo  fiatui  êonve" 
nientemy  non  potcft  altorum  benevoUntiam  6*  amif- 
eitiam  confervart,  quod  efi  magnum  incànimodùm 
êtiam  humanum  ac  temporale»  Suarez  de  Rehg% 
tom*  4.  Tra^^.  8,  de  Ohlign  Rtlig,  iib,  2»  cap,  20* 
tu.  14, 


gfifè,  ou  dans  les  voies  du  (àlut.  Cétftf 
carrière  a  certainement  des  danger? 
pour  ceuîcqui  $y  liirrent;  mais  leur  ob- 
jet principal  eft  k  fanâificatidn  du  pro- 
chain* 

Ils  font  gloire  d'ttre  dif^enfés  de  la 
prière  commune  &  des  Offices  divins  :  (*  ) 
i'Eglife  trouvera  aflez  de  Mitiiftres  » 
dont  les  taleiYs  font  bornés  à  fatisfàire 
for  ce  point  la  piété  des  Fidèles  ;  ut» 
emploi  plus  relevé  eft  réferyé  aux  Jé- 
fuites.  ïilis  quos  ad  fa  audietida  devptio 
moverit  ,  ahtindè  fttpttm  ,  ubi  fihi  ipfis 
fatîsfaciant.  Pet  nsfifos  ea  trifRari  cori^ 
vmt  y  qûa  noftra'  vocduonis  ad  Dû  gîo-^ 
riam  magis  fum  propria,  (i)' 

Chanter  les  louanges  de  Dieu^  l'invo^ 
quer  en  commun^  ainfi  qtr'il  nous  l'a 
cnfeigné  lui  •  même ,- eft  le  partage  des 
fimples  :  te  Jéfuite  doit  combattre  & 
vaincre  >  la  vie  a&ive  eft  fon  partage  ; 
la  prière  commune  ne  doit  point  le  di(^ 
traire  f  m  la  pénitence  Taffeiblir  ;  (2)  il 
faut  ménager  (on  tems  &  fes  forces, 
;  L'efprit^  de  conquête  eft  l'ame  d'une 
Monarchie  militaire ,  &  le  defîr  infatia- 
ble  de  s'accroître  eft  lé  mobile  de  la 
Société  ;  Taraour  propre  qui  fe  confond 
avec  l'amour  de  Vlnftitut  qu'on  a  em- 
braiTé ,  difpofe  les  particuliers  à  defirer 

n  Voyez  NOTE  V. 

(i)  Con/i.  6>  cap,  3.  $.  4.  p,  j^x%,£ulL  Greg^ 
Xi  II'  1^76.  tom,  I.  p.  54. 

(2)  Cor/?.  3.  cap.  a.  §.  4  £•  jT.  jr»  377. 
€onfi.  4.  cap,  4.  §  i,^.  3^3.. 
£onft*  6.  c.  3.  $  I.  p.  41a.  6>iA  DecL  tbii% 
Conft,  10.  cap,  unkn  §,  iOr/>.  447* 


FavafKîemeht  de  leur  Ordre  &  fes  avafi- 
tagés.  Chez  les  Jéfuites,  ceft  un  devoir 
capital ,  c-eft  un  point  de  confcience* 
Les  ConftitUtions  (i)  font  toutes  diri- 
gées vers  cet  objet  ;  ils  doivent  en  être 
perpécuellement-  occupés  :  de  -  là  les 
plaintes^  de  tous  lei  Gorps,  fans  cefle 
2UX  prjfes  avec  ces  nouveaux  venus;  & 
iàps  cefle  heurtés  par  le-  choc  de  ce 
Corps  remuant ,  qui  cherche  par-tout  à 
SP*accrotrei 

Suivant  le  fyftême  des  Conftitutîons  i 
là  plus  grande  gloire  de  Dieu  fe  ren-r 
contre  dans  le  meilleur  état  pofTible  de 
TËglife  ;  8c  Tun  des  plus  grands  fervices 
qu'on  puifle  rendre  à  1  Egllfe  »  eft  de  pror 
curer  l'accroiflement  de  Ta  Société ,  (  *) 
qui  combat  pour  elle  y  &  qui  eft  un 
abrégé  de  toute  l*Eglife  >  (*♦)  fui  vaut 
Tidéô  que  nous  en  donnent  les  Jéfuites 
eux-mêmes.  Il  eft  prouvé  par  les  Conf- 
titutions  9  que  la  Société  regarde  comb- 
ine un  de  fes  plus  grands  avantages , 
l'augmentation  de  (es  biens  &  de  fes 
{k){kâion8  (x)  &  Tacquifition  des  ri- 

(r)  Cam  ConfiituiMimm.  hic  fiais  fit  r  ut  uni* 
Vêrfum  corpus  Societatis  &  particuUitià  ejjs  mem»  ' 
hra  X  aâ  fui  conf:rvaùcnem  &  incrtmentum  ,  ad 
gîorîam  D  1 ,  ^  unîverfxiis  EccUfia  bonum  juveti' 
tur,  Pro^m  in  Deelaf*  tom.  I.  p.  3^7.  Conft.  io« 
cap.  unie,  de  modo  quo  cotiCervari  &  aageri  eoèunt 
gomus  ^S.icuta*is  ift  fuo  bonç  fiatu  poffit, 

(»)  Voyez  NOTE  VL 

(  **  )  V6y.  NOTÉ  Vil. 

(1)  Confi.  3.  cap,  I.  §.9.  pag.  371  â*  m  Dtclm 
lUt.n,  p.  37  y. 

Conft,  3.  cap*  a,  §..  j.'/r.  377* 


chetTeâ  dôfrt  elle  fiiit  ufagfc  dansfes  yaffet* 
&  pieux  projets.  De-là,  lafoifd'acqufr*- 
nr ,  &  le  peu^  de  fcrupule  dans  le  choix  • 
des  moyens  juftitiés  par  Tutilité  majeure 
de  la  fin  qu'on  fe  propofe ,-  qui  ell  là*» 
gloire  de-DieO)  à  laquelle  tout  doit  ètie 
^crihé»" 

Lesmots'^  àJapIus  g^nde  gloire  de- 
Pieu  ,  pour  le  plus  grand  bien  univerfei  p^ 
pour  parvenir  à  notre  but^  pour  Tac* 
croiilènoent  de  la  Société  y  qui  font  fant 
cefle  r^étés  ,f  eKprimcnt  les  mêmes* 
idées*  • 

On  a  d'abord  itproché  aux  Jéfùites 
d'envahir  les  biens  des  familles  ^  ils  ont 
été  rivaux  de  commerce  avec  les  Né^-- 
gocians,  iïs  ont  enlevé  les  Collèges  & 
les  Chaires  aux  Univerfités,  ils  fe  fonfc 
emparés  des  Séniinaires  ôc  des  Bénéfi*-- 
ces  y  ils  ont  difputé  aux  Evéquer  & 
aux  Paâeurs  du  fécond  Ordre  les  droits 
lès  plus  (àcrés  ;  enfin  le  Nouveau  Monde 
leur  a  ouvert  une  plus  vafte  carrière  >  ik 
ont  acquis  des  Provinces  >  ils  ont  régné , 
&  leurs  combats,  qui  n'étoient  dans  tes 
commencemcns  que  des  controverfes  f 
desf  querelles  &  des  procès  >  font  devenus 
des  bata}lle4  réelles. 

L*e(prit  ()e  domination  eft  infépara- 
ble  de  celui  de  conquêCe'>  &  lattra^t 
iuprème  de  la  domination  dédommage 
de  toutes  les  rigueurs  de  la  difcipline* 
Les  Jéfuites  s'y  livrent  avec  jd'autant 

Confl,^,  cap*  ^,  §.  lj,p.4^S, 
Tom,  2.  pag,  148. 9.  %•  Reg,  Fro€* 


1)lus  d'ardeur ,  qu'ils  croient  voir  darts 
â  {)ui(rance  de  leur  Société  le  plus  grand 
bien  poffible  de  l'Eglife. 

La  domination  s'établit  en  écrafant 
les  rébelles  9  &  en  répandant  des  faveurs 
fiir  ceux  qui  fe  rendent  efclaves.  L'on 
ne  doit  point  éparg.ier  celui  qui  s'op* 
pofe  au  plus  grand  bien  général.  Qui- 
conque cft  ennemi  de  la  Société  ,  qui- 
conque traverfe  (es  defleins  ou  la  dé- 
crie ,  eft  ennemi  de  Dieu  &  de  l'Eglife  : 
de-là  cette  vengeance  implacable  exer- 
cée fur  ceux  qui  réfiftent  ;  de-lài  cette 
doftrine 'effroyable  far  le  meurtre  (*  )  & 
fur  la  calomnie  9  répandue  dans  les  Li- 
vres de  la  Société. 

Par  la  raifon  contraire ,  ceux  qui  fe 
foumettent  doivent  être  traités  avec 
douceur  »'  &  recevoir  des  conditions 
favorables  :  de-là  cette  dodrine  ver- 
iàtile  qui  s'allie  avec  les  rites  même 
de  l'idolâtrie  ;  de>là  cette  morale  con>- 
niode  qui  paftifeavec  toutes  lés  paffions. 

La  force  doit  fouvent  être  employée 

Îiour  faire  aux  âmes  Une  iàlutaire  vio- 
ence ,  la  rufe  vient  au  fecours  lorfque 
la  contrainte  ne  réuffiroit  pas»  L'ufage 
en  e(l  légitime  dans  une  guerre  fainte 
4k  jufte  :  chaque  ville  où  l'on  a  voulu 
prendre  pofte ,  a  été  le  théâtre  de  plu- 
fîeurs  combats  ;  on  eft  entré  dans  les 
tanes  par  la  force ,  dans  les  autres  par 
artifice.  Le  choix  de  ces  divers  moyens 
dépend  d'une  fage  politique  >  8ç  la  dex- 

(  »  )  Voy.  NOTE  LXX, 


*7 
térité  (i)  dans  le  manieinent  des  efprifc 

eft  (ur-tout  recommandée  par  les  Conf- 

titutions. 

D^ns  r^le&ion  du  Chef  qui  préfide  à 

défi  grandes  entxeprifes ,  {^)  les  ConC» 

titutions  veulent  qu'on  ait  égard  à  lano- 

blefle  (3)  des  éHgibles»  &  aux  richef-» 

fes  qu'Us  ont  ci-^devant  poiTédées  dans 

le  fiécle  y  pour  lui  donner  plus  d'autorité 

&  plus  de  confidération  dans  TOrdre 

&  au-dehors  i  mais  fur^tout  elles  exi^ 

gent  une  fermeté  à  toute  épreuve  >  pour 

réfifter  aux  menaces  &  aux  prières-  des 

PuiiTances  de  la  terre  ;  (4)  un  courage 

élevé  au-deiTus  de  la  bonne  &  de  la 

mauvaife  fortune  9    &  une  grandeur 

d'ame  qui  annonce  le  Monarque  digne 

de  commander  à  une  Société  puiflante» 

* 

(i)  Confi.4,  c-  S*  §  ^*  p*  3^90* 

Confi,  7.  c.  S,  m  Dtclar,  Litt.  F,  p  419, 
-    Cottfi.  9.  c.  6.  §•  12.  p.  444. 
Cangr,.i,  Decr*  6  »  tnurr^  9.  /h  4f^« 
T.  2 ,  f,  j^.  $.  5.  />*  64. 5.  *•  />'  06.  $.  I.  f  4f « 

>44-  §.  ir-  .... 

(2)  Aà  .>«.••  r£«  magnas  in  dh'wo  firvkîo  ag» 

grediendas  ;  rn  eïfque  conftanur  quanêo  ïd  convenu 

ferftverandum,  Conft.  9.  ^  2.  §  5.  p,  435. 

■    Çonftantia    in  profequendiu  Ctmgn  1*  Decr,  6k 

Interr*  3.  y»  456, 

(3]  Confl.  9.  c.  2.  §^  9l,  ji*  4?^$^  Dtclar*  C.  p^ 

456. 

'    (4)  Non  primer  eonthidi&ones  (  licet  à  Magnts 

&  Potentihus  êxcitatas  }  animum  dàpondendo  ;  nea 

ah  eo  ,  qutd  ratho  ,  &  divinnm  oèfi'jUÎum  pojiulat, 

ullis  eorum  precibus ,-  autmmh  ftparari  je  fincndo  , 

ut  omnibus  demàm  cafibus  y  qui  incidere  poffunt ,  JU 

fuperior  ;  née  profperis  efferri,  nec  adverfis  dejici 

animo  feje  permittat.  Confi.  9.  c.  2.  §•  5*  p»  435*- 

Vie  de  S.  I|^ce  par  Bouhours ,  L  3*  p*  507* 


Le  langage  de  rhumiltté  n-eft  pi^ 
cependant  totalehient  oublié*  dans  leè- 
Conftitutîons  ;  îa  Société  y  parie  d'ele- 
mème  dans  les  terities  Bss  plus  modeftes  v 
iac  minima  Côngregath  ;  mais  cette  mo* 
deftie  même  reipîre  laï  fierté  :  à  côté  de 
ces  expreflîons ,  dont  l'Ordre' fe  fiiit  hon- 
neur (ans  pré}adtGe  de  fa  grandeur  &  dé 
fes  prétentions'^  on  trouve  à  toutes  le^ 
Images  les  idées  lesulus  (aftueufes  de  ia 
location  >  de  fes  wccès;  8&  dans  lefe 
Bulles»  la  comparaifon  avec  lei^  autres 
Or<)res  eft  toujours  à  l'avantagé'  des  Jé- 
fuites ,  ce  qui  ell  très-propre  à  leur  inf*» 
Imiter  b  mé|Ai^  dif-  Clergé  féculier  & 
«éguliei*^*  &  la  pliis  haute  opinion  d® 
leur  Société  &  des  Metnbres  qui  la 
compofent.- De-Ià  cette  vatilté  qui  leur 
a  été  fi  conftarament  reprochée  ,  &  cet 
Imour  déréglé  de  leur  Or-dre  ,  qui  ell 
Une  rourçeû>taTiirable  d'illufibn^i 

On  s'eft  récrié  contre  le  Jéfuîte' 
JPozza ,  qui  attrîbuoit  à  fa  Compagnie 
le  privilège  d'être'  infaillible  ':  ce  para- 
doxe peut  être  appuyé  fur  divers  textes 
des  Conftitutions  y  qui  femblent  pré- 
senter le  jugement  tnéologîque  de  là 
Société  (2.)  comme' la  règle  la  plus  fùrç' 

(i)  An  ml  etiam  magniiuio  «rc  fortitudo  eft  ei 
ftrncceffarïa*  Confi,  9,  c.  2.  §,  j.  b*  43  T. 

De  màgn'tudint  an' mi  naturah  &  kshituali  in 
rébus aggfddienâls ,  &  dt con/Iaitia  inpMfe^uendU 
Çongr,  I.  Dic.  6*Iiitir,  3./».  455. 

(i)  Exam.gân^r,  c.  3.  §.  11.  /?•  344. • 

Confi.  3.  r.  I.  inD^cUr,  O,  p»  375. 

ifungn  l .  Veçr^  6.  Intérrpg.  6,  p.^  4^69  • 


I. 

f' 

I 

f 
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ie  ctt)f  ahee  ;  ce  qni  fàni  doute  a  fUit 

dire  aax^nteurs  de  l'Image  du  premier 
fiéde  f  qu'elle  étoit  le  tatignal  ,  otf 
1  oracle  (i  )  attaché  (ûr  la;  poitrine'  do* 
mnd  Prêtre;  Le  même Lmeplace  tous 
les  Jéfoite»  au  rang: de»  Saints  ;  (x)  iP 
cû  de  règle  dans  la-  Cour'  célefte  9  que' 
Jefus  daigne  aller  au-devatit  de  tou«> 
ceur  qui  meurent  dans  cet  Ordre  pour 
lès  recevoir^ 

Ils  n'ont  pas  craint  de  nublier  dans 
on  des  trois-  Sermons  fiir  la  béatification 
de  Saint  Ignace  »  iaq>rimésà  Poitiers  en 
1611  fi})  que  leurs  Frères  lais  peuvent 
par  leur  habileté  filtre  des  leçons  aux 
Confbils  des  Rois.  Ils^  fe  prétendent 
iofiiciiés  pour  fupptéep'  au  défaut  de 
tous  les  Ordres  ;  leurs  Clercs  (4)  ûm^ 
piement  tonfurés  ont  droit  de  prêcher 
dans  les  places  publiques^  (.5)  Se  d'en- 

(l>  Imag:>  prmi  ffculi ,  /.  ^i^pi  éli; 

(*i)  Vûf:  Itna^opHmi  fit,  p.  64^:  oû'crpTfTp 
lk%e  au  moins  poar  trots  taocles,.e(l  ippnyé  ûir  dt^' 
▼«rfes  révélations. 

Hocefi  homlnum  Sotiuatit'jejupfiv'lepiipnf  ut^ 
mortnum  Jefuitam  ohvius  Jefus- «$ccipitU,  Aid.  pag*  - 
tâfi.  .... 

(?)  Prédfcadbn  dé  Dëza,  Tune  des  trois  qiie  le' 
J^fuûe  SollÛT  traduifit  &  fit  imprimer  à  Poitiers  eqi 
i6ii.  chez  Menier.  Mém.  préfenté  au  Confeilpous' 
les  Univerfités  en  1625%  p.ii.. 

Mor.  prat.  t.  i.  p.  1 17; 

Mercur.  Franc,  t.  2.  p.  x/^fi 

(4)  Bull.  Paul  m,  1545,  t.  i;  pMl.  Cônff.'  7;- 

C.  4'$'7-r-  -f^i* 
(j:)  Ce  privilège  a  deux  effets  principaux:  lo.nôn-i 

feulement  de  permettre  aux  Jëfuites  de  prêcher  dans  • 

lés  ptiaces  publiques ,  mais  encore  de  leur  en  donner 

le  drok  «  de  fa^oo  qu*Us  ne  piûflênt  en  être  emp6^ 


ièîgner  le  Clergé  &  les  peuples.  Le  titre  i 

m^érieux  de  Compagnie  de  J^efos  leur  i 

appartient  à  jufte  titre  ;  ils  fimt  de  noa-^  1} 

▼eavx  Apôtres  fucceflëurs  des  premiers  \ 

Feres  dn  Cbriftianifine.  Ce  n'eft  point  n 

ime  Congre'gatioD  neuvelte  (^)  »  mais  le  | 

lenouvellement  de  l'Inftitat  des  Apô-^  ^ 

très  ;  ils  ne  différent  que  pour  le  tems  :  ^ 

ceci  eft  ^pleraent  tiré  de  l'Image  da  (; 

prenuer  fiecle  ;  mais  cette  fucceffion-des  (i 

Apôtres  fe  trouve  encore  défignée  dans 
les  Exercices  (piritnels  (i)  »  &  dans  la 
Congrégation  XI.  où  l'on  félicite  la 
Société  comme  d'an  henrenx  angare  ^ 
de  fe  trouver  aflèmblée  le  jour  où  l'E^ 

Î^life  célèbre  la  Fête  de  la  Defcente  de 
'Efprit  Saint  fiir  ^aflëmUée  des  Apô-^ 
très  8c  des  Difcipfes  (  ^  )• 

Parmi  les  marques  équivoques  d*hu'« 
milité  j  on  peur  compter  le  vceu  fim^ 

chés  par  perTonne  Hpis  jude  csufe ,  non  pas  même     ' 
par  ceux  qui. ont  le  dpmaîne  de  ces  places,  ou  la 
|urifd*^on  temporelle  fur  le  territoire.  Saarez  de 
Rtfie,  Sec,  Jef.  L  ^,  c.  i.  |i.26.  p^(rjo,  Glojfa  auw* 
giaiu.  in  Clêm,  Dkdum  iefeputt. 

^o.  De  fermer  la  bouche  aux  mauvais  aiôques 
qui  trouveroient  de  T  indécence  dans  ces  fortes  de 
prédications.  Saar^z.  ibid. 

Ce  pri^Iege  ainfi  entendu  y  émane  donc  tout  à  la 
fois  &  de  la  puiflance  fpirituelle ,  &  du  pouvoir  in- 
direâ  fur  le  temporH  î  de  même  que  la  faculté  de 
bâtir  des  maifons  &  des  Edifes  en  tous  lieux,  fans 
f  ermiflion  des  Princes-  &  des  Evêques. 


(')  Yoy*2  Ç^^J^.  Yl"- 


Exfrcfpirit,  hthiwn,  2«  die  4,pun(L  263* 
p*  406. 

(2)  Die  7  Junîi,  auifiltcihus  auguriis  inctdlt  in 
ten'tufà  diemfefium  delapfi  in  catum  Apofiolorum  â» 
Difcipulorum  SpiritûsSanSk  Decr.S*P'6}$»' 


l 


'iVInft.  Soc  Jef  u  l.p.  167, 
^2)  Cottji.' 10.  cunii 

[*)  Voyci  NOTE 
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fk (i) 9  pzt  leùVLtl  tout  Profts renonce 
^  toute  Digniçe  eccléfiaftique  ,àck  toote 
Prélatnre ,  à  moins  que  Ton  Supériettr  ne 
le  force  à  accepter. 

Ce  vceu  eU  fuivi  d'un  autre  y  par  le- 
quel tout  Profès  forcé' par  Tobeidance 
d'accepter  nnfî  Prélature  quelconque  ; 
promet  de  demeurer  fournis  aux  confeils 
du  Général ,  ou  de  la  perfonne  qui  fera 
de  fa^aip  placée  auprts  de  lui. 

Ce  dernier  vœu  elt  limité  par  la  ref*  . 

triârion  apparente  >  fi  le  Prélat  juge  que 
Vavis  qui  lui  fera  donné  foit  préférable 
à  fcs  propres  idées  ;  mais  cette  reftric- 
tion ,  félon  l'ufege ,  eit  bien-tôt  foulevée 

ar  ]a  cla.u(e  ;  le  tout  entendu  fuivant 

fi  Confiitutions  ,  qui    veulent    qu'on 
foumette  (on  propre  Jugement  à  celai 

du  Général.  Si  Ton  dit  que  1  ex-Jéfuite 

devenu  Prélat  ^  n'a  plus  de  Supérieur 

dans  rOrdre ,  &  que  les  Confiitutions 

le  recosmoiflèht  ft>rmellement  (2.) ,  je 

demaad?  pourquoi  Ion  ajoute  dans  la 

fbFffitik  des  vœux  >  qu'on  interprétera 

fuivant  les  réglés  de  Ja  Société  »  line 

promefle  dont  l'exécution  fe  rapporte 

au  tems  de  TEpifcopat  :  il  faut  bien  que 

l'on  compte  au  moins,  fur  l'habitude  de 

plier  fous  l'autorité  des  Confiitutions  » 

&  de  regarder  les  oracles  du  Génénd 

comme  infaillibles  (*). 

Je  n'examinerai  point  ici  comment  on 

juftifie  la  témérité  de  ce  Général  9  qui 


[1)  Cottft.  16.  ^J^f^c.%,  6.  j».446. 
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«reots'affujettîrles  Prélats  ^  &fes  diriger 
udans  la  charge  paftorale  (O^^i  ne  lui 
^eft  point  confiée.     ' 

Ce  que  je  confidére  principalement  .^ 
C'efl  .que  malgré  la  prérogative  attribuée 
au  Général  for  les  Prélats  fbrtis  de  foii 
jécole ,  &  le  moyen  ouvert  par-là  d'ufur- 

Î>er  un  très-grand  pouvoir  dans  TEglife  > 
'efprit  de  la  Société  n'a  jamais  été  d'en- 
vahir les  Dignités  eccléfiaftiques^  mais 
.au  contraire  d'en  éloigner  fes  en&ns. 
£lle  nous  apprend  elle-même  qu'elle  a 
craint  d'être  privée  des  fujets  néceifaires 
à  la  fin  qu'elle  fe  propofe*  L'e(prit  de 
corps  ,  &  l'aoïbition  dursdsite  qui  en  eft 
le  mobile ,  ont  Bât  taire  une  ambition 
paflagere^  n$  Socktas  kis  hominibus  qui 
^dfropoJiHimfihfintmfurm  ci  jieceJjfàrH  , 
ffivttur  (i). 

Ce  font  ^c  les  meilleurs  fiijets  que 
la  Société  veut  retenir.  Les  Ordres  les 

f»lus  célèbres  (e  ré)ouiffi>ient  ^  lorique 
'Eglife  trouvoit  dans  leur  fein  des 
liommes  apoftoliques  y  capables  de  rem- 
l^lir.  les  plus  grands  Sièges  ;  la  Société 
«lus  jaloufe  ne.  veut  point  être  privée  de 
fes  appuis  :  les  C«3ftitutions  nous  lé  di- 
rent ouvertement^ 

Qt  comme  toutes  fes  vues  ,  toutes 
les  refolutions  tendent  à  la  plus  gnmde 

gloire  de  Dieu ,  il  fiiut  (uppôfer  néceC- 
irem^nt'  qu'un  Jéfînte  i^)  rempliiTanl; 

^  (i)  Pro  cufA  ^uam  de  anima  me»  falute^  acr^cia 
munerismiki  itrpofittadminiftrâHone  ^  gercre  dchiê* 
Form,  vot,fimp}.  n,  j  t,i,p.  44S. 

Î2)  Confi,  10.  tf.  I.  ^.  d.D^  444*  •      * 
*}  Voyez  NOTE  X. 


lei  dovcirs  de  fon  Apoftolat  >  ^eft  fdhf 
utile  à  l'Ëglife  qu'un  grand  fivèque  i 
c'efi  une  opinion  bien  fecte  àe  1  cjciceL» 
leoce  de  le^K^  fondions. 

D'aucbs  mipos  moins  aj^eicuesont 
iuflué  fiur  te  règlement  qui  eft  inféra 
dans  les  Conftittuâons  >  au  chapitre  c(d 
raccroiâi;nieac  4fi  la  Société,  il  éuÂt 
«eflentjel  pour  m^^t^enir  rind;ép.endance 
envers  toute»  les  Pijiiâànces ,  deconcen* 
trer  dans  l'Ordre  Vambijtiou  &  le  zèle 
desJéTuites.  {^'effort  général  pour. l'ac^ 
itroi&meot  du  Corps  auront  été  affoi* 
bii  >  fî  les  paJTticuliers  avoieat  pu  envi- 
fager  au-dehoes  de  plus  grands  honneurs 
à  remplir  >  &.  de  plas  grands  biens  à 
opérer.  Rien  n'étoit  plus  capable  d'inC» 

{»irer  à  tous  les  Sujets  une  ham:e  idée  de 
eur  exigence ,  &  un  amour  aveugle  de 
leur  Ordre ,  que  ce  mépris  politique  deji 
Pignités  eccléfiaAiqu^. 

Dans  le  ftootifpice  de  l'Image  du  pre* 
mi^  (iécle  >  on  a  peint  la  Société  comm^ 
une  j/^ne  £lle  que  trois  Anges  couron*» 
cent  ;  la  Mitre  Se  le  chapeau  de  Cardin 
fialfom:  àfespiedsducôte  gauche;  feo^ 
blable  à  ce  Peuple  dont  les  Citoyens 
dominoient  fur  une  multitude  de  Rois  ^ 
dlAribuoies^t  les  Couronnes  >  &  ne  les 
regardoient  p;as  çfm^^  d^s  objets  de 
leur  ambition* 

C'eft  ainJi  qu'on  pourroit  trouver  dan^ 
Flnftltut  &c  les  Conftitutîons  le  germe 
qui  devoit  néceilàirement  faire  eclorre 
&  les  débuts  fans  nombre  reprochés  ^ 
la  Soiciété  >  &  ce  qu'elle  a  ^  de  vertus  i 
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le  genr»  de  bien  qu'elle  a  opéré ,  6c  lei 
maux  infinis  qu'elle  a  produits.  Son  ac-^ 
croilTement ,  fon  bien  particulier  confi- 
déré  comme  bien  général^  fot^ intérêt 
temporel  coofidére  comme  inRrument 
de  la  plus  grande  gloire  dé  Dieu ,  Se 
comme  fervant  à  l'intérêt  fpirituel  des 
Fideies  ;  le  detîr  de  claire  Se  de  domi- 
ner fous  le  prétexte  Ipécieux  de  gagner 
les  âmes  >  font  les  principes  qui  préfi- 
dent  aux  Conftitutions  ôc  à  la  Morale.  ' 
Suarez  ne  difconvient  pas  que  ce  foin 
de  chercher  les  âmes,  (i;  choifi  par  un 
Ordre  religieux ,  pour  fin  première  & 
principale ,  ne  lexpofe  à  beaucoup  de 
dangers ,  &  fur-touc  à  l'orgueil ,  à  ram- 
bition  ^  à  la  vaine  gloire ,  &  aux  fautes  ' 
de  fragilité.  Mais  cette  fin  eft  félon  lut' 
tellement  aflbrtie  au  plan  de  fon  Ordre  y 
qu  elle  lui  convient  parfaitement ,  &  ne 
convient  à  aucun  autre  ;  (2.)  d'où  il 
conclut  que  TEfprit  Saint  lui  donnera' 
des  grâces  proportionnées  à  fa  vocation* 
(})  Cette  promefle  de  fecours  furnatu- 
rels;  fondée  fur  la  direftion  fuppofée 
de  l'Efprit  Saint  dans  la  formation  de  la' 
Société  9   ne  raflura   point   ceux  qui 

^avoient  faifi  les  inconveniens  de  l'Inft^ 

• 

(i)  Ceft  une  obje£Uon  que  fe  fait  à  lui-même 
Suarez ,  mais  il  ne  contefte  pas  le  principe  ,  il  nie 
Tapplication.  De  Relig,  Soc,  Jef.  î,  ¥,  e.  2.  §.  4. 
p.  387. 

,(a)  Ita  illi  coHyenii    t  nuîli  alttrî  rtUgîoni  con-i 
veniatm  /.  I.  c.  2.  §.  il.^.  ^90. 
'  (3)  Gràt'amvocaûonis  «...  vcrifim'dc  eftei  dari 
èopiofiorem  &  majoremt  ,   qutt  ad  altiores  effectua 
ilvi/uegtatU  affumitur^  /•  |.  «•  7.  %.  10.  /•  4li* 

tut 


*5 
tut  à  la  v&e  du  premier  plat>:  tous  les 

excès  dont  l'Univers  a  été  fucceffive- 
ment  témoin  >  ont  été  prédits  dès  l'o- 
rigine. 

Des  Clercs  réguliers  abandonnant  par 
principe  toutes  les  pratiques  de  la' vie 
régulière,  pour  s'approprier j  fous  les 
enfeignes  de  la  Cour  de  Rome  ,  les 
droits  facrés  des  Pafteurs  &  l'appanage 
des  Univerûtés  ;  un  Ordre  nouveau  dé- 
daignani  U  pénitence-  9  la  prière  com- 
mune I  &  toutes  les  œuvres  que  les 
feints  Fondateurs  des  Ordres  Monafti- 
qnes  ont  le  plus  recommandées,  pour 
ne  s'occuper  que  de  la  conquête  de  Vu- 
ûivers  ;  (*)  un  Religieux  érigé  en  Mo- 
narque ,  &  devenu  le  maître  abfolu 
d'une  multitude  de  fujets  deftinés  à  inf- 
truire  &  à  diriger  les  Nations  ;  des  prki 
viîéges  ambitieux  ,  &  en  quelque  façon 
néceflàires  à  ces  nouveaux  Apôtres  ^ 
pour  leur  feirvir  de  fauf-conduit  dans, 
l'exercice  de  leurs  fondions  &  dans 
leurs  courfes  par  terre  &  par  mer  ,  du- 
rent frapper  d'étonnement  tous  les  ef- 
prits  attentifs ,  &  fai  re  préfager  les  fuites 
de  cette  Inftitution  nouvelle, 

La  fingularité  du  plan  déddoit  d'a- 
vance le  génie  de  cette  milice  &  l'ef- 
prit  de  fes  loix  ;  on  pouvoit  prévoir 
qu'elle  (eroit  audacieuiè  &  perfévérante 
dans  fes  entreprifes,  fouple-ôc  infri^ 
gante  dans  fes  moyens ,  hardie  dans  fes 
lyRémcsy  toujours  réunie  en  corps  poût 
les  fou  tenir ,  &  jâloufe  à  l'excès  de  I'q- 

{*)  Voyez  NOTE  XI,  •  * 

B 
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bâi&Ace  aveugle  qu'elle  a  vouée  à  ion 
Chef  pour  dominer  fur  tout  le  monde. 
Les  plus  grands  hommes  de  l'EgUfe  8c 
de  l'Etat  fe  récrièrent  à  la  vue  des  pre- 
mières Bulles  confirmatiTes  de  llnftitut^ 
&  des  premières  démarches  de  la  So- 
ciété naiflànce.  Qu'auroient-ils  dit ,  s'ils 
avoient  vu  les  Conftltutions  &  les  évé« 
cemens  poftérieuis  ? 

léoix  de  la  Société. 

Les  Conftitutions  proprement  dites  ^ 
qui  formant  un  feul  tout  avec  l'examen 
général  ,  n'occupent  qu'enviion  cent 
pages  de  ce  recueil  en  deux  volumes^» 
ont  ixaru  long-tems  après  la  formule  de 
rinmtut.  Elles  furent  imprimées  dans 
la  t>remiere  Congrégation  en  1 5  58  >  il  7 
en  avoit  déjà  une  autre  édition  en  1 5  7  3 , 
^  la  quatrième  Congrégation  en  ordoi> 
pa  la  réimpreflion  en  1581  ;  msûs  toutes 
ces  éditions  ont  été  tenues  extrêmement 
fecrette^  lufqu'à  celle  qui  fut  &ite  à 
Rome  en  1606  9  &  à  Lyon  en  1607. 

Les  Bulles  des  Papes  ^  le  fommaire 
des  privrleges,  les  Décrets  des  Congre* 
gatiof»  générales  >  les  Ordonnances  des 
Généraux  9  6c  (Uvers  autres  Régleaiêns 
faiits  ou  adoptés  en  divers  tems  par  la 
'  Société  >  forment  le  furplus  de  ce  recueil 
de  Prague»  où  r<^  trouve  encore  la 
JL«ettf  e  de  S.  Ignace  aux  Jéfuites  de  Poe- 
Mgal  >  fes  Exercices  fpirituels  ,  &  te 
JOv^ftoice  d^t  wwriîcei  coœpoië  par 
Polanco. 


*7 
J'appellerai  {boveot  da  mot  g^néri- 

tpc  de  Conftitnttons  le  Cbrps  complcc 
de^Loix  de  la  Société.  Je  ne  patte  à 
préfent  que  des  Conftitutions  diftinftei 
de  h  formule  de  l'Inftitnt  qui  les  a  pré- 
cédées ,  6c  des  loix  qui  les  ottt  fuivies. 

A  la  fin  de  chaque  chapitre  on  trouve 
des  Déclarations  ou  Commentaires)  qui 
n'ont  pas  moins  d'autorité  que  le  texte  p 
0)  on  pour  mieux  dire  f  qui  en  ont 
beaucoup  dairantage  ,  parce  qu'étant 
regardées  comme  des  Conftitutions  pof* 
téïieures  ,  elles  fixent  le  fens  des  pre« 
Âileres  ,  &  décident  la  pratique. 

Ceft  dans  ces  Déclarations  qu'on 
trouve  des  explications  frauduleufès  fut 
le  vœu  de  pauvreté  &  de  ntiendicité  , 
.des  interprétations  toujours  favorables 
au  deipotifme  du  Général ,  6c  fur  chaque 
matière  des  exceptions  inventées  àvee 
art  pouf  énerver  les  principes  p  &  pour 
éluder  ou  corrompre  le  texte  :  les  Scho- 
hailles  des  Conftitutions  femblent  avoir 
donné  naifEmce  à  cet  eflkin  de  Caftiiftes 
relâchés  9  corrupteurs  de  la  morale  par 
les  plus  honteufes  fubtilités. 

Le  texte  des  Conftitutions  eft  corn* 
munément  attribué  à  S.  Ignace  ;  cepeib- 
dant  des  '  critkiucs  ont  prétendu  que 
Laynez  &  Salmeron  >  politiques  du  pve-* 
ttter  ordre  »  étoient  les  auteurs  non» 
feulement  des  Déclarations^  mais  en* 
•ore  des  Cooltitutibns  :  ces  deux  opi« 

Dcctarat.  p,  357 1  <:«/.  2» 
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liions  pAuvent  être  conciliées*  Certaine» 
^lent  le  fonds  des  Constations  eft  l'oUf- 
yrage  do  Fondateur  ;  mais  il  faut  obfer- 
ver  9  1^.  que  le  texte  a  é^/é  confidérable- 
ment  altéré»  z^.  que  tout  ce  qui  a  été 
écrit  de  la  main  de  S.  I^;naçe  ne  porte 
pas  toujours  l'empreinte  de  (on  efprit  fie 
çie  (on  cœur. 

Nous  voyons  dans  les  Congrégatioîis  ^ 
qu'il  a  ^te  fait  divers  changemens  au 
texte  >  à  travers  lerefpeâ  qu'on  afl^âoic 
pour  contenter  les  zèles.  £41  i^$7,  un 
an  après  la  mort  de  S.  Ignace  >  les  Je- 
iûites  épriy^oient  au  Pape  qu'on  n'a  voit 
pas  encore  mis  la  dernière  main  aux 
Conftitutions.  (i)  La  première  Coogré- 

Î[ation  approuva  une  copie  collationnée 
ur  l'original  ,  faite  par  Polanco  ,  (z) 
avec  diveriès  correâions  &  additions  ; 
elle  fut  fignée  de  tous ,  &  revêtue  4u 
fceau  de  la  Sociét^. 

Dans  la  Congrégation  y.  pn  fubflitu^ 
(  3  )  à  cfit  exemplaire  uae  autre  copie  f 
^  fiit  foufcrite  p^  le  Secrétaire  Lau- 
rent Magius  :  mais  ces  copies  qui  tenoienip 
lieu  d'original ,  étoient  en  langue  efpa- 
^ole  ,  &c  les  éditions  font  en  latin. 
La  Congrégation  première  approuv:^ 

(i)  Née  dum  fuprcmam  manum  adjc3am ,  Ifd  ik 
frimo  P^trum  Conyentu  addend^m,  oacchiu  .  Mijk 
Jef*  part,  a,  /•  i  ,  n.  77, j».  ly- 

.(2)  Cum  add^tionihus  6^  emtndaiionîbus  ,  tjuà 
fuht  in  marginci  auront  au  Congregationis  faèth* 
fongr.  I ,  Vecr.^  1^»P-  47 1- 

hifi»  Soc.  JéJ\  auàore  Sacchin  >  part,  2^  /•  2  > 

i?)  Ca/i^r.  5  ,  Dicr.  6ï  ,  p.  561»      ' 
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Une  verfion  de  l'efpagflol  en  latin,  (il 
après  que  plufiëiyrs  doutes  eurent  été  rt- 
folus  par  le  Général  Laynez  à  la  tête 
d'une  Congrégation  particulière. 

En  157}  (^J  on  obferva  dans  la  Con- 
grégation in,  qu'il  y  avoit  deux  édi- 
tions latines  fort  différentes^  &  la  fe.- 
conde  fut  préférée  jufqu'à  ce  que  là, 
Cobgrégation  fui  vante  en  eût  autrement 
ftatué. 

Dans  la  Congrégation  IV*,  en  ij8i , 
(3)  on  fait  différentes  correâions>  pour 
k  rarprocher ,  dit-on  ,  de  l'original  ;  8t 
dans  la  Congrégation  V ,  (4)  on  obfêrve 
que  réditiôn  latine  s'en  étoit  fort  écar-^ 
tée  ;  ori  propofe  de  renvoyer  à  des  Dé- 
putés ;  8c  on  conclut  à  lai  (Ter  les  chofeis 
comme  elles  étoient ,  ed  de  ré  jam  nihil 
dgendum  ejji. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  pfus  rémafquable^ 
c"eft  Tapprobation  donnée  pat  la  Congré- 
gation' I.  aux  additions  &  corredions 
faites  fur  la  copie  de  Polanco ,  ôc  la  dé- 
ouverte  d'un  Corps  de  ConftitutionsCs) 

Îui  n'kvoient  point  été^  revues  par  Saint 
gnace  ,  &  qu'on  délibère  d'inférer  à 
leur  place  y  iuivant  l'ordre  des  matières, 
La  Congrégation  en  approuve  fur  le 
chanip  une  partie ,  renvoyé  l'examen  du 
furplus  à  des  Députés ,  &  prononce  en- 

(i)  Congr.  I.  Decr.  79,  />.  471; 

il)  Congr.  J.  Decr,  26  ,/».  513.  Decr,  54.  p»  JI4. 
5)  Congr.  4 ,  Decr.  8 ,  p.  53 j.  Decr,  33 ,  pag, 
537.  Decn  50  ,  /».  740. 

S   Congr.  5  9  Decr.  76   p.  564. 
Coagr,  1 9  Decr,  7%,  p,  469. 
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fcîte  fur  ces  arricles  tenus  en  fufpens^ 
De  ce  nombre  eft  le.tfecret  74 ,  (i)  où 
Ton  enfeigne  qu'il  faut  ,  en  acceptant 
les  fondations  >  éviter  de  fe  foumettrè 
aux  charges  ,  parce  que  le  ininiftere  des 
Jéfuites  doit  être  gratuit.  Cette  maxi- 
ffie  eft  fur  le  champ  approuvée  &  rap- 
portée tout  au  long  dans  le  texte  4e$ 
Conftitutions* 

En  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  prou- 
ter  que  les  Conttitutions  telles  qu'on 
liQus  les  préfente  ,  font  fort  différentes 
de"  celles  qui  fortirent  des  mains  de  Saint 
Igpace.  Paimi  celles  qu'il  a  lui-même 
cômpofées ,  les  unes  lui  ont  été  dift^es 

Îar  (on  zèle  ,  les  autres  infpirées  par 
.aynez^  qui  jettoit  adroitement  les  fon- 
demens  de  l'Empire  (i)  qu'il  fçut  établir 
après  la  mort  de  S.  Ignace  >  malgré  le 
Pape  Paul  IV,  &  malgré  les  efforts  (}) 
de  plufieurs  Compagnons  du  Fonda* 
teur. 

Les  intentions  de  Laynez  étant  fou- 
vent  cachées  fous  les  paroles  d'Ignace  , 
(4}  il  en  réfulte  un  mélange  de  dévo^ 

(j)  Congr.  i ,  Vecr.  74.  p.  470. 

(1)  Laynez  étoit  depuis  long-tems  le  fuccefleur 
^ëiign^  de  S.  Ignace,  oouhours  dans  la  vie  de  ce 
^«int»  h  6  y  p.  123 ,  rapporte  qu'il  avoit  piédit  à 
Laynez  ,  quelques  années  avant  (a  mort  >  qu*il  ferott 
le  fécond  Général  de  TOrdrc.  - 

(3^  Hifi,  Soc*  Jef.  pan.  2,  l,  i  ,  ».  74 ,  ^uH. 
Sacchin. 

(4^  S.  Igna<^e  accoutumé  aux  idées  militaires  » 
penchoit  dç  lui-même  un  peu  trop  au  commande- 
ment abfolu  »  fûivant  le  jugement  qu'en  portoit  à 
Ùl  mort  U  Pape'PftalIV.  Nimio  imper  19  SocUtoiea^ 


ticm  &  de  politique  >  qui  ftroit  màim 
pariait  &  moitis  n^prel ,  fi  l'artifice  feut 
avoit  conduit  l'ouvrage.  L*e(i>rit  auî 
domine  dans  les  déclarations ,  eft  plus 
titiiforme  ;  elles  font  lonvrage  de  Lay- 
^^2  ,  (ècondé  par  Salméron  2c  autres 
confidens  des  my  fleres  de  fa  politique. 

Il  eft  poffible  que  S.  Ignace  écrivant 
fes  donmtutions  ,  eût  mis  à  côté  quel- 

3ues  notes  deftiniées  à  prendre  place 
ans  le  texte  lors  de  la  rédaôion.  Telle 
étoit  Yralfemblablement  la  déclaration 
f^  le  Maître  des  Sentences ,  qui  a  été 
tout  à  la  fois  amplifiée  &  mutilée  (i) 
dans  la  Congrégation  première  -.  pour 
s'éfbigner  des  intentions  du  Fonda- 
teur (♦), 

Mais  il  n'eft  pas  permis  de  penfer 
qu'en  méditant  fes  loix ,  il  ait  compofé 
lui-même  des  commentaires  fubtils  pour 
les  éluder.  Ce  paradoxe  avancé  par  Aie* 
garabe  (2) ,  a  été  folidement  réfuté  : 
&  quand  nous  n'aurions  d'autres  preu« 
ves  du  contraire  qu^  les  précautions 
prifes  pour  donner  à  ces  déclarations 
une  autorité  pareille  au  texte  (0,  fans 
&re  qu  elles  font  de  la  même  main  ,  h 

rtxîffe  Ignatium,  Hifl,  Soc,  Jef.pah.  l,Ll,  m,^t  9 

4Kci.  Sacchin. 
(i)  Confia  4.  c.  14*  in  DecUn  B,p»  S97* 
Congr.  \  ,    Dtcr,  65  ,  f.  46S.  Ktfi.  iCongr,   de 

auxil,  L   1  ,  c-  I  ,  p.  5 , 
(»)  Voyez  NOTE  X\\. 
(2}  Cette  opinion  eft  hafardée  par  Bouhoors  »  tié 

6a  s.  lenace,  1.  3  >  P.  318. 

(3)  Troem,  DecUr,  pag,  3W,  col.  !• 
Confia  6.  clt  in  Dtclar,  A»  f.  4d& 
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chofe  parleroît  aflez  d'elle-même.  Mai» 
comment  pourroit-il  fubfifter  quelque 
cloute  fur  ce  point  f  tandis  que  la  pre- 
mière Congre'gation  nous  avertit  elle- 
même  dans  la  Préfacé ,  qu'elle  a  cru  de- 
voir ajouter  ces  déclarations,  qui  au- 
ront la  même  autorité  que  le  texte  ?  (i) 
f^ifum  ejt  nobis  has  declarationes  cJr  afu 
notationes  adjicere. 

Si  l'évidence  même  avoit  befoin  de 
preuves,  la  ledure  des  déclarations 
acheveroit  la  démonftration.  Je  n'en  ci- 
terai qu'un  exemple. 

Les  Conflitutiors  n'ont  point  ftatué 
fur  ce  qu'on  doit  faire  des  biens  donné» 
à  l'Ordre  par  le  Religieux  qu'on  ren- 
voyé ;  la  règle  eft  de  les  garder.  Les 
déclarations  fur  le  chap.  4.  de  l'Examen 
(z)  s'expliquent  en  apparence  plus  fa- 
vorablement pour  le  Novice  qu'on  ren- 
voyé avant  les  trois  Vœux ,  elles  fem- 
blent  lui  promettre  la  reftitution  de  ce 
qu'il  aura  donné  à  la'  Société. 

Mais  cette  difpofition  de  l'Examen  eft 
îllufoire,  elle  fe  rapporte  aux.déclara- 
tions  fur  les  Conftitutionsj^qui  décident 
le  contraire  (3  )  >  &  qu'on  ne  montre  ja- 
mais aux  Novices.  Ceci  eft  fenfible  : 
tes  déclarations  fur  l'Examen  difent 
qu'on  reftituera  à  la  manière  prefcrite 
dans  les  déclarations  fur  les  Conftitu- 
tions  ;  &  la  manière  prefcrite  dans  ces 
déclarations  eft  de  chercher  des  prétex- 

(i)  In  Proem,  Declar,  p-  3J7. 

(2)  Exam»  gêner,  c.  4  1  §•  4  »  Z'*  54^  »  &  m 
Declar»  B  ,  p.  ^^2, 

(3)  Conft,  2,c,^yin  Declar,  B  ,^.  365^*' 


t^s.  potir  ne  pas  reftituenJLl  n'eft  paa 
poifible  de  reconnoitre  là  S.  Ignace* 

On  avoit  d'abord  projette  d'ajouter 
fuçceffivenaent  de  nouvelles  déclara- 
dons  aux  anciennes  ;  mais  il  fut  délibéré 
ide  n'en  rien  &ire  (  j)  ,  parce  que  le«  dou- 
tes écoient  fuSifamment  expliqués  par 
les  décrets  des  Congrégations  &  les  dé- 
clarations des  Généraux* 

En  ^examinant  le  corps  entier  de  h 
Légiflation  Jéfuitique  ,  on  reconnoit 
que  toutes  les  diQ)olitions  fe  rapportent 
a  deux  objets  principaux  :  cimenter  Iç 
delpotifnie  du  Généiaj ,  &  préparer  les 
Voyes  à  la  grandeur  de  la  Société.  Les 
loix  des  Etats  ne  font  comptées  pour 
tien  ;  les  loix  même  naturelles ,  les  droitr 
dçs  auues  hommes  font  peu  mé^nagés^ 
s'ils  font  en  ôppofition  avec  robjet  prin- 
cipal ;  rien  n'arrête  lorfqu'iT  s'agit  de 
procui-er  la  fin  qu'on  fe  propofe  »  fous 
prétexte  que  le  ptus  grand  bien  général 
en  doit  réîulter. 

11  eft  étabfi  en  règle  »  &  fauf  Tes  cas 
d'exception  dont  la  politique  décide^ 
qu^on  doit  engager  les  fujets  à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  biens  (z),  des  qu'ils 
ont  atteint  Tage  requis  par  lies  loix.  La 
•Congrégation  i^.  expliquant  ces  paro- 
les ($),  déclare  que  la  Société  y  fâos  pr^ 
judice  de  fes  droits  r  entend  que  cbm-r 
xnanément  dans  cette  af&ire  on  s'acco- 

(i)  Congr,  4»  ^^^^'  34  >  f-  M^- 

{Xi  Congr.  7>  Dur,.!^ .  n,  j^,  p»  591.  Congr^ 

(^  Cong.  1 5  X  Bec.  8 ,  jr.  67S.. 
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modéra  aux  loix  des  Nations.  Vetle  n^ 
Noftri  in  hoc  ntgotio  ordinariè  fe  patritB 
legibus  accommodent  {"¥),  Ces  paroles  dcH- 
vent  être  pefées  :  fi  velh ,  c'dft  la  So^ 
ciété  qui  le  veut  ,  l'autorité  n'eft  pat 
dans  ta  loi  ;  ordsnarii  fi  accommodtnt  ^ 
elle  le  veut  communément ,  elle  ne  (e 
lie  pas  'pour  tous  les  czs  ;  fi  accommo^ 
dtnt,  ce  n'eft' point  obâr  par  devoir» 
c'eft  fe  prêter.  Ceci  explique  le  petit 
nombre  de  paflages  où  l'on  daigne  faire 
mention  des  loix  civiles  y  &  toujours 
dans  le  même  efprit  ;  il  n'en  pas  tou^ 
jours  également  permis  de  fuivre  leur 
dilpofition. 

Il  eft  défendu ,  par  exemple ,  aux  J^- 
luites  cités  (i)  dans  les  Tribunaux ,  pour 
porter  témoignage  en  matière  civile  on 
criminelle  y  de  comparoître  &  d'obéir  à 
!a  Juftiçe  i  il  ne  vient  point  dans  la  peu-* 
fée  des  auteurs  de  ce  Règlement  y  que 
les  Souverains  ofent  Kmprouvcr  ,  oa 
mettre  oMlade  à  fon  exercice  ;  les  Jé^ 
fuites  font  parmi  les  nations  ,  comme 
satioo  Indépendante  :  mais  comment  fe 
diifimulçr  que  c'eft  une  injuftice  maiii- 
fefte  8c  un  tott  fait  au  prochain ,  que 
de  refliftc  un  témoignage  fbuvent  né;- 
ceflTaire  â  l'éclairciffement  de  la  vérité  'T 
Les  Jéfùites  furmontent  ces  motife  d'é- 
quité naturelle  ,  ou  d'obligation  civile  > 
par  une  confidération  politique,  c'eft 

(*\  Voy.  KOTE  XIII. 

(i)  Conft.  6.  cap.  3 ,  $•  S.  6  m  DecU  liai  E. 
j>ag,  413. 

lieg^  Puttpof,  cap,  6  n,  70.  towu  2.  /»•  496k 


que  le  témoignage  prêté  pourrott  attirer 
dts  haines  à  la  Société.  Le  Supérieur 
pourra  cependant  donner  la  permU&on 
de  dépofer  dans  les  caufes  pies  p  en  cas 
^e  le  témoignage  tourne  au  profit  d'U' 
ne  des  parties  fans  détriment  de  Fantre. 
Il  accordera  encore  la  même  faculté  p 
lorfqu'elle  fera  demandée  par  des  per- 
fonoes  au'on  ne  peut  refufer ,  mais  dans 
les  caufes  civiles  feulement ,  &  non  en 
matière  criminelle  ou  infamante  >  le  tout 
pour  confervcr  la  bienveillance  unlver-'. 
felle  y  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

On  pourra  trouver  dans  <]uetqQes  Rc^ 
gles  des  difpofitions  à  peu  près  fembla-' 
blés  fur  le  témoignage  en  Juflice  ;  maisr 
les  motifs  feront  difKrens  :  ce  fera  pour 
ne  point  fe  mêler  des  affaires  du  (îécle , 
&  autres  caufes  femblables  ;  il  xfy  aura 
point  d'exception-  pour  les  peribnnes 
qu'on  ne  peut  réfuter  ,  ni  pour  tes  af- 
aires  où  l'on  ne  peut  obliger  Ton  falns 
tdéfobliger  l'autre  ;  on  n'y  verra  point  la 
bienveillance  univerfelle  préférée  à  l'or- 
dre public  6c  aux  devoirs  de  juftice* 

Tel  eft  l'efprit  général  répandu  fiir 
toutes  les  parties  de  ce  tecdeil ,  que 
vous  m'avez  donné  à  examiner  ;  on  y 
trouve  par^tout  le  zèle  pour  l'œuvre  de 
Dieu ,  conduit  par  la  méthode  d'une  fa- 
p;efle  payenne  ;  le  bien  propôfé  poiv  ob- 
jet ,  &  le  mal  employé  pour  moyen  t 
une  fauflc  prudence  qui  s'appuye  fur  elle- 
iiïême;  la  confiaxicepréfomptueufedan*^ 
les  talens  humains  dirigés  vers  une  fin- 
fumatorslle ,  Ôc  les  maximes  du  fiéde 

Bvj 


)8 

le*  Jéfiiite$  ne  forent  reçus  qu'avec  cîes 

reftriétions  &  des  modifications  qu'ils 
s'efforcent  vainement  de  méconnoitre. 
Ainfi  nos  malheureafes  divilîons  leur 
ouvrirent  la  porte  dans  le  Royaume ,  8c 
la  Société  a  toujours  eu  befoin  de  femer 
des  alarmes  >  pour  perloader  aux  fim- 
ples  qu'elle  eft  néceflaire  ,  &  faire  ou- 
blier qu'elle  eft  dangéreufe.  Tant  que 
fubflfte  rhéré&e  ou  le  foupçon  de  Tné- 
f éiie ,  elle  a  un  moyen  sot  de  fufpeâcr 
ceux  dont  elle  redouce  la  pénétration 
&  les  lumières.  Les  Magiftrats  (i)  les 

S  lus  refpeâables ,  les  plus  zélés  pour  la 
leligion  ont  encouru  fûcceflîvement  la 
noce  d'héréfie.  L'Hiftorien  Jouvenci  (  *) 
a  la  témérité  d'actribuer  la  condamna- 
tion du  Livre  de  Suarès  à  un  levain  de 
Calvinifme  ;  &  le  fupplice  de  Guignard  ^ 

(i)  Ce  fut  VhéréCie  qui  fédaifit  le  ParlemeAt  et 
la  Sorbonne  ,  lort  de  rétabIHTement  des  Jéfuttef» 
Perfuos  illa  mendieiorum  Minïfiros  fapientijfhmim 
partem  UniverJititU  ,  gravijjiinum  Senatum  Re* 
glum  induxii  in  fraudem.  Imago  prtmi  f«c.  Jib.  4. 
]Hig.  ];oi..^....  Comme  autrefois  parmi  }es  Na* 
tions  barbares  te  feoi  i»OfA  d^  Chrétiens  formoît> 
accufation  ;  ita  a^ud  iupîoi  iftos  Jefuitam  tjfe  ,  ca^ 
fitaU  ejl  ,  crimtnofum  eft  ,  exfecrahiU  .efi,  Ibid. 
lib,  4.  png.  y  15. 

(1)  Invlfnm  voluitien  Jacohus  AngUt  Hctflant" 
mis  addiMsrat  :■  idemqae  ut  in  Hifpania fieret  ^  ege" 
rat  apad  FfdUppum  ;  fed  nikil  apud  Regtm  &  bét- 
mmé  &  re  Caeholieam  affeqai  potuerat.  Pbts  in 
Oallîn  prefeeh  :  6  erant  ejus  votis  arnica  f  empara» 
Multos  aâhuc  hahehat  kofefis  in  regrto  Chriftianijjimo 
pairanot;  contplures  adyerfarios  focietas,  Hijî.  Soc, 
Jef,  Part,  y.  llh.  12.  n.  94.  pag.  SS.  Le  Latin  dé 
J«uve«ci  eft  phis  élégant  aue  celiri  des  Auteurs  de-  - 
y  Imago  priai  fteenU  $  F  efprk  eft  lé  wtta/tx 


!9 
fiiifi  de  l'expidûon  des  Jéûntes(i) ,  i  b 

haine  contre  la  Société  patfée  dans  la 

même  foorce.  M.  Servin  étoic  (at\teiir 

du  Calvinifme»  lorfquey  craignant  pour 

les  jours  de  fon  Roi  >  il  élevoh  fa  vois 

cpntre  la  doékrine  meurtrière. 

La  paix  intérieure  a  été  cooftanaaient 
bannie  de  la  Monarchie  »  du  n>oment 
que  les  Jélbites  y  ont  été  admis  :  & 
comment  fubfifteroit-elle  entre  les  en* 
nerais  de  nos  maximes  &  ceux  qui  veu- 
lent les  défendre  ?  Pafquiev  zvcÀt  prédit 
que  cette  Société  ferôtt  un  féminaire  de 
partialités  (  2) ,  &  M.  du  Beloy  obTervoit 
de  foft  ^ms  qu'ils  nous  avoient  appris 
(0  ^  nous  liaïr  Tun  Tautre  irréconcitia^ 
blement. 

Sans .  remonter  à  la  fource  des  dif- 
férentes querelles  dont  ils  ont  été  les 
moteurs ,  l'étrangpe  divcrfité  qui  règne 
dans  les  jugemens  qu^on  porte  (ur  eux 
fufnroit  pour  nourrir  fo  difcorde.  Cenx 
qui  font  prévenus  d'une  opinion  avan<« 
tageofc  pour  la  Société  >  voyent  des 
tafcnts  &  des  vertus  dans  plufieurs  par- 
ticuliers ^  &  ne  veulent  rier^oir  de 


li  i^p 


plus  ;  ceux  qui  Kfent  8c  qui  af^ofbn^ 

(f)  Mj/L  Séc.  Jejl  Fan.  f.  /i5i  i4.  ft.  !■;.  uf^ 
«K.  AJ  3pv  JauveiMÂ  pi^tend  que  \%  Pr«ini«r  Piét 
bdeat  de  Harl»  tecoxmut  dans  les  fuites  ^*oi^ 
avoît  agi  avec  trop  de  dureté  dans  cette,  conjonc* 
tnre  ;  &  Ton  cite  à  la  marge  du  n.  a8.  de  Thou  , 
LW.  \yi,  oà  ronJ>e  trouve  c^rtaînemett  aucuftci 
traces  de  ce  repentir.  ,  '     •; 

fi)  Plaidoyer  pour  rUnivetiUé  ea  1 5S4-: 
3)  HaJd-  dans  PArt,  du  Parlement  de  Toulg«p 
fe  »  féaDt  à  Bcziers  >  da  21  Mâts  r;^;*^ .  ' 


PRIVILEGES  DE  LA  SOCIETE'* 

Aidùstioms  des  frhikgts  tr  étares 
frccMmtûms, 

Je  m'arrête  fur  deux  points  princi^ 
paax  f  Tabdicacioa  de  leurs  privilèges  » 
&  la  déclaratioa  de  (bamiâîoii  à  nos 
maximes  :  efi^il  naturel  de  penfer  que 
le  Jéfnite  François ,  lifant  la  coUeâioa 
des  privilèges  que  le  Général  leur  en- 
voyé ,  &  qui  a  été  trouvée  dans  toute» 
leurs  maifons  ,  n'y  voye  qu'un  amas 
mondrueux  de  tonte  forte  d'abos ,  &  le 
renverrement  de  tout  ordre  civil  &  ec- 
cléfiaftique  ?  il  doit  le  penfer  de  même 
s'il  a  nos  maximes  dans  le  cœur  ;  !e 
bon  fenspermet-il  d'efpércr  ce  miracle? 

Ces  privilèges  font  de  différens  gen- 
res :  il  y  en  a  dont  l'exercice  peut  être 
fccret  &  très-dangereux  ;  croit-on  qu'ils 
s'en  abftiennent  ?  Parmi  ceux  dont  l'exer* 
cice  efl:  public ,  il  y  en  a  plufieurs  dont 
ils  jouiflent  par  le  fait  &  par  une  tolé* 
rance  de  foibleflè  ou  de  bailèfle  :  la 
crainte  de  leur  créAit  >  de  leurs  ven* 
geances  ,  de  leurs  calomnies  >  leur  a 
îotfvent  tenu  lieu  de  Juges  Conferva- 
teurs  I  qulls  n'ont  ofé  invoquer  en 
France  que  dans  leur  querelle  contre 
M«  TEvêque  de  Pamiers.  Si  leurs  pri- 
vilèges les  plus  crians  ont  trouvé  des 
obftacles  9  il  en  a  coûté  bien  des  com- 
bats à  ceux  qui  ont  réfifté  :  n'eft-ce  pas 
une  maladie  duis  un  Etat  que  l'exiftence 


d*an  Corps  paiiTant ,  qui  lutte  (àos  ceflé 
contre  les  loix  qui  lui  ont  été  prefcri- 
tes  ?  Si  nous  coniervons  encore  quelques 
unes  de  nos  maximes  y^  c'eft  au  péril  de 
leurs  plus  généreux  détènfeurs  ,  qui  ont 
été  prefque  toujours  les  viâimesdeléur 
zèle. 

Je  fapprime  le  détail  de  ces  privilè- 
ges inouis  :  foixante  6c  dix  pages  (  i  ) 
d'un  in  -  folio  à  deux  colomnes  ont  à 
peine  fuffi  pour  en  donner  la  lifte  en 
notes  abrégées  >  Se  on  nous  avertie  dans 
la  préface  (  i  )  qu'il- 7  a  d'autres  privi- 
lèges dont  le  Général  peut  permettre 
Tufage ,  &  qui  ne  font  poir^t  compris 
dans  ce  fomraaire.  Qu  eft-ce  que  ces 
privilèges  inconnu*  ?  qu'eft-ce  que  ces 
Oracles  de  vive  voix  >  dont  il  elt  parle 
fi  fouvent  dans  le»  Conftitutions  8c  dans 
les  Bulles  mènje  des  Papes  ?  C*cft  ce 
qu  il  n  eft  pas  temps  de  clifcutei^ 

Gontentons-nous  de  fçavoir  que  les 
Jéfintes  9  myftéf ieux  dans  toutes  leurs 
manœavres  >  après  avoir  étalé  une  mul- 
titude de  privilèges  efTrayans  »  qui  fe 
jouent  de  toutes  les  Puiflknces  tempo- 
relles &  eccléfiaftiqïies  >  &  des  règles 
les  plus  facrées  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  y 
ont  cru  devoir  en  cacher  une  partie  » 
dont  ils  ne  veulent  jouir  qu'au  befoin 
&  dans  l'obfcurité.  Quelle  idée  devons- 

(r)  Comp:ndium  privîUgiorum ,  â  fol.  161.  11/^ 
fue  ad  330.  C'eft  le  Recueil  qui  dans  le  preiroef 
yolume  (lût  immédiateraeat  U  colle£Uon  de^  BuHtft 
des  Papes. 
(2)  Tom-  I.  p»S-  *^i- 


Les  Jéittites  ont  fupprimé  toute  pr a^» 
tique  de  la  vie  régulière  (i)  ;  ils  font 
même  dilpenies  du  Chœur  ôc  des  Oifi« 
ces  en  commun  :  ils  n'ont  d'autres  fonc^ 
tions  que  celles  d'eiiTeigner  ,  prêcher  , 
confeiler  ;  6c  dans  ces  fonébions ,  qui 
font  propres  anx  Pafteurs  &  naturelle- 
ment étrangères  aux  Réguliers  j  ils  dé-- 
daignent  d'être  appelles  comme  auxiliai- 
res y  ils  fe  prélentent  comme  ouvriers 
principaux  de  4a  vigne  du  Seignçur. 
.  Il  n*eft  pas  permis  aux  Rois  de  mettra 
à  profit  les  talens  des  Jéfuites  >  fasis  man-^ 
dément  exprès  de  leur  Supérieur  ;  &  les 
Evêques  même  ne  peuvent  >  fans  Tappui 
de  cette  autorité  ^  les  employer  au  mot 
des  âmes  dans  le  plus  preflànc  befoin  ^  & 
même  en  défaut  de  tous  autres  >  eùam 
in  defiSum  aliorum  (x),  C'£fi4à  cepen- 
dant leur  fin  principale  ;  mais  ils  ne  peu* 
vent  y  vaquer  que  dans  la  dépendahce 
abfolue  de  leur  Siq>érieur  »  &  dans  l'in- 
dépendance  envers  tout  autre.  Confa^ 
cres  à  r«xercice  des  aéfces  hiérarchiques 
en  vertu  de  leur  Inftitut  &  de  leurs 
vœux  ,  ils  viennent  en  fubfide  des  Ev^ 


,  (i)  Us  ne  (ont  Rëg|Uli<rs  fue  pour  ipuir  d« 
Texemption  Se  de  l'indépendance,  en  exerçant  tou- 
tes f«s  fondions  des  Ciercs  Séculiers  ,  ce  qvd 
rendant  leur  exemption  iflufoire  8c  vicmii^  ,  k 
fait  rejetter  en  France  ;  mais  leur  énorme  crédk  a 
rendu  prcfque  inutiles  les  précautions  cle  r£gtife 
Calficane. 

.  (a)  BuUm  Grt^  XUL  1584.  ttm,  i.  pâg,  85. 
Ccmpendium   rdvUeg*  V4rh*  Eucmpuo  ,  §.  J« 


47 
q\3g!$9  infubfidîum  Efifcoporum  (t),  tk 

ne  veulent  point  être  à  leurs  ordres» 

Des  ConreiTeurs  >  des  Prédicateurs  , 

qui  le  font  par  état ,  &  qui  n'en  ont 

point  d'autre  ,  doivent  être  oécefTaire- 

ment  des  ConfefTeiifes  &  Prédicateurs 

privilégiés  >  ainfî  qu'ils  l'ont  foutenu  à 

Poitiers  en   1610  >  &  en  divers  autre» 

Ciocèfes  ;   &  dans  quels  lieux  ne  le 

/ont-ils  pas  en  effet  ,  du  moins  jufqp'à 

un  certain  point  ?  Que^deviendroit  leur 

Infiitut  ,  u  les  Univerfités  maintenuet 

dans  leur  ancienne  DofleiSon ,  &  ne  trou.» 

vant  point  d'obftacles  dans  les  privilèges 

de  la  Société  >  les  excluoient  de  Ten- 

feignemeat  ^  &  fi  les   Evèques  leur 

enlevoient  le  pouvoir  d'adminiftrer  les 

Saciemens  &  le  miniftere  de  la  parole  ? 

II  fe  pourra  que  dans  certains  Pays  ^ 

ces  privilèges  exorbitans  fouffirent  des 

CQûtradi&ions  ;  mais  ils  en  jouiront  du 

moins  en.  partie  »  &  conferveront  leurs 

prétentioas  fur  tous  ,  pour  en  ufer  au 

nelbin ,  &  les  faire  valoir  en  tems  fit 

lieu. 

M.  Servln  avoit  renoarqué ,  il  y  a 

long- tems  >  que  cet  Ordre  étoit  fond^ 

phis  en  privilèges  qu  en  Règles  :  &  en 

efiet  9  à  parler  exaâement ,  ils  n'ont 

point  de  Règles;  ce  (ont  des  maximes 

politiques  fur  l'exercice  même  de  leurs 

privilèges ,  fur  leur  régime  &  leur  ad- 

miniftration  >  qui  difparoKTent  à  la  vo* 

lonté  du  Général ,  &  qui  par  leur  na.. 

(i)  Suarez  ,  d4  Relie.  Soc*  Jef,  lih,  I.  Céip,  2« 
S*  S.  pag.  388. 


4« 
tpre  font  variables  fui  vaut  l'intérêt  du 

moment  &  des  çirconftances-  Les  pri- 
vilèges au  contraire  font  néceflàires  :  il 
iùut  qu^une  Société  conquérante  &  en^ 
feignante  foit  armée  de  privilèges,  pour 
remplir  en  tous  lieux  (à  million ,  &  pour 
furmonter  les  contradiftions  qui  l'arrè- 
te. oient  à  chaque  pas. 

II  y  a  une  corrélation  &  une  réci- 
procité néceflaire  entre  leurs  engage- 
mens  au  fervice  du  Pape  >  &  les  privi- 
lèges qui  en  fevoriient  l'exécution. 
C'eft  un  concert  d  ambition  entre  la 
Cour  de  Rome  &  fa  nouvelle  milice  ; 
&  fuivant  les  maximes  du  téméraire 
Cellot  (  I  ) ,  ç'.eft  Rome  qui  a  le  plus 
gagné  dans  le  marcfhé- 

La  fondation  de  cet  Ordre  eft  un 
contrat  :  la  Société  a  promis  de  former 
des  hommes  capables  d'enfeigner,  de 
confeflcr ,  de  prêcher  avec  le  plus  grand 

•  (i)  Entre  les  raîfons  <|ui  ont  porfé  les  Papes  à 
donner  les  privilèges  . 

Pr.ma  Pontificem  ipfum  tangU ,  ut  în  coneejfîom    • 
privilegiorum  juam  toto  orbe  Catholieam  &  (Ecu» 
mènicam  autoritaum  probet  &  tueatur,  Cellot  >  /i^.  5* 
4ap.  19-P'  364. 

Scio  rajionem  hanc  divû  Bernardo  non  probari  , 
àum  fcnblt  'ad  Pontïficsm Ibîd, 

Qtdd  vero  ttquius  quam  fupremrtm  Chrifiianitatis 
tribunal  à  quamplurimis  adin  6*  ah  ipfo  fanC" 
tuerio  -veritatis  oracu^a  fkpijpme  accipi  ?  Quo  glo" 
riojîus  quant  principcm  raftorum^  cui  fçlipimmum 
jus' in  omnes  ChrijiianoSf  jus  peculiare  in  Rezes  , 
Antiftit's,  Eceiâfiastotjs,  Ordints  Religio forum  ht" 
tegrosfolum  ubique  pojfidere*  Ibid.p.  365. 

Toile  Capitiilorum ,  Religioforumaue  immunîtatest 
quid  apud  acephalos  &  filios  Belial  Rom  a  1  nifi 
vanum  nomen  &  veteris  idolum  potentix,  Ibid. 

fuccès» 


f9 
fiiccès  >   lorfqoHls  feront  dedinés  à  ce 

minifterç  par  le  Pape ,  ou  par  le  Gêné* 
rai  fon  Lieutenant  (  i  )  :  TEglife  ^  par 
l'eatremife  du  Pape  ,  s'eft  engagée  à 
leur  donner  tous  les  moyens  néceOkires 
pour  cette  même  fin  >  conime  le  pou- 
voir de  prêcher  9  d'enfeigner  9  d'admi- 
Diftrer  les  Sacremens  &  de  s'établir -en 
tous  lieux. 

La  Société  a  rempli  (à  promefle  de 
fon  çoté>  6c  elle  na  pas  prétendu  >  en 
formant  cet  engagement ,  dépendre  de 
la  volonté  arbitraire  de  chaque  Prince 
&  de  chaque  Prélat  9  elle  n'a  befoin 
que  de  la  mifTion  du  Pape ,  attendu  fa 
Monarchie  abfolue  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles ,  8c  fon  pouvoir  indireâ:  fur  le 
temporel. 

.  Les  privilèges  étant  une  partie  fubf- 
tantielle  du  contrat  primordial  ^  il  a  été 
permis  au  Général  de  les  rétablir  de  fa 
feule  autorité  (  x  ) ,  fi  Ton  y  dérogeoit 
dans  les  fuites.  Ce  paâe  eft  çonféquent 
<iux  premiers  ^  &  en  même  tems  il  lui 
eft  défendu  de  fpufirir  la  moindre,  alté- 

(f)  Gerit  vices  Pontifias Prxpof  $uarez,itf  Rc' 
Hg,  ôoc,  Jcf,  lih.  6.  cap.  4.  ^.  31.^.  593. 

(2)  Decernentcs  praifin^ef  Litzcras  nuVo  urt" 
fuam  umporc  ^  ver  nos  aut  Sedcm  pradiclam  re* 
vocari ,  aut  limitari  ,  vel  illis  deroga  i  pojfc  . . .  •  ' 
^  çaàties  revocari  alteràrtf  limitari ,  vef  derogari 
cùntin^at ,  toti:s  in  prifiinum  ,  &  eum  >  in  quo  ante 
prtm^a  firant  9  flatum   rejiitutfis  >  &   de^  novo  > 


tom,  I.  pag.  43.  BulL  Paul  V,  an,  i6c6«  tom,  u 


'  ration  daiss  Icft^gime  flc  dans  les  Sta* 

!  tuts  de  la  Soctécë ,  malgré  ks  fôllici- 

I  tations  les  plus  preflantes  des  Rois. 

La  fiuUe  de  1606  (i)  lui  recommande 
fur-tout  de  veilleur  à  ce  qu'aucune  Puit- 
fànce  fur  la  terre  ne  prétende  qu'on  doit 
fhfer  le  tems  de  l^adminiftration  des 
\  Provinciaux  4c  Supérieurs  locaux  j  fine 

ulia  triennii  aut  certi  tem^oris  ft^xio* 
me  (2). 

^  S'il  arrivok  donc  qu'un  Souverain  ^ 
^ar  un  effet  de  fa  fageî&  >  voulut  rafTu* 
i?er  fes  peuples  fur  ce  Régime  effrayant  > 
il  tenteroit  envain  le  difficile  ouvrage 
de  rapprocher  les  loix  de  la  Société  dies 
principes  eflçntîels  de  tout  Etat.  Le 
Général  eft  averti  de  .fe  reiidre  inSexi* 
ble  ;  s'il  cède  par  foibleflè>  &  que  le 
^  Pape  çonfente ,  les  précautions  foilt  pri. 

fes  d'avance  pour  rendre  ces  mefures 
inutiles  ;  t'édifice  eft  Mé  dans  toutes  Cet 
parties ,  aucune  pierre  ne  peut  en  être 
Cachée. 

t,e$  Conflitudons  ^on-mokis  afimfiife» 
que  les  privilèges  ,  les  décrets  des 
Congrégations  y  les  ioftruâions  (ur  la 
Régie  fe  ranportenit  par^^out  aux  BuU 
les ,  &  les  Belles  confirment  &  déve* 
loppent  les  principales  difpoiitions  des 
Cooftixutions  ?  qui  s'éloigtant  eu  tout 
du  Dcoit  commun  ,  àt^s  &ints  Canoq» 
te  des  Relies  de  la  dif^iipUne  monafti* 

.^x)  Hêrt^n^es   ^  paterne 'monentes  Prxpofitufm 

ge/iejcaffm  iljus ne  humanis  refpeaihus  , 

nut  quorumcumque  Fotenti'im  intercejponlbus  aut 
Bimis,  &c.  • ... .  BulL  Faull  V,  $•  l*  p,llj* 

(2}  Tom.-i.  pag,  II 3, 


Jae  f  ont  fans  ceffe  belbiti  de  hippvl 
a  Saint  Siège.  Ce  {ont  ces  Bulles  qu'os 
feint  d'abandonner  y  qui  renferment  ce 
^ue  la  Société  appelle  fes  loix  eflen- 
tietles  8c  conftitutives  ;   ce  (ont  des 

{arties  du  même  tout  3  &  c'eft  l'aflëm- 
bge  de  toutes  ces  parties  que  les  Je- 
fiiites  reconnoiflènt  pour  leur  Inftitut. 

Auflî  ne  voulut-on  nas  à  PoifTy  ad- 
mettre leur  Inftitut  5  torfqu'on  exigea 
l'abdication  de  leurs  privilèges.  Ils  font 
inhérents  au  plan  de  rlnftitut  >  il  eft  né 
avec  eux  àc  ne  peut  ibbfifter  uns  eux; 
ikTont  néceffaires  pour  remplir  la  fin 
qa^it  propore>£c  pour  autorifcr  les  moyent 
qu'il  employé. 

n  faut  que  la  Société  s'aectoiflfe  , 
qu'elle  >ouifre  d'une  grande  confidéra-r 
tion  dans  l'Eglife  ^  &  d'une  indépen* 
dance  encore  plus  grande  j  ou  qu'elle 
ceflè  d'èxifter.  11  n'y  a  d'autre  état  pour 
elle  que  l'exercice  des  afles  hiérarchi- 
ques les  plus  fublimes  »  ou  le  néant  (  *) . 

L'abdicatioQ  àc^  privilèges  eft  donc 
impoffible  à  exiger*  Ce  point  étant  dé* 
montré ,  il  eft  prefque  inutile  d'exami- 
ner fi  elle  a  été  valide  &  feite  delxMinç 
foi.  On  ne  doit  pas  s'attendre  que  les 
Jéfui^es  tû^^cri^>Qt  v^lQntatremçQt  Se 
imcérenieot  à  leur  .deOtuâriofi. 

1°.  S'ils  font  fidèles  à  l'efprit  de  lent 
Inflitut ,  ils  doivent  regarder  ces  concef- 
fion^^conune  émauées  du  pouvoic  légi- 
time 9  &  le  refus  de  les  reconnoitre  ^ 
comme  un  attentat  contre  cette  mëlQiB 

C)  Yoy€z  NOTE  XV. 

^^  •  • 
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autorité  ;  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
révoquer  en  doute  la  lupériorité  da 
Pape  fur  les  Rois^  fur  les  Conciles  8c 
fur  les  Canons.  Ces  privilèges  font  dpn- 
pés  y  pour  la  plupart  >  du  propre  mpu- 
yement  (i)  ;  ils  font  accordés  à  l'Ordre, 
entier  j  &  par  conféquent  une  partie  de 
l'Ordre  ne  peut  y  rçnpncer  ;  ce  feroit 
une  paftion  illicite ,  fuivant  le  Jéfuite 
Pintereau(2)9  quand  même  felle  feroit 
confirmée  par  ferment. 

Ils  (ont  motivés  par  des  çonfidéra- 
tions  du  bi£n  public  6ç  de  celui  dç  la 
religion  (j)^  dèsrlorsils  font  irrévocar 
pies,  ainfi  que  Ta  foutenu  le  frère  Cel- 
lot  ;  &  fi  le  Pape  lui-même'ne  peut  y 
t0)icher>  à  plus  forte  raifon  ne  peu- 
vent-ils être  anéantis  par  la  foibleue  6( 
la  négligence  de  quelques  :  membres  : 
ils  font  njunis  dé  la  peinç  formidablç 
d'excommunication ,  ce  qui  caraftérirç 
le  privilège  public  ,  ablblu ,  &  non  Gm- 
plement  facultatif  ppur  Içs  perfonne^ 
intéreff^es, 

**".  Les  Papes  ont  déclaré  d'avance  la 
nullité  de  tout  ce  qui  fera  &  ordonna 
xrontre  ces  privilèges  >  par  qui  que  cç 
foit ,  p^r  quelque  4i;tprité  que  ce  foit  , 

-   (i)  Bull.  PU    .  157^.  tom,  I.  pag,  4t. 

Voyez  fiur  la  vertu  Ae%  claufes  ,  motu  proprio  9 
•fx  certa  feienùa  ,  ix  pUnitudinc  go:4t/iaiis.  $ua* 
rez ,  de  K^L  Soc,  Jçf.  lib,  3.  cap,  4,  §.  9.  &  feq» 
pag,  ^60. 

*    (2J  Pntereau  »  Impoft.  &  ignor.  «.  i.  p,  83. 
t    (3)  Tanquam  in  divini  cuitûs  favorem ,  &.£dgi 
^Ê^ipnetft  itn  &  propagdtionem  ççnceffas  BulU  VaijL 
r\  1696,  tom,  l.  pag*  114, 
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OU  fcîetnmcnt  ,  ou  par  ignorance  ;  iU 
enjoignent  de  frapper  de  cenfures  tour 
ceux  qui  troubleront ,  contrediront  (  i)  , 
s'oppoferoht  ;  8c  quand  même  les  Jé« 
faites  auroient  occaKonné  par  leur  faute 
la  privation  ou  déchéance  de  quelques^* 
uns  de  leurs  droits  (2  )  ^  ils  y  font  réinté- 
grés fans  avoir  befoin  de  reftitution* 
Tous  aâ:es  faits  au  préjudice  de  leurs 
exemptions  &  privilèges ,  font  nuls  de 
plein  droit ,  6c  ne  portent  aucune  at-^ 
teinte  aux  grâces  qui  leur  ont  été  ac- 
cordées (3), 

5®.  Les  Jéfliites  peuvent-ils  ignorer 
que  leur  Général  a  droit  de  rétablir  à 
l'inftant  leurs  privilèges  ,  qu  une  main 
téméraire  auroit  entamé  ,  ou  qui  au- 
roient péri  par  leur  négligence  ?  ils  doi* 
vent  fur-tout  fçavoir  que  les  membres  de 
la  Société  ne  jouiflknt  de  cesconceffion» 
que  par  la  communication  que  leur  en  fait 
le  Général  (4),  c'eft  à  lui  principalement 
qu'il  appartiendroit.d'7  renoncer,  fi  la 
renonciation  pouvôit  être  légitime  :  tout 
ade  quel  qu'il  foit  ne  peut  être  fàitfani 
autorifation  de  fa  part  >  8c  fur-tout  un 
ââe  auffi  important  que  l'abdication, 
des  privilèges  :  8c.  s'ils  jettent  les  yeux 
furteursConftitutions  ,  ils  verront  que 
le  Roi  d'Efpagne  (  j  )  ayant  voulu  let» 

fi)  Tom.  I.  P'4'2. ,  &tthùfue  pdfpm, 
1}  Compcndium*  vid,  PrivilegiéLf  $  9  9  >  <•  l  »  /• 
318. 
^3}  Compend,  verh,  PriviUgid  >  $.  2}  f*  I  »  f  •  3^^ 
UJ  Confi.  9  >  c.  3,  5  10,/».  43T. 
(;)  Cong,  5  ,  Dtcr,  al  ,  p.  548. 
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hire  renonceif  à  an  de  lesrs  moindres 
•privilèges ,  mendia  le  confentement  dd 
Çénéïil  Se  de  la  Congrégation  y  &c  une 
Bulle  du  Pape  pour  cimenter  cet  aâe. 

En  comparant  donc  cette  renoncia-* 
tion  avec  1  abdication  vague  qui  a  été 
feite  en  France  ,  défavouée  hautement 
par  le  Général  Aqjaaviva  >  tacitement 
condamnée  par  la  Bulle  de  Paul  V,  de 
s  606  /  &  fans  ccffé  démentie  par  le  idàt , 
Us  doivent  néceilàireineiâ:  être  couvain* 
CDS  qik  levis  privilèges  fubliftent  dans 
toute  leur  force  >  &  qu'ils  n'y  font  troo* 
Ués  eo  France  <|ise  par^e  qu'on  n'a  pas 
l^our  le  (aint  Siège  (1)  toute  la  fautBif- 
&m  qui  lui  efl  due  >  fuivant  les  princî* 
pes  uniformes  &  invariables  de  la  So* 
clété. 

Si  le  bon  fens  fuffit  pot»:  connaître 
^focls  doivent  être  fur  ce  point  les  fen-> 
timens  des  Jéfuites  >  l'hifloire  ne  nous 
iai^e  aucune  ambiguïté  fur  le  peu  d^ 
Taleur  qu'ils  donnent  à  la  ^romeflè  de 
leurs  pred^ceflèurs.  Quelles  entreprifes 
R'ofit'ils  pas  Êtites  au  préjudice  de  cet 
engagement  ?  Qu'on  life  la  Lettre  cir- 
cubire  de  VAfkwbléç  du  Clergé  de 
x6fO  f  loB  Aâtçs  du  grand  procès  des 
Vnivcrfit^és  eô  162.^  ,  Je  Mémoire  de 
eeîlê  as  Bhetms  en  17*4  >8c  tant  tfau- 

(i^  UEglife  Gallicane  inviolablement  attachée  à 
la  Cnaire  de  Piérr9>  ne  confond  point  avec  le  Saint 
SiégQ  c«ux  qui  l^occapent)  &  qui  peuvent  être  quel- 
quefois réduits  ou  entraînés  par  des  vues  particu«» 
Jieres  d'ambition  :  ce  font  l«s  Jéfuites  ,  qui  veulent 
rapporter  au  Saint  Siéee  les  privilèges  exorbitaas 
gu*iU  ont  obtenus  des  Fape&, 


tte»  piéctti  âadiriiciiiaei  qaî  eonftatf  ne 
kws  attentats  coatre^a.  difdplÉK  flc  lc<^ 
lotx  du  Royaoïne* 

L'fivèque  de  Parie  eft  dëUgaé  dat» 
tinc  Bixile  (t)  de  1579  y  pour  nuincenii 
les  Jéfnites  dans  leur»  privilèges  let 
^lu8  coitcraires  aux  droits  de»  UiÛTer^ 
îités  y  qa'ils  xroient  piomif  folemneile^ 
nent  de  refpeâeVé 

Le  x7  Mars  161  f>  l'ETèqiiede  Coif* 
nouailles  (1)  fiit  obligé  de  taire  contre 
eux  une  Ordonnance  ())  »  fara  qtiiU 
entendoiemt  mdifféremmemt  toutes  ferfon-^ 
Mit  en  eonfiffion  >  fani*  avoir  eu  ,  dit-il  > 
««cfMie  jurtjdiâian  de^  Nous  pour  et  faits ^ 
Le  fiefteur  répondit  avoir  jurifdiSion 
dsfa  SéUin$té  t  qui  apuéffOMêe  univtrfsltê 
fur  tout  le  Monde.  On  a  cité  Taâe  fignifSfi 
à  M.  fErèque  de  Langres  en  161^9  ^ 
menace  faite  à  M.  PËvèque  de  Pamter» 
en  1667  de  nommer  des  Juges  Confer* 
yateurs  »  Taâre  paffî  avec  TUniverfitë 
de  Rheins  en  t.609  ^  avec  la  çlaoie  ^ 
faufnéumuotMS  les  lot»  êe  ieur  Infiétur,  ^ 
les  privilèges  qu^ils  ont  reçus  du  Jaim 
Siège  ;  &  Taftc  de  16»^  avec  les  habi- 
tans  de  Sens  y  fauf  tousefars  mtx  Rfvé^ 
rends  Pères  leurs  privilégts  eccUfia/iiu 
^ues*  Les  exemples  en  feroient  infinis-  9 
fe  me  contenterai  de  rapporœr  quel- 

Îies  faits  qui  fe  fûmc  paffés  dams  votnr 
effort. 

'il  T.  I ,  ^.  67  ,  Bull,  Gng.  XIIL 
fil  Aujourd'hui  r£vêc[uc  dc'Quimper. 
[3;  Ordonnance  de  MeÂïre  GuUlaane  Leprêtre/ 
ETè^iM  de  CoroeuttUeS'y  e»  à^niu  27  Ma*»  i^ifi. 
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En  1668  Tes  Jéfuites  dé  MarfeSIq»  de 
la  réfidence  de  faintë  Croix  ,  firent 
conftruire  leur  EgLfe  dans  l'enclave 
de  la  Paroifle  des  Accoules  :  TEconome 
du  Chapitre  voulant  mettre  à  couvert 
les  droits  curiaux^  que  les  Jéfuites.mé-: 
connoiflbient  >  foit  pour  les  funérailles , 
foit  pour  la  bénédidion  des  femmes  rer 
levées  de  couche  >  préfenta  requête  k 
cet  efF^t  au  Lieutenant  de  Sénéchal ,  ôc 
cependant  demanda  des  défenfes  provi- 
ibires  de  continuer  la  conftruftion  de 
l'Eglife  ,  qui  lui  furent  accordées. 

Les  Jéfuites  demandèrent  la  révoca- 
tion de  ces  défenfes ,  fe  fondant  ^r  lef. 
Bulles  &  privilèges  de  nos  faims  Pères 
les  Papes  Paul  III  ,  Pie  V  &  Grégoire 
XIII  ^  portant  permjjjîon  auxdits  Per.es 
Jéfuites  de  bâtir  des  Eglifes  par^tout  où 
ils  trouveront  à  propos ,  pour  la  gloire  de. 
Dieu  ,  avec  défenfes  à  qui  que  ce  foit  de 
les  en  empêcher^  Ils  n  avoient.  ni  per- 
miffion  du  Roi  ,  m  coiifenteiiient  de 
TEvêque  ;  mais  leurs  privilèges  les  dif- 
penfent  de  ces  formalités.  Le  Lieure^ 
nant  confirma  îes  défenfes  j  il  y  eut  appel 
à  la  Cour ,  &  le  procès  finit  par  une 
tranfaârion  du  26  Février  1669  y  qui  eft 
dans  les  écritures  du  Notaire  Poney. 

Cette  Bulle  de  Paul  III  eft  antérieure 
au  Colloque  de  Poifly ,  ils  y  avoient  re- 
noncé ;  celles  de  Pie  V"  &  de  Grégoire 
XIII  font  poftérieures  ,  ils  avoient  pro- 
mis de  n'en  plus  obtenir.  C'eft  une  dou- 
ble contravention  qui  les  déclare  déchus 
de  rétac  de  tolérance  &  d'épreuve  oji 


SI 
l'on  a  bien  voulu  les  admettre.    La 

Balle  (i)  de  Paul  III  de  154?  leur  per- 
met d*^établir  par-tout  des  Maifons ,  des 
Collèges  8c  des  Eglifes ,  fans  le  confcn- 
tement  des  Princes  &  des  Evèques  ; 
celle  (2.)  de  Grégoire  XIII  de  1576 
menace  d'excommunication  les  Rois 
&  les  Prélats  qui  oleront  s'y  oppofer; 
Quelle  audace  de  réclamer  de  pareils 
titres  dans  des  Tribunaux  François  ! 

En  1689  les  Jéfiiites  obtinrent  à  Mar- 
feille ,  par  des  artifices  fans  nombre ,  &c 
par  abus  de  leur  crédit ,  la  fondation  de 
trois  Chaires  de  Théologie ,  aux  dépens 
delà  Ville  qui  fupporte  encore  aujour- 
d'hui cette  charge  ;  ils  firent  gliifer  dans 
les  Lettres  patentes  la  claufe  deftrudivé 
des  Uhiverfités  9  &  puifée  dans  leurs 
privilèges  ,  que  les  Ecoliers  feront  ad- 
mis aux  grades  fiir  les  atteftations  don- 
nées par  eux  du  tems  d'étude.  Le  Supé- 
rieur, dans  le  contrat  pafféaveç  les  Eche- 
vins,  ftipule ,  (bus  l'autorifation  de  (on 
Provincial ,  U  tout  entendu  ,  dit-il  ,yîiï- 
vant  rinftitut  de  la  Cêmpagnie, 

Mi  de  Forefta  Evéque  d'Apt,  fonda 
un  Séminaire  qu'il  confia  aux  Jéfuites; 
il  unit  le  Séminaire  au  Collège  d'Aix  , 
&  le  dota  des  meilleurs  Bénéfices  dé 
fon  Diocèfe ,  &  dans  Taéle  qu'ils  pafTé-' 
rent  avec  lui  en  1 700 ,  il  eft  ftipulé  art.  3 , 
»  que  le  Séminaire  demeurera  fouy  la' 
î>  jurifdiârion  épifcopale  quant  aux  Se-" 
>)  minariftes  ;  mais  qu*à  l'égard  defdits 

(l)  T.  I  ,   p.  T-^. 

W  r.  I ,  /•.  58. 
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3»  Pères  J^feites  9  qui  auront  k  direâJoU 
9>  4u  Séminaire  f  il  ne  fera  rien  innové 
V  ni  aucunement  dérogé  aux  conditiont 
9>  portées  par  les  Lettres  patentes  de 
1)  nos  Rois  ^  &  en  conféquence  def^ 
D)  quelles  la  Compagnie  des  Pères  Je* 
3>  fuites  a  été  reçue  &  établie  dans  €« 
3>  Royaume* 

Quelle  témérité  de  vouloir  fouftraire 
à  la  jurifidiâion  épifcopale  l€s  Direc* 
teurs  d'un  Séminaire ,  &  de  réclamer 
«n  faveur  de  lexemption  des  Jéfuitet 
tes  titres  de  leur  établiflèment  qui  la 
rejettent. 

.  On  ajoute  dans  le  même  contrat  art.  y. 
>  qu'à  l'égard  des  deux  cent  dix  livres 
^  affeâées  au  Prédicateur  de  l'A  vent  Si 
3)  du  Carême  pour  les  Révérends  Pères 
9)  Jéjfiiites  9  mondit  Seigneur  Evëque 
>i  priera  le  Révérend  Père  Provincial  de 
^^fournir  iw  Prédicateur  ^  fans  obliga- 
^  tion  de  I^ur  part ,  conformément  à 
3»  leur  Inffi£«it.  ^^  Ce  dernier  privilège 
fi'/eft  point  émané  des  Papes  ;  la  Société 
ne  le  tiejit  que  d'elle-même  y  elle  a 
tiacé  dans  les  Conftitutions  (  i)  9  des  ré- 

74f  P'  470»  ,     . 

Si  le  Fondateur  s*ûbftîne  à  vouloir  cpx^on  s  oblige  » 

1^  Génénl  examinera  s*il  conYÎem  ou  non ,  pouf 
le  bien  du  rcrvi<)«  ^hrin ,  (Tacéepter.  Cot^,  4.  €•  i« 
$.  a»  /».  38p.  S'îl accepte»  &  ^ue  la  condition |>a- 
r^iffe  enfiûte  trop  onéreuTe ,  on  pourvoira  à  la  raire 
adoucir.  Ibid,  &  ConJL  9.  c.  3.  §.  17.  f.  43^  .  .  .  • 
Si ,  après  avoir  accepte  ,  Ton  fe  détermine  à  aban- 
donner l'Œuvre ,  la  Maifon  ,  le  Collège  ;  le  Foiv 
^teur  ou  fes  héritiers  feront  TappliçatioA  4eibie»s 


trè^-médiodiques  pMr  tceepter  f«t 
dation!  %  comme  elle  accepte  les 
VûSQX ,  c'en-à^dife»  en  liant  les  aucret  f 
bos  Te  lier.  C'eft  ibn  fyftème  favori. 

On  fera  peut-être  iVirpris  ane  le  Prélat 
ait  foufcrit  à  toutes  ces  claefiss  ;  raaif 
dans  combîofi  de  Diocèfes  ne  trouveroi»* 
on  pas  des  traces  de  la  même  condef- 
tendance  f  Mille  motifs  difFércns  enga- 
gent à  ménager  un  Ordre  qni  s'eft  ren- 
du redoutable.  Oter  à  un  Jëfuite  les 
E>Qvoirs  de  prèclier  f  de  confeilêr  >  on 
s  lui  refofèr  ,  c^efl  oITeolêr  «ne  So- 
ciété implacable  >  &  l'on  a  vu  phis  d'nn 
Evèque  calomnîé  dans  les  Cours  ,  êc 
rendu  fufpe^  en  fit  foi  dans  l'el^rit  même 
de  Tes  Diocéfàins ,  nour  avrâ  rempli  lee 
devoirs  de  fon  miniilere» 

Les  Jéfuites  difent  qu'ils  fe  préfen- 
teot  aux  Evèques  pour  obtenir  la  fit» 
cdcé  de  prêcher  &  de  confttks  :  maîe 
font -ils  convaincss  que  Tapprobatioa 
leur  eS  nécellkire(''  )  ?  Ne  la  regardent-ils 
pas  comme  une  umpie  binédiftion  ?  Et 
dans  le  fait ,  donne-t-on  lespouvcMrs  aux 
Jéfaires  comme  aux  autres  ?  Se  réfout- 
on  avec  la  même  facilité  à  les  leur  en* 
kver  ?  Lorfqu'ils  ont  rempli  cette  for- 
malité ,  qui  leur  pardt  être  de  ample 

donné» ,  s*i'  VeÛ  rëfervë  ce  pouvoir  dans  Tafte  j  9t 
s'iln'yapoînt  ea  deréferve  ,  la  Société  procédera  » 
Aiirant  Ion  Inftttut  ,  pour  là  plus  grandt  floîr*  â^ 
pieu.  C9t^,  4.  e.  2,  ûi  Deth  X  ^  t^i*  ^''^ 
Coagr,  I.  Ôccr,  i6*  p,  463.  Voyez  la  formule  dref* 
fiée  par  Laynez ,  8c  rapportée  dans  la  Tecondt  Conc 
grégation,  t.  1.  p.  504. 
(*)  Voy,  NOTE  XVI» 
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^éîémomitf  ae  s'atmb)ieti&'*ils'pas  îe 
pouvoir  le  plus  étendu  8c  b  plus  abufif 
dans  l'abfoiution  des  cas  réfervés?  i^^) 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ce  qui  peut 
être  fecret  dans  l'e^cercice  de  leurs  pri* 
viléges  :  n'eft  ce  pa$  en  vertu  de  leurs 
Bulles  qu'ils  font  difpeniés  d'affifter  au» 
ProceiTions  foleninellcsjBdiqué.e^  par  le» 
Ordinaires  »  Ôc  qu'il  n'ed  point  pour  eux 
de  tems  fixe  pour  les  ordinations  ?  Ces 
privilèges  paroifl'ent  peu  importans  , 
mais  ils  dérlvenc  de  ces  Bulles  qu'il 
n'étoit  pas  permis  d  obtenir  ou  de  faire 
valoir.  Ce  font  des  défayeux.de  l'abdi- 
cation >  &  des.  a&es  pôiîedbijces  des  priw 
viléges  9  qui  tirent,  à  conféqiseùce-  pous 
des  objets  plus  graves*  ...  * 

Quel  Ordre  iut  jamais  en  Frsuice  plu» 
formellement  exclu  de  l'exemption  ,  Ôc 

3uel  Ordre  en  jouit  avec  plus  d'éten-^ 
ue  ?  Quel  Ordre  a  marqué  moins  de 
refpeâ:  pour  l'Epifcopat  ,  &  en  a  reçu 
plus  de  taveurs  ?  Quel  Ordre  a  jamais 
publié  tant  de  Livres  fcandaleuxL  ^  6c  a 
çté  plus  ménagé  dans  les  cenfures* 
.  Tel  a  été  le  réfultat  des  précautions 
imparfaites  ,  prifes  contre  une  Société 
qu'on  a  toujours  vainement  entrepris  de 
changer  &  de  réformer.  Si  l'abdication 
des  privilèges  eft  illufoire  >  la  promeflTe 
d'adnérer  à  nos  Maximes  Gallicanes  elï 
encore  plus  trompeufe.  . 

Leurs  déclarations  ont  toujours  été 
imparfaites  ,  équivoques  ,  &  toujours 

(♦)  Voyez  NOTE  XVH.     . 
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invalides  par  ie  défaut  d'autorifation 
du  Général  ;  8c  quand  la  force  &  la 
contrainte  mettroient  quelquefois  notre 
doârrine  fur  leurs  lèvres  ,  fuivant  la  fï- 
culté  dbqnée  par  les  Conftitutions  de 
s'accommoder  aux  tems  &  aux  circonf- 
tances  y  feroit-elle  dans  leurs  coeurs  ?  Ils 
deviendroietit  ennemis  plus  dangereux  i 
en  fe  couvrant  en  apparence  du  man- 
teau de  nos  Libertés  pour  en  faper  les 
fondemens. 

Souvenons-nous  qu'ils  ont  promis  de 
les  combattre^  en  promettant  de  fervii: 
le  Pape  fuivant  les  maximes  de  la  Cour 
de  Rome  ;  que  ces  Bulles  eHrayante.5 
par  l'abat  énorme  du  pouvoir  des  Clefs  > 
annoncent  elles  -  mêmes  qu'elles  font  le 
prix  de  l'oppofition  vouée  à  nos  Liber- 
tés ;  que  la  dodrine  eft  unifoime  dans 
ce  Corps  ,  fous  un  Général  defpote  ôc 
uhramontain  ,  qui  tient  tous  les  Sujets 
dans  une  dépendance  abfolue  ;  &  qu'en- 
fin ,  dans  une  Société  qui  a  réduiten  pro- 
blème les  iférités  immuables.de  la  loi 
naturelle  ,  la  tradition  efl  uniforme  Se 
invariable  en  faveur  de  T infaillibilité  di4 
Pape 5  &  de  (on  pouvoir»  au  moins  in* 
dired  >  fur  le  temporel  des  Rois. 

Les  quatre  vticles  du  Clergé  renfer-? 
aient  donc  autant  de  propofitions  con- 
tradiâoires  aux  loix  fondamentales  de 
h' Société,  &  deftrudivés  de  toutes 
ces  concevons  ambitieufes  qui  (ont  liée«! 
à  fon  être  conftitutif.  Si  ces  maximes 
font  vraies,  les  privilèges  des  Jéfuite» 
q.ui  fuppofenc  le  (yftême  contraire  >  font 
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diim^riques  ^  8c  toute  la  grandeur  de 
leur  Ordre  s'évanouit:  fi  elles  font  îzm^^ 
fcs ,  les  Jéfuites  ont  des  droits  légiti- 
mes ,  dont  nos  préjugés  les  dépouillent* 
Suppofer ,  dans  cette  fituation ,  qu'ils  fe 
joindront  à  nous  pour  combattre  de 
bonne  foi  les  prétentions  de  la  Cour  dtt 
Rome  ,  c'eft  vouloir  s'abufer  contre 
to»te  évidence. 

Il  efl  vifible  que  leur  plus  graiid  inté^ 
rêt  eft  de  cacher  leur  marche  r  de  décrier 
les  Corps  6t  les  particuliers  capables 
d'éclairer  leurs  manœuvres,  de  gagner 
ceux  qu*on  peut  féduîfe,  &  de  travail- 
ler fans  relâche  à  changer  TeCprit  natio-» 
nal  (  *  )  qui  s  oppofe  à  ttntroduôion  de 
leurs  privilèges  &  de  leurs  maximes  fa- 
vorites :  c'eft  ce  qu'ils  ont  déjà  fait  en 
fartie  ayecplus  de  fuccès  qu'on  aepenfe» 
Is  auroient  moins  de  protefteurs ,  fi  les 
principes  de  l'Eglife  Gallicane ,  mainte- 
nus dans  leur  pureté  y  étoieot  gravés 
dans  tous  les  cœurs  François. 

Quel  a  donc  été  Taveuglétacnt  denos 
Pères  &  le  nôtre  ?  &  comment  la  France 
â-t-clle  été  plongée  dans  une  auffi  ftinefte 
létargie  ?  Ne  craignons  point  de  le  dire, 
tous  les  Ordres  ont  de  mutuels  repro^ 
efaes  à  fè  faire  «  ou  plutôt  9  toua  doivent 
oublier  de  pardonner  lesâicire>9  paffi^es. 
Que  les  Jéfuites  ne  prétendent  pas  en 
Hrcr  avantage;  c'eft  un  crime  à  cette 
Société  d'avoir  fi  long-tems  feit  taire  les 
JLoix  7  8c  fttfpendu  parmi  nous  les  clroics 

r<  (»)  Vojr«t  NOTE  XVIIL 
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^  la  nifbn.  Cependant  le  cri  de  fa  t^ 

rite  n'a  jamais  été  étouffé  ^  mais  il  ne 
pouvoir  être  entenda  ;  les  Rois  étoienc 
trompés  9  les  Peuples  féduits»  les  yeux 
fi'étoient  pas  difpofés  à  recevoir  la  Ju^ 
roiere.  L'art  de  s'emparer  des  confcien- 
ces  y  &  de  calmer  les  œrreurs  >  en  flat- 
tant les  payons  9  eft  le  plus  dangereux 
de  tous  les  preftiges  :  Congrégations  , 
Ecoles  9  Séminaires ,  chaires ,  confeflion- 
naux  ,  difiribution  des  grâces  ;  to«» 
moyens  étoient  ouverts  à  la  Société 
pour  fi^utre  j  &  tous  étoient  employés.. 

£lle  a  lié  plus  d'une  fois  les  mains  au 
fimverain  Pontife  ;  elle  a  épouvanté  les 
llois  fur  le  trône  >  ou  par  des  menées 
dans  d'autres  Cours  ^  ou  par  fon  influen- 
ce fur  des  ftyets  fuperftitieux  ;  elle  a  op- 
primé les  fujets  par  l'autorité  des  Souve- 
rains qu'elle  abitfoit.  Tantôt  oppofant 
la  faveur  de  Rome  aux  Princes  mécon* 
tens  de  (a  conduite,  &  tantôt  encfaaf* 
nant  Rome  elje-mème  par  fon. crédit  dans 
les  autres  pays  de  la  Chrétienté  ;  elle  a 
€réé  >  gagné  »  intimidé  >  &  perfécuté  des 
Evoques  ;  elle  a  réduit  pendant  long^ 
temsles  Parlemens  au  filence. 

Le  zèle  eft  inconfidéré  lorfqu'il  ne. 
(çait  pas  choifir  le  mcxnent  des  grandes 
«pérations  :'^  celui  d'examiner  Tlnflitut 
des  Jéfoites  ne  s'étoît  pas  encore  pré- 
fente.  Qui  le  croiroit  9  Meffieurs  !  il  a 
été  un  tems  où  c'eut  été  un  crime  d'E- 
tat ,  &  une  efpece  de  révolte  oHStre  la 
Religion ,  de  dévoiler  les  myfteres  de 
cette  Société;  00  auioic  augmenta  bi 
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puiflancc  en  échouant  contre' fe$  arti- 
fices. 

Après  la  mort  cruelle  d'un  Roi  qui  fut 
l'amour  &  la  gloire  de  fa  Nation ,  le  Par- 
lement de  Paris  fut  traverfé  dans  les  con- 
<lamnations  prononcées  contre  leç  livres 
publiés  fucceffivement  par  les  Jéftutes^ 

[>our  juftifier  le  parricide  des  Rois.  Les 
armes  de  la  France  couloient  encore , 
le  fils  régnoit ,  la  veuve  étoit  Régente, 
&  le  Confeil  rendit  des  Arrêts  pour  fur- 
feoir  ces  condamnations. 

En  1614  le  Tiers-Etat  voulut  aflurer 
la  vie  de  fes  Rois  >  en  &ifantreconnoftre 
l'indépendance  de  la  Couronne  ,  qï^î 
étoit  attaquée  par  tous  les  écriVains  de 
h  Société  ;  la  Chambre  du  Clergé  fit 
échouer  cette  propolition. 

Les  Jéfuites  reçus  à  Poifly  en  156c , 
fous  les  conditions  que.  chacun  connoit» 
rétablis  en  1603  par  lesrraifons  même  qui 
dévoient  à  jamais  les  exclure ,  fe  pré- 
Tentèrent  à  cette  Cour  en  162.1,  appelles 
par  les  Confuls  d'Aix  pour  régir  le  Col- 
lège établi  dans  cette  Ville  ;  nos  prédé- 
ceffeurs  requirent  la' communication  de 
rinftitut  ;  le  Provincial  la  refufa ,  ainfi 
quele  ferment  que  la  Cour  voulut  exiger 
fur  Tinciépendance  de  la  Couronne. 
L'autorité  royale  vint  au  fecours  de  ceux 
qui  détruifoient  tous  (es  droits  ;  les  Jé- 
fuites furent  autorifés  à  cacher  .  leurs 
loix  ,  &  à  manifefter  leurs  (àunês  Se 
dangereufes  opinions  contre  l'attribut  le 
plus  eflfentiel  de  la  Couronne.  La  raifoo 
e(l  à  chaque  pas  confondue  >  quartd  cm 
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parcourt  Thiftoire  de  cette  Soci^t^  :  iJ 

lemble  qu'elle  a  le  pouvoir  d'obfcurcir' 
le  foleil  f  &  qu'elle  rend  à  fon  gré  les 
bommes  fourds  Ôc  aveugles. 

Le  charme  eft  enfin  diflîpé ,  &  les  év^- 
ôemens  qui  ont  produit  ce  changement 
înefperé ,  tiennent  pour  ainli  dire  >  dU 
prodige,  La  Société  >  éblouie  de  fes 
lucçès  &  de  fa' puiflànce  >  n'a  pas  fçu 
diftinguer  les  tems  &  les  circonftances  ; 
le  paÎTé  lui  a  fait  illufion  fur  le  préfent 
&  fur  l'avenir;  Tefprit  de  vertige  & 
d'erreur  s'eft  emparé  d'elle  ;  ce  que  les 
perfonnes  inftruitesfça voient  depuis  près 
de  deux  fiécles  ,  eft  devenu  notoire 
pour  tous. 

Accufés  d'un  honteux  trafic  dès  leur 
premier  âge  ,  ils  le  nièrent  avec  aflu- 
rancé  en  1594»  dans  les  défenfes  don- 
nées contre  le  plaidoyer  de  M.  Arnaud  t 
fur  le  fondement  que  le  commerce  leujf 
^toit  défendu  par  les  faints  Canons ,'  ils 
citèrent  (  i  )  les  Epitres  de  l'Apôtre  à  Ti-' 
mothée  &  à  Tite  »  qui  défendent  aux 
Clercs  l'efbrit  d'avidité  &  le  négoce  > 
&  les  paroles  de  S.  Jérôme ,  qui  recom- 
fliande  de  fiiir  comme  la  pefte  le  ClerC 
négociant.  Ils  fe  font  défendus  de  mémo 
dans  un  procès  récent  >  employant  pour 
leur  juftification  les  règles  faintes  qui 
les  accufent  ;  mais  l'artifice  a  été  dé- 
niafqué  &  confondu  par  les  preuves  les 
plus  accablantes. 
Ils  ont  eu  l'imprudence  d'appeller  à 

(i)  fflftor»  Vuniverf,  Par  if,  tom*  6  >  p»  873. 
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Icurfeéours,  des  Conftitmions  que  leu* 
intérêt  8c  leurs  loix  les  eugageoient  à 
cacher.  Ûâns  l'injufte  defleitv  d'éluder. 
le  payement  de  kurs  dettes  ,  ils  ont  in** 
voque  ces  règles  frauduleufe^»  >  qtir  Ont 
excilé  l'indignation  publique  ;  &  de  mo- 
ine que  l'Inttitut  pâfttt  autrefois  im  pré- 
fage  affùré  de  la  conduite  future  de  lar 
Société ,  le  (candale  de  la  conduite  ac- 
tuelle a  ramené  à  Texamen  de^  Confti- 
tutions ,  qui  en  font  le  principe» 
'  A  l^examen  de  ces  Conftitutions  s'effi 
ioint  naturellement  l'examen  d^une  mo- 
rale qui  en  dérive ,  &  qui  eft  depuis 
fi  long-  tems  décriée  :  ïc  voile  eft  tombé  i 
tous  le^yeux  ^ui  n'étoient  point  fermés 
par  la  prévention ,  fe  font  ouverts. 

Ils  difent ,  pour  leur  défenfe  y  que  lâ 
morale  enfeignée  par  ïeurs  Auteurs  eft 
femblable  à  celle  d'une  foule  de  Ca- 
fuiftcs,  &  que  les' difpofitiohs  qui  ont 
été  cenfuréçs  dans  leurs  CoTiftitutions  , 
fe  retrouvent  dans  les  règles  des  autres 
Ordres.  Quelques-uns  de  leurs  émiflai- 
res  ajoutent  à  voix  balTe  >  qu'on  peut 
adoucir  &  corriger  dans  l'Inftitut  ce  qui 
blefle  trop  ouvertement  nos  mœurs  & 
nos  ufages  >  bien  entendu  que  dans  l'e- 
xécution rârtifice  fera  évanouir  ce  fi^ 
mulacre  de  réforniation  :  d'autres  plus 
finceres  annoncent  fans  ménagement,^ 
que^  rinftitut  eft  un  tout  indivifible  > 
dont  aucune  partie  ne  peut  être  retran- 
chée. 

Ainft  le  fort  de  leur  défenfe  eonfifte 
à  inculper  tous  les  Théologiens  parti* 
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culiers  &  tous  les  Corpi  f  les  L^gîfla- 
teurs  &  les  Moraliftes  de  tous  les  Ordi  es; 
il  fenjble  ouils  voudroient  entraîner 
dans  leur  chute  TEglife  ei;itiere.  Si  quel- 
que Ordre  a  confèrvé  dans  le  code  de 
fe5  loix  quelques  veftigcs  ignorés  deis 
préjugés  des  derniers  fiécles  ;  fi  quelque 
Théologien  ou  Cafuifte  a  laiflé  échapper 
des  principes  dangereux  >  fans  en  tirer 
les  coîiféquences  horribles  qu'on  trouve 
dans  les  Livres  Jéfuitiques»  cette  dé- 
couverte devient  un  lujet  de  triomphe  : 
les  plus  fainrs  Dofteurs  ne  font  point  à 
hbri  des  accufations  de  leurs  partifans  : 
pour  couvrir  les  excès  des  plus  infâmes 
Cafuiftes  .  ils  cherchent  des  taches  dans 
les  plus  vives  lumières  de  l'Eglife  (*)> 
fansconfidérer  le  fcandale  qui  en  réfultc^ 
&  le  danger  affreux  d'accréditer  d«a 
erreurs  fiineftes  par  des  noms  refpeûés  : 
n'imputons  qu'aux  Jéfuites  les  égare- 
mens  déplorables  ou  ils  entraînent  ceux 
qu'ils  féduifent. 

REGIME  DE  LÀ  SOCIETE. 

Parallèle  avec  les  autres  Ordres  fur  la 
nature  de  l'obéijfance ,  &ftn'  It  pouvoir 
du  Général. 

Ceft  principalement  leur  obéiflTance 
aveugle  (i  )  &  fanatique  >.que  les  Jéfuites 

(*)  Voyez  NOTE  LXX. 

(i;  CAcitaum  auandam  hic  no$ls  imperae  ;  ita  ut 
în  imperîis  Pratfidum  nihil  videre  nos  velit  >  niji 
Deum  imperantem  »  &  nafcentem  fane  inviolahAent 
^tdiendi  legem.  Imago  primifae,  L  u  f>  ^4» 
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étit  voulu  juftifier  pir  dés  exéthplesf. 
S.  Benoit  a  dit  qu'il  feut  ojïéir  dans  les 
€îhofcs  même  impoflibles  :  S.  Bafile^  que 
les  Religieux  doivent  être  'entre  lef's 
mains  du  Supérieur  comme  la  coignée 
dans  celle  du  Bûcheron  :  S.  Bonaven- 
ture  >  que  l'homme  vraiment  obéiflant 
eft  comme  un  cadavre  fans  réfiftance  : 
S.  Jean  Çlimaque ,  que  robéiflance  eft 
le  tombeau  de  la  volonté  :  &  fuivant 
la  Règle  des  Chartreux  j  il  fiiut  immc- 
1er  la  volonté  comme  la  brebis  du  fat- 
crifice. 

Ne  parlons  poiiït  ici  du  (acrîfice  de  fa 
volonté  ,  la  vraie  difficulté  roule  far 

-celui  de  l'entendement  (i).  Les  Conf 
titutions  des  Jéfuites  ne  regardent  pas 
comme  une  vertu  Tobéif&nce  bornée  à 
l'exécution  fidèle  &  prompte;  elle  coirl- 
Inence  à  avoir  du  mérite? ,  lorfque  ïe 
cœur  adopte  pleinement  la  volonté  du 

.  Supérieur,  in  afeBu  confinfio^Çi)  ;  elle 
eft  parfeite ,  lorfqu'elle  (oumet  le  juge- 
ment &  rintelligence ,  ûbçdientia  inttlli^ 

(i)  Vbluntatcm  &ludicium  proprium  pejfimos  ohe-* 
d:entix.  hofies.  Imago  primi  fac,  /.  i.  pag*  93.  (^i 
inviti  ac  diffentientes  aciu  exteriore  dumtaxat ,  juffu 
Prapofitorum  exfequcrentur  ;  hbs  inter  vilijjima  maa" 
cipia  ,  vel  peciides  potius  numera/tdos  aiehau  Màffei, 
de  vica  Ignat,  L  3»  c,  7.  pag.-  17 j,.  .# . . .  negabatque 
obedienns  riontine  dignum  naberi  opqrtcre ,  qui  Icgi" 
iimos  fuperiori  non  cum  voluntatc  jud'iclum  quotité 
fubminmret,  Id  enïm  dtmiim  ejfe  Deo  gratijjimum. 
holocaufium  >  cum  omnes  unimi  vires  ,  ac  prAfertim 
intelligenda  &  mens ,  qux  fûnmum  in  homlne  oî- 
tinent  locum  ,  in  obfequium  Chrîfli  côganrur.  Ibid.- 

(ij  Eplfl.  5.  Ignat.  iom.  li  a.  5./;.  t6i.  MafFci, 
de  vlia  Igndt,  Uh,  3.  tap,  7^ 
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genùa.  Le  Jéfuite  ne  remplit  ce  de-» 
voir  dans  toute  fon  étendue ,  qu'en  exé- 
cacant  fur  le  champ  ce  que  le  Général 
ordonne ,  ^n  voulant  ce  qu'il  veut ,  en 
penfant  ce  qu'il  penfe^  avec  cette  prompt 
te  adhéfioQ  que  nous  donnons ,  de  fbut 
notre  cœur  &  dç  tout  notre  efprit  >  à 
h  créance  des  Pogmes  de  la  Foji  (i). 

Pour  appuyer  de  pareils  préceptes  9 
il  faut  /îéçeflairemet.t  tranfporter  à  la 
fréature  les  attributs  ^e  la  Divinité*, 
qui  feule  a  le  droit  de  capp^er  notre 
entendement  ;  auffi  les  CppAitutions 
mertent^llps  par-tout  1^  Supérijeur  à  la 
place  de  Dieu  ôc  de  Jefus-Chriû.  On  a 
remarqué  aya^t  nous^que  >  par  une  ^ffçc* 
tation  marquée ,  ces  exprefCons  étcHi^nt 
répétées  plus  de  cinq  cent  fois  dans  les 
Conftitutions. 

Suivant  la  Lettre  de  S.  Ignace,  dont 
l<i  fréquente  ledure  eft  ordonnée  aux 
Jéfuites  (x) ,  &  qpi eii  le  mirpir  de  leur 
obéiflançe  >  pn  doit  enyilager  dans  la 
perfonne  du  Supérieur ,  non  un  homme  - 
mortel ,  fujet  à  Terreur  &  aux  miferes  , 
niais  celui  qui  eft  la  fouveraine  fageflê  ,  *- 
&  qui  nç  peut  ni  tromper  ni  être  trompé, 

11)  Tom.  7-,  W.  idj.  §,  9. 

(2)  hftr.   ad  Super  »  cap,  4.'».  i.  tom,  2*  p<x^« 

Induft.  ad  cur*  eap»  5.  'it  defeS,^  ùhed,  n,  %^ 
tom,  2.  poÈ.  360. 

.  Epîfi,  S,  Franc,  Borgia  ad  AquUan,  pag,  6j.  in 
coUeaione  Epiji.  Prapof,  gêner.  Antuerp  a.  ,  apud 
Meurfium  ann.  1635. 

Epiji,  Mktii  ViteUfihi  ad  Patres  Cotigreg,  Pro» 


Cela  eft  coDfé<iuent  au  genre  iTacquîef- 
cernent  que  l'on  exige  9  feirblable  à 
celui  que  nous  donnons  aux  véiités  ré- 
vélées :  étrange  idée ,-  &  tiès-piopre  à 
fkire  nakre  un  enthoui^lme  dangereux 
dans  les  tétts  de  ceux  qui  y  comman- 
dent ôc  de  ceux  qui  obéillènt  ! 

Les  Jéfuites  ont  ofé  prendre  S.  Paul 
pour  garant  >  Jorfque  dans  TEpitre  au;;c 
Epbéliens  ^  ch.  6  >  n.  5 ,  il  recommande 
aux  ierviceurs  d'obéir  à  leurs  mattres 
iel^  la  chair ,  comme  à  JelUs-Chrift. 

Quel  abus  du  Texte  facré  !  Il  ne  s'a|;ît 
point  dans  ce  palFage  dé  fouméttre  l'en- 
tendement du  ferviteur  à  des  makies 
fouvent  idolâtres  >  mais  d^élever  leur 
obéiflànce  en  la  n^portant  à  Dieu  qui 
en  eft  le  principe  y  parce  qu'il  veut  <|ue 
nous  remplirons  nos  devoirs  dans  l'or- 
dre ou  il  nous  a  placés.  Ne  les  fervez  pas 
feulement ^  continue  l'Apôtre,  lariT- 
«qu'ils  ont  les  yeux  fur  vous  *  • . .  fervez- 
les  avec  aéeftion  9  non  en  confidér ation 
des  hommes  ^  mais  comme  fervant  le 
Seigneur. 

Rien  ne  reffemble  moins  au  principe 
que  nous  combattons  :  S.  Paul  n'aflran^ 
chit  point  le  Maitre  félon  la  chair  des 
erreurs  &  à^^s  miferes  de  l'humanité  ;  il 
ne  l'a  point  revêtu  dé  la  fouveraine  làr- 
geflè  .f  de  la  bot^é  inu^enfe  ^  &  de  iHn- 
capacité  de  tron^per  &  d'être  trompé- 

Ce  font  là  les  attributs  que  la  Lettrjp 
^ux  Jéfuites  de  Portugal  »it  envifàge^ 
dans  le  Supérieur  te  ipoins  éclairé  &  le 
noins  prudent  ^fiv9  confilh  âuf  fmd^n'-. 
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tUmimis  vahati  &c'eft  à  ce  dtre  qu'elle 
exige  racquiefcement  de  cœur  &  d  et 
prit  à  les  commaodcHieas,  A  quel  ezcèa 
ne  fe.port©ia-t'onpw  >  fi  J'on  parvient  k 
&  perUiaéeir  que  tous  le«  crdree  d'un  fko- 
fieuK  ou  d'un  vifiounaire  font  des  coin* 
imdemens  de  la  PivinÂté  ?  La  parole 
^'ttfi  homme  >  quelque  vertueux  qu'on 
bfappofe,  peut-elle  lier  infailliblement 
ft:  immédiatement  à l'afte quH prefcrit , 
la  voloncé  du  Tout-Puiâàut  ? 

De  çe;i  principe»  vicieux  leç  Coç^tu- 
t^<«H;  tiré  les  plus  daiu^eufes  cosu 
feiien^es  ;  t<siutes  les  expreffions  baâr-P 
dtes  >  qui  font  aiUeuvs  ^ar^eç  »  ont  été 
l^ueilties  avec  foia  &  iufcfa^gées  ;  on 
<ta  »  ajouté  de  nouvelles  ,  qu'on  ne 
trouve  nulle  part,  &  je  ne  fçache  pa9 
qu'aucune  règle  fiAonaftique  ait  jaiuai.^ 
Wfeit  ;au¥  MaJtr^  des  Jg^içe*  de  ten^ 
ter  leur  obéiflà^ce ,  f  otHlpe  JWeu  tçnt» 
«^e  4'â;brah9m  :  £<^l»  tem4ndo  ad 
moiim^  iffirum  milip4tem  ffiritmalem^ 
ifkmodQ,  ^uo  P4mUnus  Mr^k^m  unta^ 
vif  ;  m^wuintffn  vMuii^  fua  f^^tb^^t ,• 
if  in  eâiem  cr^goftt^  In  eo  t^men^  quodd 
^s  fini  fallut  fmenfma^^^  pfQportiojuxtk 
nmiffimiylf¥^  v^re^,  Mt  difimio  diâabU, 

•  (C'«ft:d»«  ^B^  feps  fe^  différent  que 
S*  .I«f»Qe,  4^m  teXftiç^  *ux:  Jéfuites 
«te  Romt»!  9  igim  hm^m'û^t ,  5'étoit 

(0  Co'îji,  3.  cap.  i.  h  Declar.  V.  pag.  37  tf, 
Confi.  6.  cap,.  I.  §.  I.  pag.  ^oj  ^  408. 
Examen,  gentral.  cap^  4*^$4'Vj,  pag.  340. 


!  7.       .  . 

'  fenrî  de  rexeinple  de  ce  feînt  Patriar- 

J  che  Aprèsavoir  loaé  la  triple  obéiiTaocey 

i  d'exécution  »  de  volonté  &  d'entende- 

ment ,   entraînée  par   le   mourenient 
aveugle  &  rapide  d'une  ame  qui  ne  cher*- 
che  qu'à  obéir  ;  il  y  a  apparence  (dîtifl) 
qu'Abraham  en  ufa  de  même  >  loriqu'il 
lui  fîit  ordonné  d'immoler  fon  fils  Ifaac.' 
La  comparaifon  >  quoique  très-défec*^ 
tueufe  >  tombe  fur  les  difpoHtions  de 
celui  qui  obéit ,  &c  non  fiir  la  nature^ 
des  aâes  qui  lui  font  prefcrits*  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Conftitutions  :  ten-* 
ter  un  jeune  "Novice  comme  Dieu  tenta 
Abraham^  c'eftle  dernier  excès  du  fti-' 
hatifni^  :  on  ajoute  qu'il  feut  cependant' 
confulter  leurs  forces  avec  meftre  6f 
difcemement.  Que  nous  annoncent  ceux 
qu'on  jugera  dignes  de  foutenir  de  pa* 
reilles  épreuves  de  leur  vertu  ?  Quel» 
^leves  9  ë6  quelle  Ecole  î 

Je  l'avoue  >  Meffieu^s  >  l'étonnement 
&  Thorreur  que  caufë  un  pareil  délire  , 
glacent  les  fens  ;  mon  e(prit  ne  peut 
fii  donner  un  libre  cours  à  fes  peniees  , 
ni  les  arrêter  :  eft-il*  concevable  qu'on 
mette  à  de  jeunes  novices  le  poignard  à 
la  main  pouréprouver  leur  obéiflknce  ? 
fi  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ont 
exigé  quelquefois  des  épreuves  extraor- 
dinaires ,  des  prodiges  éclatans  ont  at- 
tefté  fur  le  champ  Tinfpiration  divine. 
LesDiredeurs  des  noviciats,  des  Jéfuites 
ferbnt-ils  à  perpétuité  des  Thaumaturges 
reconnus.  Je  cherche  dans  les  Conftitu- 
tions des  textes  pour  eâkccr  cette  a£- 

freufe 


fteute  image  ;  &  il  s'en  faut  bien  qu'el-^ 
ks  en  fourniilênt  les  moyens. 

Le  Jéfuite  fortifié  dans  l'habitude  de 
robéiifance  aveugle ,  doit  être  prêt  à 
toute  aftion  qui  lui  fera  commandée  par 
fon  Général  >  pour  le  fecours  du  pro- 
chain p  ad  quamvis  aSionem  • . . .  exer^ 
îtndam  (  i)  ;  il  doit  étouffer  toutes  les 
lumières  de  fon  entendement  y  omnem 
fintentiam  ac  judicium  noflrum  contrarium 
dbnegando  ;  fe  perfnader  que  Dieu  parle 
par  l'organe  du  Supérieur;  &  n'écoutant 
que  fa  voix ,  exécuter  promptement  & 
arec  joie  ce  qui  lui  fera  prefcrit  pour 
fecourir  le  Corps  entier  de  la  Reliffion  ^ 
iid  auxilwm    totius  Corporis    Rdigio^ 

Peut-être  voudra-t-on  nous  faire  ob« 
ferver  combien  l'objet  de  cette  obéif- 
fance  efl  louable  ?  le  fecours  du  pro- 
chain ,  l'affifiance  du  Corps  entier  de  h 
Religion  :  ce  font  ces  idées  même  qui 
nous  effrayent  ;  elles  furent  toujours  le 
prétexte  des  plus  grands  crimes  commis 
par  l'aveugle  fuperftition. 

Croit-on  nous  raffurer ,  en  promettant 
que  l'obéiflance  fera  refufée  dans  la  So- 
ciété, fi  le  précepte  du  Supérieur  ren- 
ferme un  péché  manifefte  ?  Souvenons- 
nous  que  i  obéiflEmce  doit  être  prompte  > 
fans  difculEon  »  fans  examen  ;  le  mou- 
vement d'obéif&nce  >  aveugle  >  impé- 
tueux ,  indélibéré ,  cacus  impetus  :  quel 


& 


Confl.  0.  eap,  3.  %.  ^,pag.  457. 
Cwft,  6.  cap,  I,  $.  I.  pag.  40S. 
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commattdctnent  peut-on  fuppofer,  qui 

létant  coloré  du  prétexte  de  fecoarir  le 

Ôô'rps  etitief  de  h  Hdi^ofi ,  p^oiflfe 

renfermer  uti  pécWmamftffi^  ,  à-  dès 

luttes- gfensa^c^ufuniés  à  \^îi5  Efer  dari^ 

îëur  Sdcréi'im',  àé:t)UterfaTOiic  cotfiittc*' 

un  oïâcie';  dans  urt  (Jrclre.  votié  ais  Ptù»- 

battfiftne-,  et  août  k^  auteorà  le^  pîtï^ 

révéïëi^  aifefigtient  une  doârrme  meut* 

ttïéve  ?  Croit  -  o«  que  ce  corteftlf",  f^ 

'  féuf  propof?  d'arts  la- Lettre  de  S.  Ignace, 

&t  ïe  feul'  adopté-  défmidvetnenr  par  les 

ContfttutîoK!sX*)>  ^^^  6î^ïï  gfofjre^^A 
câfmér  deiarfes'aîlàrtttW  ?'I1  foftrt,  pour. 
n&Uîsr  ftire  tremblir,  que  des^aftÉbris 
vâfttééî*  par  Ib's  -plGs  c^éfcfere^"  Jéfettbs  ^ 
ne  foient.pas  des  péchés  manifedeVatot' 
YS(it  êm  jfemie  Novice  movirrl-  dans*  h. 
téïn  dit  ÊWâtïfiîid 

Jfife^îoîltîoiffcns  cfonc  afvec  totiS  Tes'  Hcrf^p 
vâto  de-fa  SbcîAé  >  que  le  plan  de  leur 
irtflStut  (.1  y  Vf  tÛ  point  {cmbhlBlè  àux-au# 
tre's,  &  qu'if  en  diffère- ilir-tcwt  par  U 
nature  dfc'l'obéiflânce  (2)  :  cette  doublç 
différence  eft  un  double  danger. 

Éfl  généraf  il  faut  convenir  que  l*o* 
f)élflance  aveugle  n'eft  point  cclîë  des 
Orécien^',  cfont  la  fbuitdiflon- ,  fuïvant 

(fy  VôfwmytE  xtx. 

%arez»,  de.Kclig,  Soc.  fej!.  lilk  6.  capt^  4*.  ^«  2.4m 

(1)  .r.<«H  2.  /^Vfi'.  r6t.  m  p^. , .  £ïofeéifl8iicai 

eft   différente  quoad  msnfuram    &   quoad  modum* 

Suarez  *  ^c  ReVg.  Soc,  Jef,  Ih,  i.  ca;?.  2.  g.  11,, 

/tf?.  39O'  ^i^f  Afaffi|^,  rf*"  WM  /^/ïoir.  lib»  $;  <•«/(; 
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rApôtre ,  io\t  être  ràîfoiMSft  :  les  fi- 
militudes  de  cadanfcs-  &  <fe  Bftdns*  tié 
font  pis  ftites  pour  trti  odrtJS  de  iLdftty 
dont  îei  dî^ôffctoti^  sréWffdônt  à*  ttJiMftfS* 
lèsperfonrietf  &  à  tôtis'léscîiWsr,  dôî- 
yent  être  exprimées  avdc  ptécitîèh  èt^ 
avec  exââSttide  ;  dtes  dégrirfertt  l*0t. 
béiffance  &  là  retfdbitt  ftuiJidcf  ;  éHedT 
condnifeiït  aux  égareitleWs  du'  Qdîécifi 
lûô.  Mblitios,  d^tisi'câ  propôfitlofts'côrt- 
daranées  ,  veut  qxïé  Tattie'  îïiféîrtetfrfei 
atiéanfdfîe  fts  poifiaiicés ,  &  c^n'ené  de- 
meure cbntfhé  un  c.ôrp$-  fkrt^*  aïftftf,  Ôtt' 
?eut  attifer  de  la:  Lettre  prtftendtre  de* 
.  Ignace  >  &  deîs  Exercices  fpirituelsT, 
potrr  intrôduirecétte  ilhifiôû  dàtîgéfeufew^ 
Lef  DireftôiCe  iti  Êxerciceslà  ft^orifê , 
&  les^  Coù'fîitutîans  fè  rbflfehtcût  de  cet 

t  obëiflincenétdîtaveti'^ef  dâns'ref- 
prit  des  andtfts'traitésfafêéHqnes,  qile!' 
pour  infï^irer  atix  élevée  dès  p'ras'  grands 
Saints?^  une?  jlrfte  cotifiauce  e'rt  des  ga!- 
des  feùfiblettehe  artitités  de  refprit  de 
Dieu  ,  pouf  étbuflfer  lar  cuYiofité  &  le 
murrtiafê  ,  et'  pôilt  ftfrtièr  leurs*  ftwx 
aux  fantres  coiilètlr^''  dôtltÉir  cupidité  & 
Vattiour  pf  ôffté  pWtréftf  couvrir  leur&in- 
fiti'uatlons  >  cisca  tft  aS  ea  qum  cuptditas 
f€û  dràoY  proprinr  faggeirit  (  t)  :  oïl  ne 
déiibéroit  point  pôijf  difcutef  fi  le  pré- 
cepte étoit  trop  rïgbuféûx,  &  prelquau 
deSlfu^  de&  férces  bamatâe^  ;  s'il  étolt 

(0  Van  EQpen,  Pare^  U  Tu,  28.  c(^.  2»  /i.  j;^ 
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donné  hors  de  propos  i  (i  un  autre  de- 
voit  en  être  chargé  t  s'il  y  avoit  de  l'af-' 
feftation  de  la  part  du  Supérieur  ,  quod 
sndsfcretè  (  pracipiatut ,  )  imo  malo  & 
ûverfo  énimo.  Cetoit  fur  de  pareils  ob- 
jets que  robéi(&nce  étoit  aveugle  Se 
(ans  difcufCon  ;  elle  devenoit  luniineufe  ^ 
attentive  y  circonfpefte,  lorfqu'on  pou- 
voit  craindre  la  tranfgreflion  de  la  Loi 
divine  >  totA  lumimfa  >  &  undequaque 
profpiciens  &  attendtns{  i  )• 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le  cas 
dû  péché  manifefte  9  mais  dans  la  crainte . 
même  du  mal  ,  qu'on  héfîtoit  y  qu'on 
examinoit ,  qu'on  défobéiiToit  ^  unde^ 
quaque  profpiciens  &  anendens.  L'ex- 
ception du  péché  manifefte  eft  illufoire  » 
parce  qu'excluant  toute  difcuiiîon ,  elle 
éteint  les  premières  lueurs  de  la  raifbn 
&  de  laconfcience»  &  décide  tout  en 
faveur  dn  Supérieur,  fi  l'évidence  du. 

[>éché  ne  frappe  (ur  le  champ.  L'opinion 
a*  mieux  fondée  ne  fuffira  donc  point 
pour  être  fur  fes  gardes  :  cela  eft  con 
traire  à  la  Loi  de  Dieu  ;  &  d'ailleurs  on 
eil  obligé  de  défobéir  >  non-feulemenc 
lorfque  le  commandement  humain  eft 
dîreftement  contraire  au  divin  précepte  , 
mais  encore  lorfqu'il  peut  l'afTolblir  ou 
en  vicier  Tobfervation  :  quod  mandato 
Domini  aut  repugnet ,  aut  aliqua  ex  part£ 
vitietj  contaminetve  [7,).  Cet  affoibliflè- 
ment  en  quelque  partie  du  précepte  di- 


« 


i^  Van  Efpen ,  ibid,  n,  7. 

2)  Vao  Efpen ,  Ibii,  cap,  2.  n*  zo« 
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îin  »  peut  fie  pa$  pr^fenter  un  p^ché 

manifede  ;  il  exige  cependant  difcuflion 

&  refus  d'obéir. 

Dans  la  première  ferveur  de  la  vie 
monailique  >  lorfque  des  hommes  con- 
facrés  à  la  pénitence  obéiflbieot  aa  plus 
faint  &  au  plus  humble  de  tous  y .  les 
commandemens  de  l'Abbé  étoient  reo* 
fermés  dans  un  cercle  bien  étroit  ;  To- 
béiflànce  aveugle  de  l'inférfeur  avoit  le 
mérite  de  l'abnégation  abfolue  de  foi- 
mème^  (ans  aucuns  inconvéniens  :  la  pra- 
tique des  points  de  la  règle ,  l'exercice 
de  quelques  vertus  relatives  à  un  état 
fi  parfait ,  faifoient  tout  l'objet  de  cette 
obéiflfance ,  qui  n'avoit  de  rapport  q\fk 
eux-mêmes  &  à  leurs  intérêts  mirituels* 
Celle  des  Jéfuites  eft  univerielle  ,  in 
omnibus  rébus  ad  quas  poteft  cum  charu 
tm  obedientia  fe  extenaere(i)  .  •  •  etiam 
in  non  obligatoriis  ;  elle  embrafle  tous 
les  aftes  non  obligatoires  auxquels  l'a- 
mour de  Dieu  &  du  prochain  peut*éten- 
dre  l'obéiflance  ;  elle  n'efl  donc  point 
renfermée  dans  les  bornes  de  la  R  eglcw  *)  : 
&  hors  la  Règle  ,  le  Supérieur  n'efl 
plus  le  Miniftre  8ç  le  Lieutenant  de 
Jefus-Chrift  ;  on  ne  peut  plus  regarder 
fon  commandement  comme  émané  de 
Dieu-même* 

La  foumiffion  au-delà  de  la  Règle 
n'eft  plus  l'obéifTance  proprement  dite  ; 

(i)  Conft.  6.  cap*  i.  $•  i.  pag,  407, 
Cwfi,  9.  cap.  3.  ^.  ao.  pi^.  4J8, 
index ,  V,  Ohââumia* 

(*)  YoycïNOTEXX»- 
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la  confiance  >  8c  cette  .confiance  doit 

fw  tftot  (fti:ç,ç,Uso5(E.eft!e  gc  écJsii^e  , 

ipi;fqjp:ïl>'^it  ^.ejripÇ^pt  dUiWrfl.  Û 

'    '  '""  iiPÙUfSs  ,  BMVS 

apprQtoitdU  1m 

i  ï-OU^Ç  J»r  le» 

,p>rce:q,u 'ayant 

veç   Iç  inond^ 

le  d'4feirep  fç- 

du  Suréâciir, 

misjçs  Unsièts 

or um  auxilijim 

ême  des  CojiG- 
s^més  en  car . 
n  Ipur  Qi-donnc 
4le  voler  »fi  (Reçues  du  Coips  entier  ^ç 
JUxeligion  (i),:  c'efl  mêler  le  q.uiétirmç 
&  la  ph[én,éfie.  Il  n'eft.pjjj  peripis  d» 
fe  préppjt.eir  «  tête  bailKç  fit  los  ycu^ 
ieimés ,  dans  de  fi  grandes  entrf  piiCes  ; 
.ce  principe  fanatique  pourroit  entcatoer 
/des  illufioBs  trop  mnpAes.  , 

Etes  hommes  qui  dirigent)  <|ui«nt9i? 
gnent  i  qui  eouveoient  d.es  Seminairts 
.le  des  Collèges  ,  qui  conduifem  dw 
Congrégations  norabreufes  >  qui  p^nér- 
4iren£  dans  toute^s  les  iàfliHlRS.  gui  s'in- 
ijnoeat  ditis  tpitfes  le?  Cçurs  ^  9uj 
cônreflent  les  Rois  &:  les  Princes,  avec 


ptm  h  j^ci^^i.,  fÇf  4e  ies  avertir  dtis 

JMiniili;e^  (a^j-peuyent-iJ* être  compa- 
«és  ><4^  jiQgicn^  .£^iMte's.da  .commerce 
4es  vjmfcps.,  &  d^ja./.pmr  aiotldice^ 
4ç(c0»4li^  àws  le  tombeau  ,  tels  gu^ 
ceux  à  qjai  Çaio^  Bafile  &  Saint  Beajoif: 
4;pi»aiiB^aodicwot  rohiéiflânceasveugle  ? 
J'ai  pjx^M  vé  q;Oe  ,>  iû03  w  même  optv 
^e  ra^p4'(^i%pce  fcft  eflerHieHemm^t 

jdii^rentf;  it  le-4eiyXei3t  bien  cla;»aatajjfs 
^'  la4m^rçi;itib'^dHmÛon(l^  Clr49C(^ 
jLev  aaptms  Moioes  prêtaient  occupas 
(^ue  4e  li^r  ^Uit  :  Je3  Jefuite^onc  prixv 
^f|alea9enc  en  vue  4:elui  du  procbaia^ 
qai  ne  peiit  iqie  l'objet  d'une  obéï^ncc 
>^ngié. 

Ils  foQt  par  ^tat  Dx^âieur»  en  Ifra^I 
St  A{>ât6es  4ap$  les, Nations.;  &  ils  ont 
Toi»^  de  foumettre  leur  entendement  à 
leur  Supérieur  :  .ces  Idées  font  contra^ 
diftoires. 

Axse^  ftéâe^ion^  tirées  de  ta  deftlna- 
'fion  4e  ^a  Société  »  ie  je^^gnent  encore 
celles  que  nous  fbunitt  kt^na^ure^e^ibn 
rémme  ;  lot^éifTance  ay.eu|;le  eft  mpiii» 
fulpcifte  ,  qji^nd  le  jgouvçi^ment  eft 
tempéré.  Je  n'examinerai  point  quelïp 
"fiit  dans  l'origine  la  ConÔkutipn  dos 
nremiex:s  JMonafteres  :  la  fécurîté  dw 
Etatç  pouvoit  être  entière  ^  lorfciue  d^ 
Anges.commaa()idoient  à  d'autres  4^^.> 
datisla^fô^Kiideila  retraite  £c  ie  iileocô» 


Se 

Aujourd'hui  la  Conftitutîon  dci  Or- 
dres Monaitiques  eft  au  moins  tempé- 
rée d'ariitocratie ,  loco  Monarchie^  aifo- 
iuta  ,  cum  ta  fimul  Arrfiocratiam  am^ 
piexata  funt  ;  &  dans  la  plupart  elle  eft 
purement  ariftocilatique ,  fixé  omnis  Re- 

iigiones regimen  ariftocraticum  clC' 

gerunt ,  relj6io  monarckico  (  i  ). 

II  eft  certain  que  le  régime  tempéré 
dans  le  gouvernement  fpirituel  ,  eft 
plus  conforme  à  Tefprit  de  la  religion 
&  à  la  conftitutîon  ^e  TEglife  elle- 
même.  Les  feuls  Jéfuites  (x)  fe  font 
fournis  à  une  Monarchie  abfolue  :  c'eft 
«me  fuite  de  leur  feux  fîftême  fur  la 
Hiérarchie  (  3  ) ,  tout  eft  lié  chez  eux 
aux  erreurs  contraires  à  nos  Libertés. 
La  Cour  de  Rome  prétend  que  les  Pa- 
pes font  Monarques  abfolus  dans  l'E- 
glîie ,  &  que  d'eux  découlent  tous  les 

(0  Gîbert,  Corp,  Jur,  Canon,  t.  2.  traS,  pofi* 
dt  ÉccU  tïu  13.  p*  490. 

Tambur.  àtjur*  Ahh.  tom.  3.  iifput,U  fuaft.  2. 

(2)  Monarehicam  tam<n  &  in  dd^it'onihiu  wùas 
Supirîoris  arhurio   contentam    cjjc  dccrevU,  Buh 

Greg.  XrV'  IÎ91.  '.  I*  P'  Ï02. 

UnLo  imperîo  fciehat  (  Ignatîus  )  nihil  ttuius , 
mhil  tranquillius  ,  nihil  diàturnius.  Kerum  univerfi' 
tativrtttje  un.cum  principem  Deum  ,  Eccltpm.  Pon^ 
tififem  t  ditioni  fere  cuilibet  Regem.   Imago  prim* 

ftc.  p,  i4r. 

(3)  In  Hierarchia  Ecclefiaftiea  cujus  ertnta  mtm 
Ira  &  funàionts  ah  uno  gênerait  CMfii  Domini 
Noflri  Vicario  derivantur.  Epift»  S.  I&^au  »,  20. 
«•  2.  p*  166.  In  hac  Reli^ione  ,  qtM  nierarchiMn 
Ecelefiajiicam  maxime  imuatur,  Suarez  t  àt  Relig* 
Soc.  Jef.  L  7.  Cl.  §.  9.  p,  629.  d»  /.  XO.  Ct  I.  S^  2f 


8i      . 

*  • 

autres  pouvoirs  comme  de  leur  foufi 
ce  (i). 

Les  Jéfuites  le  penfent  de  mëme^  8c 
comme  la  Société  eft  en  tout  (êmblable 
i  TEglife  >  fuivant  l'Image  du  premier 
£écle  /  ils  ont  établi  le  même  régime 
dans  leur  Compagnie.  Ce  n'eft  pas  là 
une  (impie  conjeâure  j  Saint  Ignace  nous 
a  manitefté  Iui*mème  ce  plan  de  fpn 
Inftitut  dans  la  Lettre  aux  Jéfuites  de 
Portugal  (i). 

Saint  François  de  Bo/gia  ())  eflrayé 
par  Tapparitioti  d'une  Thiare  conftam- 
ment  placée  f\xx  fa  tète  pendant  fept 
jours  entiers  9  fut  raifiiré  lorfque  fon 
éledion  au  Cénéralat  expliqua  cette 
vifion.  Le  Général  des  Jéfuites  eft  un 
vrai  Pape  pour  eux  ;  il  doit  donc  reflem- 
bler  au  Souverain  Pontife  en  genre  de 
puifTance ,  &  les  Papes  ont  approuvé  ce 
pouvoir  illimité  >  comme  repréfentatif 
du  leur ,  &  comme  plus  commode  d'ail- 
leurs pour  mettre  en  mouvement  une 
Société  qui  travaille  à  étendre  ïeurpuif- 
fance.  Si  ce  fyftême  répugné  à  la  vraie 
coniUtution  de  t^glife ,  il  eft  certain 
que  les  PuiiTànces  temporelles  doivent 
encore  moins  s'en  accommoder. 

Ce  n'eft  plus  ici  une  Monarchie  ren- 
fermée dans  un  Cloitre ,  ou  dans  Fea* 

(i)  V07.  le  titre  de  la'  part.  9  des  Cond.  p.  454  « 
de  iisqtut  ad  eaput  Soàetaùs  »  d*  pihinuiâontm  ai 
€0  defcendtntem  »  pertinent, 

Vid,  Confi.  8  ;  tf.  I.  $.  6.  /,  424» 

(2}  T;  a.  p.  i6^«  n,  20t 
'  (3l  T.  X.  p,  18Ù  '   ^  . 

Dt 


«îpce  d^-^P»i&  Jbffèr  :  ir^cft  Qoe  Ko- 

narchie  répandue  Ibr  toate  la  fai£ice  de 

IPûUiers  4e  Xhjet&i|0*^lle  diftribp^  dbcz 
fes  àiSas»s^çs^lo&^  &  gai  correfpoii- 
4eQt  de  tonfies  9W9  à  I^^jh*  QieF;.  tous 
foonis  à  l^ob^^flàpce  pj^^cipltée  4'ex^- 
svaipnt  de  xoUpt^  jB^  ff  ço^eodeisent  ^ 
&£CHivejcoaPS  nvçc  J^  iB^e  f^lrp  unp^ 
foul^  kxK¥i42ol>l^  ^ç  paonnes  ilç  (pot 
Age  9  de  tout  fexe  2c  de  toqt  ç|^ ,  àç>^t 
îkftfiDrnt  lesynxA  laJiwier^  C^ux: 

Îa'w  ti^^leata-fi  fidèle  neffotjenât  ^s^^ 
noimt  de  ce  jKHPbi^. 

Aégénçré  mi  dpfpoiplbe  ^  U  dîfpofe  d^.$^ 
l^iejis  de  b  Société  ^  de  l^t^t  de  tou^. 

lul^  Ie$  jÇQolçîeaceis^  x^  qui  excède  le 
^e^otifise  même;  f<9!P j)ou¥ok fe  jBaîo?- 
^ent  9  cptoQie  celoi  qîi  Pefpqtïe  >  piv 
4e;si  peiqes  iiopoCfe^  iàcs  aucune  ror* 
jne^ior.  relfOûnoa^e  &  les  délaûoo^. 

«c  *  on  ptot%  ua  î?e/pote ,  Vçi>£xt- 
noce  Aviqi|riir  ^Jeyieot  li^^m^Qoc  plu? 
^hngereufe  i  i?lj(e  ja'ett  jij w  ûnjpJemenr 
fcomiieif  ^e  «Il  jurefii^e  forcée*  J^ner 
mwtf  ète  f)Iu$  à  1^  jppf^^aifop  dp  cadjir 

"we  &  du  bâton  ,  mais  à  l'impofnbilîtf 
«morale  4ç  ,Q9pftrxçr  yjie  jufte  iihecté. 

Ïpur  ift  sêQihiif^.  Î45  fxàvinç^  peur 
tre  dépofé ,  dégrada .,  .obafi"^  de  1^0«- 
drer  ;  le  Profit KkS'<î^trevœuK ,  çharg«£ 

4:aaaâ;s  &  défouillé  detopsfeis  ^exi^  » 


feic4««  femme  (kv^  .oBfecver  anconr 
vcsim  9  &  f^^  w  l^i&r  aucuns  moyens 
de  iWiftgciC^J.  ,11  ^  lévideat  que  îCC3 
hommes  font  par  force  ce  i^'ou^.vouKi 
i^Wsr&iSmx  ep9r  (&^âè  cimfcieoce  ;  ils 
^îçviçnftCQt  p^  ^ç^Bxji  f  coxnme  par 

E^ii^é^  la  «eig^e  dans  ksonain^  d^ 

îi»mi  wm  d^pwdaoce  oioins  al>f<»lue^ 
des  Ç3^!^ipus  outrées  pootroient  étcf^ 
j^uk^s  ^  Içur  ^fte  valeur  ;  ce  41e  font 
flus  les-expc^i&QBS^i  ei&ayent  >  c«(k: 

Ht  Q^Iitiié. 

y^S  «ne  4ifp€iBfe^iaii$  doute  rMe£^ 
fi€»q^9  ^  isaspp<^-cer  ici  tot^s  les  textes 
4$û  pip^^^Bt  je  pouvoir  abCcJu  du  Gé-^ 
'1^al(**)  :  )€  ijietrapporce  auxCon^t^" 
Jiçxiàm  à  (P«riis  1^  à  Eeone^  >  &  j^  uip 
content^i^  ide  repoodi^e  à  qu^l^es  cîtK 


Qni^t  ]ira1ok  gpie  ]e X^iuéral peutiepi 
c«jiicain«  ^m6  ^^,  ^pofé  (j3  .:  cieft  1^* 
%t  4es  J}«^p<2^  &  J^  ^reiTouixe  ^ 
î'^^l^age.  <^.ette  efp4ce  dlnûui-e^ii^ 
dç«  :^Mip<âi9luj{^  <;t^  fe  £aireup)>tetit  >* 
JlQtbfc^te^ AHX-^wewt^s  g.ui  j;cn;i?oifent: 
^id^^  4^1)6  ^  ^pip^is  defobtiqu^  ^ 
.pe^t  i»i^  '{brtVir  idiC  caqtrep<»ds  ?u  pou— 
vi^  i^M^Iu  ;>  «^  &yejur  de  quelq^ues? 
•feê^js  pducipsiles  de  .rOcdrc^  J&ais  eUer 
i^'oe<(ii^  jàjâfi  fio^  >,{|ii:^  «tes.  JPjâac^ss 


3^  jRÇHTf:  yxr. 

Sième  être-chaffé  de  l'Ordre.  €onftL  kx  c  4,  S»-"!?- 


«4 
&  des  Etats  9  fur-toot  fi  ce  pouvoir  eft 

employé  dans  les  principes  de  la  So- 
ciété >  pour  (on  accrcHflàiient  00  pour 
là  vengeance. 

Qu'on  dife  tant  qu'on  voudra  que 
dan^  le  conrs  ordinaire  de  l'adminiftra- 
tion  y  le  Général  ménage  des  Snjets 
qu'il  n'a  poin»-  intérêt  d'opprimer  ,  & 
qu'ils  vivent  contens  fous  fon  empire  : 
ce  que  j'examine  principalement ,  c'eft 
l'ulage  qu'il  peu^  (aire  de  ion  defpo- 
tifme  »  au  profit  même  de  fon  Ordre  > 
&  au  détriment  d'autrui  ;  &  fur  ce 
point  tout  nous  allarrae  &  rien  ne  nous 
laffure.  La  Congrégation  n'a  point  été 
convoquée  ^  pour  faire  rendre  compte 
au  Général  Ricci  de  fa  conduite  envers 
le  Hoi  de  Portugal  ;  elle  ne  le  fera  ja^ 
mais  pour  des  caufes  pareilles* 

On  prétend  encore  qu'à  certains 
égards  l'autorité  du  Général  eft  limitée 
par  des  loix  qu'il  doit  refbeâer  ;  qu*il 
partage  le  pouvoir  légidatit  avec  la  Con- 
grégation générale  (  ) ,  qu'il  ne  peut 
'difloudre  les  Màifons  &  Tes  Collèges* 

Je  réponds  qu'il  n'eft  point  de  Def- 
pote  fur  la  terre  qui  ne  foit  obligé  de 
refpefter  certaines  inftitutions  &  cer* 
taines  coutumes  ^  à  peine  de  dépofition  > 
&  au  péril  même  de  fa  vie.  Parcourons 
cependant  ces  bornes  prétendues  du 
pouvoir  du  Général. 

Il  ne  peut  changer  les  loix  eflcntielles 
il  conftitutives  de  l'Infiituc  ;  qu'im-^ 

(*)Voy.  NOTE XXIII, 


«5 

porte  i  puifque  ces  loix  qui  font  en  petit 
nombre» lui  affiirent  tout' pouvoir  :  ce 
font  elles  qui  lui  attribuent  l'autorité 
abfûlue  du  commandement»  la  diflrî* 
bution  de  tous  les  grades  (i)  &  de  tous 
les  emplois ,  la  faculté  de  renvoyer  les 
Sujets  fans  forme  judiciaire  »  l'in&eftioii 
fur  toutes  les  confciences  qui  doivent 
lui  être  ouvertes  9  &  les  fecours  qu'il 
tire  de.  refpionnage  &  des  dénoncia- 
tions mutuelles, 

L'impuiflànce  prétendue  de  changer 
cef  loix  eft  une  prérogative  pour  le 
Général ,  puifque  cette  xmpuiflance  lui 
eft  commune  avec  la  Société  »  ou  pour 
mieux  dire  ,  qu'elle  n'exifte  que  dans 
la  Société.  Le  Général  a  trouvé  plus 
d'une  fois  le  moyen  d'altérer  (*)  à  fon 
avantage  ce  petit  nombre  d'articles 
eflèntiels  de  Tlnftitut  ^  &  de  faire  agréer 
au  Pape  des  changemens  importans.  La 
Société  feule  eft  liée  fans  pouvoir  rotor 
pre  (à  chaîne  (1)  :  il  n'eft  permis  fau- 
con particulier  de  Ibupirer  fous  le  joug^, 
c'eft  une  tentation  ;  y  pcnfer  ,  eft  un 
crime  ;  en  parler  ,  le  plus  grand  des 
dangers  :  l'anathêrae  eft  prononcé  »  & 
les  efpions  e'coutent  de  toutes  parts. 

Lé  Général  a  trouvé  le  fecret  de  faire 

(t)  BulL  1550.  (.  I.  /»  22.  BuUm  1584»  p*  78* 
Bull.  1591./?.  100. 

Compte  rendu  à  Rennes ,  p.  57. 

Congr.  jf.  Decn  44  &  45.  f •  554«  ^  D^r.  ^St 
p*  f  60. 


(*}yoy.  NOTE  XXIV. 
(i)  Congr.  'i^JDccr.  SA'/' 
CongTn  6^.1>eçr*  2.  p,  ^êé. 


ifécider  que  les  Congrégations  ^  anème' 
générales  >  n'agiteront  plus-  ces  queif- 
tions  C^)  >  &  Qu*à  lui  app^tient  de  dé-» 
claret  quels  font  les  artides  eflentielis 
de  rinftitut  ;  œ4qmi{M:iTerd%nsleiaÂt>kt 
Société  de  la  liberté  qk  prendre  des< 
mefures  poiir  aire  changer  c^  qui  4e- 
vroit  Pètre;^  &,  donne  au  Général  le 
fiioj^en^  4'éâger  en  loi'  fôndamentajfe 
tout  uiage  ou  céglement  qiu^&yorife 
(k  politique» 

Son  autorité  n'eft  pas  fufBTance  pour 
«liiToudre  les  Maifons  &:  les  Collèges,: 
.c'eft  encore  une  foible  baixiere  contre 
.fcudefpotifwe.  L'intérêt  du  Général  eft 
4'augiuenter  f  ic  non  de  diminuer  fpp; 
^nq)ire«  4Cepe«dant  &  cofi  M,sû£i>ns  op 
Coli^e^  foat  de  peu  .d'importance  f  U 
jpeut  ies  diiToudre  9  iuivant  Ja  Coqgip^S^^ 
37  (x)  iSc  â  Jtobieteft  pUip.cpn64érabte^. 
SI  peut  encore  on  dlTpofer  ÙLOs.zfikfQhli^ 
la  Congrégation ,  eu  prcpant  les  iiiftifc- 
ges  par  lettres  {:2.)  :  &  qt^els  inâages  1: 
ceifk  des  .QiEciers  prin^dp^ux  ^  ^^TU  ^ 
connues ,  ^u'il  peut  deflituer  »  ^ovKny^ 
aux  extcénâiîés  4e  la  teri;e ,  £c  chaUy 
de  POrdr-e- 

Il  lui^eA  dé^adu  4e  donner  Tesbieps 
4el*Ordre^fes  parens  ;  inais.il:aie,droit 
reconnu  d'en.difpofer  pour  faire  des  au- 
'«lones ,  êcittèraes'il  le  -feue  des  pr^feus 
&  des  dons^^oiir  .la.{>bis^  ^aude  ^qirér 


r.)  '^oy-  NOTE  x^v.  ' 


Jk  Dieu.  II  ne  peut  aliéner  lesimmev^ 
nbles  X^)  ;  mais  il  les  engage  en  hypo- 
^tbéque  ,  <Sc  ]xà  &»!  ajfi^nc  la  faculté  de 
contcà,SUf  C^)  #  il  emprunte  tant  qu'il 
M)3t  psM:  Iw-tuêoie  ou  par  fes  prépo&s  :. 
il  4Upeii&  de  toutes  les  xégies ,  ou  il^ 
,  .le&  fiic  exécuter  :  ,eUes  ne  fervent  donp 

3»'à  <iJ4gmenter  (apuifiatice.  Un'itpas» 
itH>n  ^  ,1e  pouKOir  ,de  feire  des  4oix  ;. 
Sjm  Uil^irr4^s'Oidonoa«)pesi;^n4i:ale6> 

nances  obligent  les  maifons  particU:- 
^S^  p.  l^s  Proidncce  ,  la  Société  cn- 
^W.(6)j^Ue«.ftbfiftent^rès  U  mots: 
ite  G^fiéçpJ  jtrfqu'à  rév^ocation  e^çpwÈflfe» 
U  i^i^^x^ét^  ,tcHi$  les  doutes  fur  lefi. 
C^ili^idpDs^païudes  déclarations  g^né- 
c»"^  <4)  't^  ^e  km  pc^nt  des  Iqâx  », 
WS't^  dQivf?Bf  ê^re  fid^élenaent  e»é- 

^fikwmo^f.  C'eft  ainfi-^cjue  te  Géaé-aE 
lï5«rarf  Ué^"^  i^^W^ hs  ?)rofès  ^es 

.   (yPàr4e5  Coriffitfutîôns  ,  Je  G<B,^raI  »>  goiflt- 
'«epoiwoir,-'iM^a  acquis  parlas ôtille^.. 

niStfiv'e  damïcîWs  .  ....  Congr,  i-j\  Vecr,  12.;?.. 
«89,  Con^r.  4/  Decr,-^,  v.  53^.  60/1^ r.  7.  Z)tfcr. 
7J«  p.  6o4..Le  Génétalfub^quftitffvent  chang«f  les. 
ordonnances  ^e  (ftnpr^cWceflçiur ,  &  ilne4)^t'ré* 
Voqiierfeç-Decrçits  des  Cohgrégafions  ;  c^/ten  qupi 
'wrîfittela  dîflf^rence.  «uaree  ^<;  Ret,  Sof.Jej:,  l.uu. 
«.  M»  S^  14./^.  785.. , 

tj)  ^«"^T*  .4-  .!^<V»-  ;m  .  Z'.  7 ï 3- 


.    92 
.  Us  vœux  fimples ,  de  n'accepter  aucune 
Prélature  fans  fpn  ordre ,  on  de  déférer 
à  fes  confeils  après  l'avoir  acceptée  (*), 
&  cette  décifion  a  été  inébranlable. 

Il  appartient  au  Général  de  déclarer 
que  tel  ou  tel  article  des  Conftitutions 
eft  relatif  à  la  fubftance  de  rin(Htut  (i  )  , 
&  dè$*lors  cet  article  devient  une  loi 
facrée  C).  S'il  s'élève  des  doutes  fur 
les  privilèges  (  2.)  »  c'eft  à  lui  à  fes  inter- 
préter ^  &  il  eft  de  régie  que  cette  in- 
terprétation foit  faite  en  Êivenr  de  la 
Société. 

II  paroit  donc  que  le  Général  n^a  rien 
&  defirer  >  quant  au  pouvoir  de  faire  des 
ordonnances  générales  &  des  déclara- 
tions obligatoires.  II  eft  vrai  qu'il  ne 
peut  changer  les  loix  générales  Ëûte» 
dans  les  Congrégations ,  parce  que  le 
fonds  du  pouvoir  législatif  réfîde  en  ap« 
parence  dans  cette  aflèmUée  ;  mais  les 
Congrégations  9  &  tous  les  membres 
qui  les  compofent»  font  dans  fa  main. 
Toutes  les  toix  font  à  ion  avantage  ; 
pourquoi  voudroit-il  les  changer  ?  Ce 
qui  eft  efTentiel  pour  lui  >  c'eft  que  1^ 
Congrégation  elle-même  ne  'peut  tem- 
pérer celles  qui  ont  dmenté  le  pouvoir 
abfolu  &  l'obéiflànce  paiEve  ,  8c  qu'il 


f 


*)  Voy.  NOTEIX. 
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,1}  Bull.  an.  15S4.  (.  I.  p,  9j[«  Confn  7.  Dtcr, 
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peut  les  rétablir  de  fa  feule  autorité  » 

fi  elles  a  voient  fouffert  quelque  atteinte 
par  une  autorité  étrangère.  Le  Defpo- 
tifme  eft  donc  légal  dans  cette  Société» 
S'il  eft  balancé  par  quelque  Infticution 
réprimante ,  ce  n'eft  point  pour  rallentir 
fon  impécueulè  aftivité  ,  mais  pour  lui 
donner  une  direftion  contante  8c  uni- 
forme. Ce  gouvernement  9  qui  multiplie 
les  forces  par  fa  viteflè  ,  les  diminae 
communément  par  fes  variations  &  par 
fes  caprices.  On  a  pris  des  mefurespour 
l'empêcher  de  fe  rendre  méprifable  >  en 
lui  laifTant  tout  ce  qui  peut  le  faire  re- 
douter. Le  Général  tient  dans  fa  maip 
toutes  les  volontés  &  toutes  les  fofces 
réunies  ;  &  fa  volonté  >  que  rien  n'ar- 
rête ,  eft  déterminée  à  fuivre  la  politi- 
que du  Corps.  S'il  marche  fur  cette  li- 
gne, dont  il  feroit  dangereux  de  s'écar- 
ter ,  tous  les  êtres  fous  fon  empire  de- 
viennent cadavres  ou  bâtons. 

L^Ordre  eft  libre  en  quelque  façon  p 
parce  que  c'eft  fon  eftrit  qui  règne  : 
tous  les  Sujets  font  efclaves.  La  So- 
ciété en  corps  a  confervé  quelqaes 
droits  :  elle  a  livré  à  fon  Chef  tous  les 
particuliers  ;'  elle  a  pris  quelques  pré- 
cautions pour  fes  biens»  mais  le  pouvoir 
qu'elle  lui  laiffe  dans  leur  difbenfation  > 
eft  beaucoup  trop  vafte  pour  la  faine  po- 
litique de  tout  Etat ,  &  celui  qu'il  a 
droit  d'exercer  fur  les  perfonnes  &  fur 
les  confciences,  eft  inconciliable  avec 
la  (ureté  publique.  Plus  ce  régime  fin- 
gulier  eft  favorable  à  la  politi<|ue  de  fa 
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Société  ,  j>lus  il  doit  êtie  ^ufpeft  :  c^ 

fpn  limite  k  de^G^ÛQç  ddos  l'int^iieur» 

ne  ferc  s^^  le  /e;}iixe  plus  fonxàd^hlç 

'  Il^Q  d^  ccgie  3m^  le <]roit  public  Aa 
JLqjvwWj  ^â'iHi  ^oaii^çr  ne  peut  eXer- 
cerauoioe  ^onfidîAioQ  f^r  les  Si^^ts  du 


;d]tfQlue  d'im  ^i]ieal  4'C)jrdre  lQWii3  pb 
jBue  réûdeace  in:af;gei;ej  &  vpséàde» 
^mdpes  .direâoeiBept  çfpofh  rh^  aê^ 
jxes?  Les  Dexijrers  iiu  éJoc  Si%e ,  éroa- 
pés.  du   procure  moQveineQt  ^  -ne  foDt 

i»oiot  xeçns  en  France  ;  ^  (bn$  toute 
'étendue  du  Hoyanise une  foule  de  Mai- 
fûQS  xeligienfes  &  4?  Collèges  ièront 
«égis  .par  Ja'  volonté  arbitraire  du  Gé- 
pétal  des  Jéiuites  :  fes  .ordres  influeront 
fur  la  direâtion  dçjs  ame^  &  fiir  j'éducaH 
tion  de  Ja  JeuneOc  ?  Le  P^pe  ne  petit 
connoître  desxaule^  d!appe1^  qu'en  dé^ 
léguant  des  Jnge^  fur  îes  lievix  ;  <&  le 
•Cenéotl  »  du  fonds  .de  fon  cabinet  «  dé-* 
pdera  du  fort  d'une  •multit.ude  dé  Jé- 
fiiites  Trançois  ? 

Mais ,  ditron  j  combien  Vautre»  Gé^ 
uétaux'  réfident  à  Jloipe  t.  C^tte  objec- 
,tipn  eft  ôite  Je  xoauvî^ife  foi ,  elle  r\e 
j>eut  être  jépét;ée  gue  par  ignorance^ 

X*e  Régime  de  .tous  le^  Ordres  qui 
i)«;u:  un  Oenéc^l  hôts  du  Boyaun^  >  eâ 
,^fiftpcia.tique  ,  §c  eeft  Ijgiriftocratie 
J!rançQifc  4ui  a  te  gouvernement.  Les 
«égles  font  6xes  fe  cpnnwes  ,  &  ne  d^ 
j^eodent  ppiot  du  capâce  d'un  étranger*- 


les^Maiibns  ont  leu<s  manfes  fépar^es  ; 
des  aAcinlblées  çs^kulaires  aémimftrent 
bws  biens  ;  leurs  -revepus  ne  .|)nflrent 
point  ep  tribqt  d?m$  une  -teçre  e'çran- 
gerje  :4l  y  a-âc?  Çfeapkrçs  géné^iaux  oo 
ffevinéjftfix  >  -fl^ui  npm^ieiTC  en  5*xance 
le6'SupeÔ€ttT6  4oc^ux>  ^e  k -GenéraS 
BC  péttt  Hi^voqiii^,  Tous  4çs  Ordres 
ie^roieRt  a^voir  un  Vtç^ïtp  général  »ea 
France  jéSc-ù  dans  ^'ufa^fî  on  s'eft  rc- 
(âefaé.de  cette  jr^^mpiTégard  deplu- 
fieurs  j  c'eft  ^|ue  *ies  Frovinciaiix  reC- 
peâJife  ,.qoc  te  irélébre  Aw;êt  du  Con- 
féil  (-i)  au  -8  Janvier  1676 ,  appelle  Su- 
péneuFS  rmajeurs  ^  ordinaires  èc  légiti* 
floe^. 'tiennent  la  pl^ice  de  ce  Vicairç 
sénéraA  ^  <:faacfin  daps  leur  Province» 
lieGéçéral  ne  peut  évoquer  aucan  Ee- 
ligieqjc  hors  in  Royautûe ,  -Qç  fcs  obér 
dienc^  qu'il  donneroit  pour  pafler  fim- 

Îlemeat'  d'un  couvent  a  un  autre  ^  nçr 
îroient  point  exécutées  >  fi  le  Provin- 
dal  ne  dpnnoit  fon  confentement  par 
écrit. 

L'autorité  des  Provinciaux  n'emprun- 
te riep  de  celle  4u  Qén^ral  ;  iki||i  tien- 
«ept du  Chapitjce  qui  les  anoini^s ,  & 
de-la  ^egle  qui  détermine  leur  pouvoir ,. 
fansOT'dnpuiiTelereftreindre;  ôiceqiïî 
-rt  efentiel  >  il?  pe  dépendent  point  du 
Général  pendant  'Jeur  geili^n  >  &  ne 
craignent  rien  d:  fa  part  après  qu'elle  eft 
€nie.  Tout  ReUgiepxcftàfluré  dans  fop; 
"^t  ;  aucun  Profès  ne  peut  êtrp  «eur- 

t'}  Bibb*ott.Caiioo.  t.  2,  p.  442« 
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trof^  ;  aucun  Supérieur  n'eft  deftitaé  » 

fans  obferver  au  moins  les  formes  {ubf- 
tantielles  des  jugemens. 

L'appel  comme  d*abus  lear  aft  ouvert 
en  cas  d'oppreffion  >  &  ils  reconnoiflent 
les  Ttibunaux  du  Royaume  ;  ils  n'ont 
point  ces  corriefpondances  politiques  » 
ces  délations  y  ces  efpionnages  oc  ces 
relations  périodiques  qui  s'étendent  aux 
adàires  extérieures  :  &  pour  tout  dire 
en  un  mot  >  le  Général  doit  être  écouté 
&  refpeâé  quand  il  parle  pour  le  bien 
de  la  difcipline  ;  mais  il  n'a  aucune  voie 
de  contrainte  fans  la  permif&on  du  Roi 
revêtue  des  formes  requifes.   Il  reçoit 
des  appels  y  mais  à  la  charge  de  nom- 
mer fur  les  lieux  des  CommiÀkires  Fran- 
?:ois«   II-  ne  vifite  aucune  Maifon  fans 
ettres  d'attache  ;  &  aucuns  refcripts 
de  fa  part  ne  peuvent  être   exécutés 
fans  Lettres  patentes  du  grand  fceau 
duement  vérifiées» 

Il  eft  aifé  de  comprendre  fur  cet  exr 
pofé ,  que  les  Jéfuites  nés  François  ont 
ceiré  de  l'être ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
i:on(è4ftt  avec  leur  habit  l'efprit  de  leur 
nation.  Ils  fe  vantent  d'avoir  défobéi  à 
leur  Général  en  1681  ;  pour  fe  confor- 
mer aux  loix  du  Royaume  :  quand  on 
connoît  la  pofition  où  ils  étoient  alors 
avec  la  Cour  de  Rome  &  celle  de 
France  i  on  reconnoît  (ans  peine  que  le 
Général  autorifoit  leur  conduite  »  Se 
que  la  politique  exigeoit  cette  défo- 
béiifance  apparente  ôc  ce  concert  ef- 
feftif. 
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Pourfuivons  te  parallèle  de  h  Société 
avec  les  autres  Ordres  ,  nous  verrons 
dans  tous  les  points  qu'elle  ne  s'écarte 
des  régies  ordinaires  de  l'Egliiè  fur  le 
Régime  régulier  >  que  pour  menacer  ou 
le  repos  des  Etats  ^  ou  la  iûreté  des  par* 
ticuliers. 

SUITE    DU    PARALLELE 

AVEC   LES    AUTRES   ORDRES. 

Syfiéme  d'uniformité  de  DoBrine  dans  la 
Société.  Pouvoir  de  changer  les  Conflit 
tutions. 

On  ne  citera  certainement  aucun  Or- 
dre parmi  les  anciens  &  les  modernes  > 
qui  dans  le  code  de  fes  loix  ait  pris 
pour  objet  capital  fon  accroiflement  & 
fa  puiflànce  ;  les  Conftitutions  des  Jé- 
fuites  tendent  perpétuellement  à  ce 
but ,  fource  féconde  d'illufio.n  parmi 
eux  ,  &  de  difcorde  avec  les  autres. 
Qu'on  parcoure  toutes  les  Règles  mo- 
naftiques,  on  ne  trouvera  point  de  mé- 
thode tracée  pour  capter  la  bienveil- 
lance des  Rois  par  l'entremife  des  Con- 
feflèurs  ,  pour  acheter  des  amJs  ,  pour 
fe  ménager  la  faveur  des  Grands ,  pour 
marquer  une  rçconpoiflance  qui  follî- 
cite  de  nouveaux  bienfaits  :  toute  çettç 
politique  étoit  réfervée  aux  Jéfuites, 

Uniformité  de  DoSlrinef 
Les  précautions  qu'ils  prennent  pour 
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àflfermîr  dans  la  Société  Punîfbrmîté  de 

Ddairirie ,  en  fe  réferVartt  d'aiceotncha-* 
der  l'ctïfeignemeht^ûx  ciWroriftaftVccfe  dëa^ 
tons  &  des-  lietiî^ ,  mérittefit  ^utë' naî- 
tre attetïtitam  :  elfes*  leui'  fbht  parricu- 
Irereg yScilû'féti  2t^ certaînemeht  point 
d^exemple* 

Il  y  a  des  opinions  que  TEglife  laide 
à  la  liberté  des^  Ecoles  ;  ittai^ce  qai  n'ctt 
poinr  libre  à  des'chrétiens^,*  &  à  tous 
ceux  qui  ont  de  la  probité  &  une  relî- 
Rîôn éclairée,  c'cft  de  parler  contre  le 
témoigriage  de  la  cohfctencr,  &  d'en- 
feîgner  le  contraire  de  ce  que  l'on  penfe  : 
cependant  il  faut  conrenir  que  >  par  des 
câufeS  qtfll  feroit  trop 'long  de  déve- 
l5ppet>  cette  forte  de  pfévttricatîon  Se 
de  matrvacife^  fôî  dans!  la  Dôâtrine ,  n'eft 

5a^  aufïî  rare  qu'elle  dbvroif  l'être'.  Lej^* 
éfuites  rie  font  pas  Ic's  feuls  qui  ayent" 
mn  langage  pour  Rome  ;  Se  >  quand  il  le 
ft-it  9  un  autre  pour  la  France.  Ce  qui  eft 
«Duveau  9  c'elt  de  voir  une  Règle  qui 
îfïdrque  cfei  ménagemens  politiques. 

Daft^  toutes  les  opinions  débattues 
p'artni  les  lliéologiéns  >  la  Société  a  pris 
uh  parti  qui  eft  très-remarquable  ;  c'eft 
d^'oter  à  fôs  enfetts  la  liberté  de  croyance 
q;ue  l'Eglife'  leur  laiflbit ,  $c  de  laiffer 
ail  befoin  la  liberté  d'enfeigrlementf 
contre  la  cr'oyance. 

Il  eft  écrit  p'â'r-toW  dans  les  Cotïfti- 
tutions  :  N'ayons  qu'ifti  même  fenti- 
ment  (  i  )';  qiië  tôts  fuiv^ût  la  Oodrine 

(l)  Idemjap'iamus  ,'idcm  ,  guoad  ejuffieri  poffit  » 

StMmu  wmtes;  Co/ifii  3.  c*  i.  f'.  nS.  p:  371.  Cort^r. 
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doîfie  par  la  Société ,  comffle  meillaira 
&  plus  cotnnenable  aux  nôtres  (i).  SI 
la  Doftrinç  cft  Jugée  itieSHcure  ,  pour- 
(juoi  fsàtc  valoir  cte'  mérite  de  conve^- 
nmcç  t  Quand*  ott  exprime  un  pareiF 
motifs  cm  domie  fictr  de  croire  qu'il  eft' 
prépondérant.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'uni- 
fbrniité  a  paru  de  convenance  pour  la 
Société,  elle  n'oublie  rien  pour  y  raitie- 
irçr  fes  tti&tns  :  fon  intenrioii  eft  que  les* 
Jéfuites  de  toutes' les  natioris  (2)  n'ayent 
4tfuneÇrrit&  qu'une  ame.  Maiscommç' 
ç'ette  uniformité  pourroit  a-çr>iir  fes  in'-- 
comréniens  pat  lar  yariété  des-  pVéjugéà* 
dès  natioils^  &  dè^  écôleS' ,  fe  latiga'gfe' 
varie  fûivatit  le  befoiris  en*  confervânt 
toujours  fidélité  à^  la  DbéBrihe  de  îar 
Sbcîété ,  qtt'ofn  d^ôfe  en  apparente'  cnu 
jettïût  afdnoîteftierit  dfes  fermenté^  poujf  • 
li  fëire  un  jouf  prévaloir;. 

èbtïe'cfoif  poTijLt-vlDÎorttaiiiêïTîertt,  fe 
fans  néceffité  ,  s'écarter  d'un  ferttimettt' 
aifopté  pdàf  Ye  Gôips';  niais  on  dbi1î  fe 
taitetfrfcfeirt'sîhifr-çats  pârprodîe^  &  par 
pofitiduc.  Que  pertfeîncf  ri'enféîgtfeon^ 
ne  défentfe  dei  ôiHnion$^d!àt1s'tln'  fou  oa^ 
l'bû  Cçàk  (ju'dfes*  ofFçnlènt'  le*  Catho:.  ' 

timittantur.  Conft.  J.  c.  I.  J.  iS./j;.  372.  In^pini^ 
nibus,  in  quibiù  irathcfliei  dàSlâ/é'ffétr'idnfinteffe^ 
fdcont'ranifûAt^  lit  cdnfôriitUà)! ,  eïiafh' t/i  S'jcU-- 
toW  /Çf ,  cUfaniiuiii  efi,  ÏBi4,  i/i  DicL  &.  p,  7if. 

(i)  Utmeiidf  &  com^eri'uiaior  rio^âf.  Cohfi.  t^ 
ç  I.  iifpect,  IC.  p.  /^±6, 

(ï)IkHdcfafhîîîdl(tâffrféhtiûnt,  ^.  tmatfopHm; 
P^-  P'  n-  Krvitg.  Voy,  I0  Recueil  de$'Aifertion*r 
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liques  (  i  )  ;  8c  fi  Ton  ed  forcé ,  dans  cer- 
tains pays  ^  de  Ëdre  profeffion  extérieure 
d'une  doftrine  qui  ne  bleflê  ni  la  foi  ni 
l'intégrité  des  mœurs ,  il  faudra  bien 
s'y  prêter  par  la  fuite  du  même  précepte  , 
de  s'accommoder  aux  perfonnes  avec 
qui  Ton  vit  i  2).  • 

Le  texte  ne  dit  point  formellement 
qu'on  pondéra  la  complaifance  au.  be- 
foin  jufqu'à  feindre  d'adopter  l'opinion 
dominante  ;  mais  il  étoit  fufceptible  de 
cette  extenfion  par  fa  généralité ,  &  les , 
Jéfuites  l'ont  toujours  expliqué  de  mê- 
me; on  connoit  les  Réponds  de  Co- 
ton ,  de  Fronton  &  de  tant  d'autres  : 
le  Probabilifme  a  été  à  cet*^  effet  d'une 
merveilleufe  reflburce. 

Il  ne  feroit  donc  point  permis  aux 
Jéfuites  François  d'adhérer  intimement 
aux  quatre  propofitions  du  Clergé  ;  il 
leur  eft  permis  d'en  faire  une  profeffion 
feinte  6c  fimulée. 

Pour  affurer  cette  uniformité  de  fen- 
timent  fi  defirée }  on  interroge  un  jeune 
profélyte  ,  pour  fçavoir  s'il  n'a  point 
quelque  fentiment  Gngulier ,  qui  diffère 
de  la  croyance  commune  de  l'Eglife  Se 
des  Doâeurs  approuvés  par  elle  ;  &  s'il 
l'avoue  >  on  exige  de  lui  la  promeilè  de 

Çi)  Quét  opUîones ,  cujufsumque  auHoris fint  y  in 
aîiqua  pnvincia  aut  acadcmia  cathoUcos  graviter 
ûjfendere  fcientur ,  tas  ihi  mémo  doceat  »  aut  deferi" 
dat,  Coagr,  5.  Decr.  41.  n.  4,  p.  553. 

(2)  Uii  nec  fidei  doSrina ,  nec  morum  integrîtas 
in  dijcrîmen  adducitur ,  prudens  charitas  exigit  »  ut 
noflri  je  illis  accommodent,  cum  quibus  vcrj'antur» 
Congr^  5.  Dccr^  41.  «.  4.  p,  ^^^^ 

fe 


fe  foumettre  au  jugement  de  la  So-» 
ciété  (i).  Cette  idée  a  furpris,  elle  a 
même,  paru  impie  à  la  Nuza,  âc  à  beau* 
coup  d'autres  grands  hommes  >  fcanda- 
lifés  de  ce  jugement  de  la  Société  fub-<^ 
ûitué  à  celui  de  TEglife. 

Lts  Jéfuites  répondent  (2)  dans  U 
Congrégation  $,  qu'ils  ne  veulent  point 
fouitrir  llntroduÂion  d'opinions  nou* 
velles.  Si  c'étoit  là  leur  but  ,  il  étoit 
beaucoup  plus  fimple  de  prefàrire  au 
poftulant  de  fe  conformer  à  l'opinion 
commune.  La  Société ,  en  s'attribuant 
le  droit  de  juger  >  fe  rend  fufp^fte  de 
fevorifçr  les  nouveautés,  plutôt  qu'elle 
n'en  marque  fon  éloignement  ;  elle  cite  » 
pour  ain(i  dire ,  l'Eglife  à  fon  Tribunal  p 
en  fe  réfervant  de  prononcer  pour  ou 
contre  l'opinion  communément  adoptée 
dans  l'Eglife  (*), 

Le  même  Décret  $0  de  la  Congréga- 
tion ^  nous  apprend  que  la  promeffe  de 
fe  foumettre  au  jugement  de  la  Société, 
6'étend  non-feulement  aux  opinions  fm- 
guUeres ,  mais  encore  à  celles  qui  par- 
tagent les  Doaeurs(î).  Il  faut  égale- 
ment fe  founïcttrev  à  penfer  ainfi  que 
l'ordonnera  la  Société,  utfuerit  confli» 
tutum  in  Societate ,  de  hujufmodi  ribus 

(i)  Exam,  gêner,  c.  3.  §.  ii.  p.  544* 
Confi,  3.  ^.  I.  in  Diclan  O.  p.  375, 
(1)  CçKgr.  j.  Decn  yo.  p.  $^6, 


f*)Voy.NOTE  XX VIL 
(3)  i»  î«i 


^^,  qttibus  ncutra  opinio  efi  adeb  communitm 

Congr,  5,  Decr,  50.  §.  l*p.  556.  Conft,  3.C.  I.   im 
Declar.  0.  p,  375, 

E 
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fenthe  oportete  f  i  ).  Pourquoi  la  Sod^rf 

entreprend-elle  de  prononcer  fur  ce  que 

TEglife  a  voulu  lailTer  indécis  ?  C'eft  # 

dic-on  ,  pour  fe  procurer  Tavantage  de 

Tuniformicé  ;  mais  cette  uniformité  dans 

l'Ordre  des  Jéfuices  n'eil  point  un  ayaa>* 

cage  pour  l'Ëglife  ,  c'eli  un  danger. 

jLorfqu'elle  laiiTe  les  opinions  libres  » 
fon  intérêt  elt  la  liberté ,  pour  que  I21 
vérité  s*éclaircifle  ,  Se  que  la  charité 
(bit  confçrvée.  Ceux  qui  ne  croyent  pas 
pouvoir  la  conferver  parmi  eux  >  s'ils 
K>nt  divifés  fur  des  opinions  indifféren- 
tes f  ne  la  conferveront  point  avec  les 
autres  >  s'ils  font  réunis.  Mais ,  dit-on  » 
les  Dominicains  fui  vent  tous  S>  Thomas» 
Texcellence  de  ce  faint  Dofteur  >  la 
préférence  que  lui  donne  l'Ëglife ,  auco^- 
rife  fon  école  dans  cet  attachement  fpé- 
cial  6c  lefpedueux.  Les  Dominicains 
ftiivent  la  aodrine  de  S.  Thomas ,  non 
par  politique  d'uniformité^  mais  parce 
qu'ils  ne  croient  pas  pouvoir  trouver  de 
meilleur  guide,  il  eft  aifé  de  prouver 
d'ailleurs  qu'ils  différent  parmi  eux  fur 
une  multitude  de  queilions  importantes  , 
fans  que  l'Ordre  ait  entrepris  de  les  aC- 
fervir  à  Tuniformité. 

Les  Jéfuites^  n'ont  pour  aucun  Doc- 
teur cette  préférence  de  confiance  &  de 
vénération;  ils  ne  font  attachés  qu'à 
faire  piévaloii:  le  fentiment  qu'ils  adop- 
tent :  c  eft  la  gloire  de  dominer  qui  pré* 
fide  à  leurs  diîputes.  Us  ont  change  de 

(i)  Corgr,  5. 27w.  $0.  §.  a.  p.  556, 
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fyftètnes  >  8^  ont  voulu  être  uniftimes 

dans  leurs-  cfaangemens  :  ^uniformité 
qu'ils  veulent  établiç  parmi  eux  »  n'eft 
point  linaitée  à  quelque  opinion  théolo- 
gique préférée  dans  leur  Ecole  »  elle 
s'étend  fur  routes.  Leur  politique  eft 
de  toujours  marcher  en  corps ,  pour  être 
plus  aflurés  de  la  viâroire  :  l'uniformité 
chez  eux  préfage  des  combats  contre 
ceux  qui  penfent  différemment ,  c'ett 
un  ordre  de  bataille. 

Leur  fondateur  leur  avoir  donné  pour 
guide  S.  Thomas  &  le  Maître  des  Sen- 
tences .(*)  ;  fa  volonté  a  été  peu  refpec- 
tée  ;  fon  fuccefleur  étoit  dans  des  prin- 
cipes diâércns  ;  il  fit  altérer  le  texte 
primitif,. &  la  Congrégation  I.  (i),  fe 
féfervant  d'abandonner  S.  Thomas  lui- 
même  ,  fans  ofer  le  nommer  >  prépara 
les  voyes  à  une  doârine  qui  ne  devoit 
pas  tarder  d'éclorre, 

Lorfque  Molina  mit  au  jour  fon  Çy^- 
tême  9  il  déclara  lui-même  qu  il  étoit 
nouveau  &  contraire  à  Tenfeignement 
tommun.  Cette  doârine  fut  Aont  fou- 
mife  ,  fuivant  la  règle  ,  au  jugement  de 
la  Société^  &  non  à  celui  de  l'Eglife, 
Le  Tribunal  s'eft  malheoreufement  dé- 
claré pour  elle  :  quelle  foule  de  maux 
a  produit  là  paflfion  uniforme  &  conf- 
tante  de  faire  prévaloir  ces  dogmes  Jé- 
fuitiques  à  ia  doftrine  de  S.  Auguflia 
&  de  S.  Thomas  ! 


ï 


*)  Voy.  KOTE  XIL 
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Touvotr  de  danger  les  Confiimtions^ 

Les  Ordres  Religieux  diftinguent 
dans  le  déoôt  de  leurs  loix ,  la  Règle  » 
&  les  Contticncions  :  ils  appélleat  Re-» 

Île  (  I  )  ce  qai  leur  a  été  preîcrit  par  leurs 
'ondateurs  y  par  de  faints  Evèques» 
.  par  les  Papeis  9  les  Brefs  de  réformatioii 
ou  dejuitigation  y  en  un  mot  toutes  les 
loix  fondamentales  auxquelles  le  Novicp 
qui  fait  profeâlon  fe  rapporte  expreflé- 
ment'  dans  Iç  vœu  d'obeiflànce  perpé- 
tuelle. 

La  Règle  fixe  ordinairement  la  defti- 
nation  de  l'Ordre  y  Iqs  moyens  indifpen- 
iàbles  pouir  la  remplir^  &  quelques  pré- 
ceptes relatifs  à  cet  objet.  Si  la  Règle 
primitivç  n'eft  pas  fuffifante  ?  on  incorr 
pore ,  pour  ainu  dire  »  avec  elle  certai- 
nes Con(Htutions  approuvées  par  les  Pa- 
pes^ &  qui  ne  peuvent  être  changées 
^'avec  leur  confentement.  C'eft  ainÇ 
que  dans  la  Profeffion  des  Frères  Mir 
neurs  y  ils  vouent  lobéifTance  Ix)  (èlon^ 
la  Règle  de  S.  François  &  les  Conftitu^ 
tions  Urbaines»  du  nom  du  Pape  qui  les 
a  confirmées  y  les  déclarant  immuables  p 
à  moins  que  le  S.  Siège  n'autorife  la  dér 
rogation. 

Les  Gonftitutions  diftinguées  de  la 
^egle  font  de  (impies  loix  de  police  p 

(l)  Van  Efpen  »  part.  i.  tît.  24.  r.  i.  ».  ij,  p. 
950*  Voy.  Suarez  de  Rcl,  Soc»  L  lo,  c.  14.  §,  i« 
f.  781. 
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ifthanées  en  divers  tems  des  Chapitres 
généraux  >  Se  qui  >  fans  recours  au  Saint 
Siège,  peuvent  être  changées  par  la 
même  autorité  qui  les  a  formées.  Là 
Religieux  doit   s'y  foumettre ,  parce 

3u'il  a  promis  de  reconnoitre  Taùtorité 
ont  elles  émanent. 
Mais  ces  fortes  de  loix,  qui  ne  re« 
glent  que  des  détails  ,  ne  renferment 
rien  d'effentiel,  ni  pour  le  régime  de 
rOrdre ,  ni  pour  l'état  du  Religieux. 
S'il  en  étoit  autrement  >  Iç  Magiftrat 
politique  ne  pourroit  autorifer  aucun 
Ordre  9  puifqu'en  approuvant  fou  régime 
&  fes  loix ,  il  faut  nécef&irement  comp* 
ter  fur  leur  fiabilité  ;  il  ne  pourroit  éga- 
lement confentir  à  laiilèr  engager  les 
fujets  fous  un  joug  qui  ne  leur  efî  pas. 
connu ,  puifqu'il  eft  incertain  ;  8c  le  voeu 
de  profèiSon  feroit  nul  &  abufif ,  s'il  fe 
rapportoit  à  des  loix  flottantes  &  va- 
riaoles. 

Cefl  ce  qui  arrive  dans  la  Société  > 
qui  jouit  de  l'étrange  pouvoir  de  chan* 
ger  toutes  fes  loix.  Les  Conflitutions 

S|ae  lui  a  laifTées  fon  Fondateur  9  &  qui 
ont  regardées  dans  les  autres  Ordres 
comme  Règle  primitive  &  fondamen«> 
taie ,  ont  déjà  été  altérées  en  plufieurs 
points  elfentiels  ;  elles  peuvent  être 
anéanties  en  total ,  fuivantt  la  Bulle  (  i) 
de  1^4}  :  celles  qu'on  y  fubflituera  fe- 
ront encore  détruites ,  quand  on  le  ju* 
géra  convenable  >  &  le  Pape  foufcri^ 

(j}  r.  /.  p,  10.  coL  2« 
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d'avance  à  taxiS  ces  changemens  faits  oti 
à  fàire« 

Cette  Bulle  adreflee  à"§.  Ignace  &  à 
{es  Compagnonsi>  s'explique  en  des  ter- 
mes qui  embraflent  tous  les  tems  à  ve-' 
nir  ,  &  qui  caradérifent .  un  pouvoir 
tranfmiffibfe  ;  les  Bulles  fubféquente*. 
n'y  laiflent  aucun  doute^ 

Celle  (i)  de  ih9  s'étend  à  toute  la 
fuite  des  tems;  celle(z)de  1550  confirmer 
nommément  aux  fuccef&urs  d'Ignace  lar 
faculté  de  feire  &  de  changer  les  Sta-  . 
tuts ,  condendi  ^  alterandi.  La  Bulle  de 
IV 81  approuve  d'avance  (3)  toutes  les  ^ 
Conftitutipns  futures  ;  ôc  dans  celle  de 
IÇ84   Grégoire   X  I V   confirme    tous 
jRéglemens  faits  ^  à  faire  y  &  fulmine 
contre  ceux  qui  voudroient  les  exa- 
miner (  4  )  >  &  qui  oferoient  les  im-  . 
prouver. 

û'ou  il  fuit  que  les  Bulles  confirma^ 
tives  des  privilèges  affermiflent  cette  . 
faculté  de  changer  les  Conftitutions  : 
il  y  en  a  de  prefque  tous  les  Pontifi- 
cats >  &  avec  la  claufe  que  les  privi- 
lèges feront  irrévocables  >  qu'aucune 
Puiflance  ne  pourra  les  contefler»  & 
qu'en  cas  de  révocation  ,  le  Général  fera 
autorifé  de  les  rétablir  fous  telle  date 
qu'il  voudra. 

-    Des  clanles  à  peu  près  feroblables  > 
quoique  moins  fortes  &  moins  répétées  >  -■ 

(i)  T.  I.  p*  19.  col.  I. 
Xi\  T.  l,p,  25.  ca/.  I. 
(3;  T.  I.  p,  77.  coi,  I. 

(4)  r.  i.^.  82,  cqUu 


té  trouveront  peut-être  dans  quetquei 
Balles  accordées  à  des  Vniveriités ,  à 
des  Chapitres ,  on  autres  corps  (embla* 
blés  y  qui  ne  lient  point  leurs  fujets  par 
des  vœux  ,  &  qui  ayant  reçu  des  Sou- 
verains &  des  Papes  leurs  loix  eflen^ 
tielles ,  ne  peuvent  faire  que  des  Régie- 
siens  de  police  peu  importans. 

Mais  qu'un  Ordre  Religieax  y  qui 
enlevé  à  la  Socfété  une  multitude  de 
fujets  pour  les  réunir  fous  Ton  régime  , 
ait  le  pouvoir  de  changer  fans  ceue  fes 
loix  ,  c'cft  ce  dont  il  n'y  a  d'autre  exem- 
ple que  celui  des  Jéfuites*  Ce  privilège 
une  fois  établi ,  ils  n'ont  pas  côrt  9  en 
quelque  façon ,  de  refufer  la  manifefta- 
tion  de  leurs  Confiitutions  :  ce  feroit 
montrer  une  ombre  fugitive.  Que  les 
Magiftrats  examinent  fi  un  Ordre  peut 
être  ^mis  à  de  pareilles  conditions. 

Les  Jéfuites  diront  qu'il  ne  leur  ett 
pas  permis  de  changer  les  îoix  eflcn- 
tielles  de  leur  Inflitut.  Quelles  font  ces 
loix  ?  L'autorité  arbitraire  dans  le  com- 
mandement &  dans  la  didribution  des 
peines  6c  des  récompen  es  >  le  renvoi 
des  fujets  fans  aucune  forme  >  l'ouver- 
ture de  toutes  les  coniciences  au  Géné- 
ral >  la  délation ,  Tefpionnage  ce  foiv: 
là  ,  dit-on  ,  des  moyens  nécellaire>  poar 
remplir  la  fin  de  Tîmiitut.  Quoi  l  les 
Jéfuites  oe  pourroient  travailler  à  la 
fanébifiçation  du  prochain  ,  p:r  la  pré- 
dication &  rinftrudion  de  la  Jeuneflè  , 
s'ils  ne  confervoient  toutes  ces  maxi- 
mes defpotiques!  Cette  idée  eft  bieû 
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^étrange.  Une .  Bulle  à  déclaré  la  perpé- 
tuité du  Général,  &  ffan  droit  de  no- 
mination de  tous  les  Supérieurs  locaux 
ikns  préfixion  de  tems ,  loix  immuables  : 
il  n'y  a  d'immuable  dans  cette  Société 
que  ce  qui  eft  le  plus  abufif ,  &  ce  qui 
^xigeroit  le  plus  réformation  Se  chan- 
gement. 

Du  refte ,  les  préceptes  tracés  de  la 
main  même  du  Fondateur  >  les  réglemens 
fur  les  vœux  &  fur  les  diflfSrentes  clafles 
de  la  Société,  &  plufieurs  autres  loix 
effentielles  &  conftitutives ,  que  les  au- 
tres Ordres  placent  dans  cette  partie  de 
la  légiflation  qui  eft  fixe  &  imîmuable  , 
font  renfermés  chez  les  Jéfuites  dans  le 
corps  des  Conftitutions  toujours  mobiles 
&  fujettes  au  changement. 

Leur  Inftitut  féparé  des  Confti^iiitions 
n'a  qu'un  mot ,  c'eft  la  Monarchie  des- 
potique du  Général  :  les  Conftitutions 
règlent  tout,  &  peuvent  fans  cefle  va- 
rier. 

Ainfî ,  dans  les  Ordres  religieux,  les 
loix  reçoivent  peu  de  changement  >  ou 
n'en  reçoivent  que  fur  des  objets  de  peu 
de  confidération  ;  &  pendant  quelles 
fubfîftent,  elles  font  exécutées  >  chaque 
particulier  y  trouve  fa  règle  &  fa  fiireté. 
Chez  les  Jéfuites ,  elles  n*ont  pas  plus 
de  force  que  de  ftabilité  ;  la  loi  vivante 
n'a  guères  plus  d'autorité  que  celle  qui 
eft  abrogée  ;  le  Général  difpenfe ,  or- 
donne ,  défend  ;  la  loi  fe  tait  >  ou  ne 
parle  qu'à  fa  volonté» 


SUITE  DU  PARALLELE 

AVEC  LES  AUTRES  ORDRES. 

NOriClAT   ET    y(EUJC 

DE    LA  Société* 

DIFFERENTES     CLASSES 
DES     JÉSUITES, 

Captathn  des  Sujets, 

Le  vœu  de  la  perpétuité  de  rinftittit 
qu'on  a  embraflé ,  cd  naturel  :  tous  les 
Ordres  défirent  de  fe  recruter  ;  mais  il 
n'en  eft  aucun  qui  ait  réduit  en  principes 
&  en  règles  l'art  de  capter  les  fujets. 

La  Marteltere  (  i  )  reprochoit  autrefois 
à  la  Société  le  foin  d'attirer  la  Jeuneilfe  ; 
&  Montholon  (2)  répondoit  que  la  vo* 
cation  à  l'état  religieux  ne  dépendoit 
pas  des  hommes.  La  maxime  eft  incon^ 
teftable  ;  mais  c'eft  précifément  parce 
qu'elle  cft  vraie ,  que  les  vocations  fac- 
tices font  plus  datigereufes. 

Les  Jéfuites  ont  trois  moyens  prlncî- 

Eux  pour  travailler  à  la  propagaticfn  de 
ar  Ordre  :  les  -Collèges ,  pour  choiiir 
&  préparer  les  fujets  ;  les  Congrégationt 
pour  commencer  à  inlpirer  la  vocation  ; 
&  les  Exercices  fpîrituels ,  pour  la  déci- 
der par  Tentlioufiafme. 
Les  Profeilèurs  des  claffes  inférieures 

(i^  Plaidoyer ,  pag.  ii  &  a8. 
(a)  Plaidoyer,  pag.  ii;B  &  ii7« 

Ef 


io6- 

atrront  fbîn  d'inculquer  les  fentîniens  de 
piété  à  leurs  élevés  j  dans  des  entre- 
tiens particuliers  »  de  &çon  qu'ils  ne  pa- 
roiiTent  pas  tendre  un  hameçon  ,  CO 
pour  les  attirer  à  la  Société  ;  ôc  s'ils  ap- 
perçoivent  quelque  penchant  pour  elle  , 
ils  renvoyeront  l'ouvrage  au  ConfeJnTeur  , 
ad  Confjjarium  rejtciat^ 

Les  Jéfuiteç  doivent  obfervcr  de 
grands  ménagemens  ^  de  crainte  d'indif- 
pofer  les  externes  &  de  nuire  à  la  So- 
ciété ,  (i)  li  Ton  paroit  vouloir  engager 
desfujets>  fur-tout  lorfqu'on  les  prend 
parmi  fes  élevés. 

C'eft  une  œuvre  fort  louable  de  s'intro* 
duire  dans  les  écoles  des  autres^  pour  y 
faire  des  exhortations^  de  Tagrémefu: 
du  Régent ,  &  tâcher  d'attirer  la  Jeu- 
neffeau  tribunal  de  laconfefllon ,  hiven^ 
tutem  ad  confjjianem  allicere.  (3)  Mais 
il  vaut  encore  mieux  dilpofer  les  Maîtres 
à  prendre  ce  foin  par  eux-mêmes» 

Le  Manuel  (4)  des  Congrégations  ^ 
après  avoir  établi  que  l'état  religieux  eft 
le  plus  parfait ,  obferve  qu'il  n'eft  pas 
.difficile  de  reconnoitre  quand  on  y  eft 
appelle  j  mais  qu'on  îé  trompe  fouvent 
dans  le  choix  des  Ordres.  Il  donne  des 
règles  pour  décider  la  préférence  :  il  fait 
voir  que  la  vertu  d'obéiflance  ed  d  un 
mérite  plus  grand  que  les  auftérités  ;  que 


(i)  Ira  tamen  ut  nullum  ad  Reli:ionem  noftram 
yideantur  allicere,  tom*  2.  pag»  20  j«  n,  6» 
[ij  Tom*  2.  pag.  80.  «.  32  6*  35. 
^a\  Tarn,  2.  pag.  312.  n.  3. 
[4)  Maaualx  fodaUt*  Part*  6.  pag.  462.  &  ftf» 
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l'Ordre  qui  préfente  à  la  fois,  &  h  fin 
la  plus  noble  ^  Se  les  moyens  les  mieux 
adaptés  à  leur  fin ,  doit  être  préféré  fans 
héfitér  ;  (i  )  qu'on  trouve  de  plus  grands 
fecours  dans  un  Ordre  répandu  par  touc 
l'univers ,  &  recommandable  par  fa  doc- 
trine y  que  dans  des  Congrégations  obf- 
cures  ôc  reflerrées.  L'auteur  ne  nomme 

i>oint  la  Société  dans  cette  longue  diC* 
ertation  ^  mais  il  croit  l'avoir  aiTez  in- 
diquée pour  l'état  le  plus  parfait  que 
les  jeunes  gens  puiflênt  embraflêr. 

Dans  la  préface  du  Direftoire  (i)  des 
Exercices  fpirituels ,  compofée  par  Po- 
Janco^  on  reconnoit  que  c'eft  dans  ces 
Exercices  que  plufieurs  ont  reçu  leur 
yocatioiii  Se  qu'ils  ont  été  le  plus  puif- 


Ti)  Suarez  fe  propofe  «f  examiner  dans  quel  éé" 
gré  de  perfeâion  doit  être  placée  la  Société  réla« 
dvement  aux  autres  Ordres.  Il  promre  qu'elle  eft 
dans  le  plus  haut  degré  :  Societatem  ex  yî  fui 
Infiituti  petfeHiJpmam  Religlonem  cjfe  ;  mais  il 
s^abftient  par  modeftie  de  nommer  celle  qui  doit 
avoir  la  première  place  :  qut^  verh  in  paniculari , 
penfatis  omnibus  ,perfcciiorfit,  non  efl  nuum  di^ 
judicare*  Suarez  »  de  Kelig^  Soc,  Jcf,  L  i.  c.  7.  n.  6^ 
f.  410. 

Enfin  Ton  fecret  lui  échappe  dans  le  nombre 
futvant  »  &  il  ne  d^flimule  plus  qu'aucun  Ordre  ne 
peut  être  comparé  à  la  Société. 

(a)  La  lefture  de  ce  direftoîre  ef!  recommaii-» 
dée  dans  les  InftruAtons  peur  les  Supérieurs. 
Inftr.  4.  toro«  2.  pag.  311.  n.  2. 

n  a  été  revu  &  approuvé  par  la  Mpquî&ne  Con« 
grégatios.  Epifi.  io.  A^avittu  Zpifi*  Pr^pofo. 
gêner.  1.655  •ptf^.  290, 


£yj 


îo8 
lant  moyen  pour  former  &  accroître  la 
Société.  (  i  ) 

AuiE  Tufàgé  de  ces  Exercices  eft-il 
fortement  recommandé  par  les  Cooftitu- 
tions:  on  les  fait  fur-tout  fervir(i)  pour 
ceux  qui  veulent  choifir  un  état.,  ôc  ce 
îi'eftque  pour  ceux-là,  &  pour  quelques 
hommes  rares  >  (  3  )  qu'on  donne  les  Exer- 
xrices  en  entier  ;  on  s*en  tient  aux  Exer- 
cices de  la  première  femaine  pour  les 
autres.  Le  choix  d'un  état  eft  le  point 
le  plus  difficile  dans  les  Exercices ,  & 
celui  qui  demande  le  plus  de.  dextérité 
C4)  de  la  part  du  guide.  Le  Dire<^oire 
Jaiflè  entrevoir  que  pour  attirer  plus  fu- 
rement  les  fujets  dans  la  Société ,  il  faut. 
4eur  en  cacher  le  defir,  (ç)  Ge.confeîl 
de  Tauteur  eft  admirablement  rais  en 
pratique  par  lui-même  dans  le  Ch.  x.  où 
tout  eft  difpofé  pour  créer  une  vocation , 

(i)  Hoc  mâximè  meilo  &  înitlo  coaluijfe  ,  & 
pojîeà  incrementum  accepîjfe, 

Froem^  d'trecl.  exerc.  tom,  1.  pag.  43^.  n,  7. 

(2)  Part  3.  Cap,  x.  n,  io.  pag,  373.  &in  DecL 

^'P^î'  375-  ' 
Part,  4.  Çap.  8.  n,  5.  p,  390. 

Part,  7.  Cap,  4.  n,  8.  p.  422. 

(3)  Qfiando  vero  omnta  tradentur  rarli  hominî" 
hus  ,  vel  gui  de  vîta.  fiia  flatu  dcliberare  ve  int , 
trjdi  oponehit,  Confi,  4.  Cap,  8.  in  Declar,  B, 
pae,  391. 

(4)  Nullus  tfl  difficilîor  locus  ,  atu  qui  majorem 
^éexierîtatem  &  diferetionem  Jpiritualem  requïrat, 
JPireS,  exercit.  Cap,  22.  n,  i,p,  45  j. 

($)  Qui  in  hac  deliberadone  verfantur  yfiid  in--' 
^leÙigantt  autfufpicentur  »  eô  magis  ret/ahi  J'oîent..* 
•eo  magis  incitart  »  cum  in  noflfis  nullam  talem  cu-^ 
piditatem  animadyertunt,  DinH,  .cxtrcit»  Cap^  4, 
Jf.  8.  pag,  433. 
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fims  parler  même  de  l'état  religlemr; 

La  voye  la  plus  parfaite  eft  fouvent 
propofée  (  i)  dans  le  cours  de  ces  Exer^ 
cices,  &  fur- tout  dans  la  féconde  fe* 
maine  qui  répond  à  la  vie  illuminative  : 
(2)  on  doit  préparer  le  (ujet  y  de  &çon 
qu'il  ait  encore  plus  d'attrait  à  fuiVre 
les  coRfeils  que  les  préceptes  ;  (  )  )  ma- 
xime étrange  y  qu'on  affeâe  d'attribuer 
à  S.  Ignace*. 

Le  choix  d'un  état  confifte  y  dit-on  , 
principalement  dans  l'alternative  y  (4)  de 
fe  tenir  aux  préceptes  de  I  Evangile»  ou 
d'embrafTer  les  conieils  :  &  l'un  ajoute 
que  pour  fe  croire  autorifé  à  demeurer 
dans  l'état  où  l'obtèrvation  des  précep- 
tes fufEt  y  il  faut  des  (ignés  plus  certains 
de  la  volonté  de  Dieu  y  que  pour  entrer 


s 


Ihid.  Cap,  i;.  m  4,  pag,  4)^7. 

[2^  Ibid.  Cap.  18.  n.  3»  p^g'  453- 

(3;  Dthere  inftruàorem  ,ita  difpontre  eum  qui 
iji  in  exercitus ,  ut  omnino  refignatus  fit ,  tam  ad 
eonfilia  fequenda  ,  qvam  ad  prctctpta  ;  imb  verb 
quantum  in  ipjo  eft,  magis  încîinatusfit  ad  eonfilia^ 
fi  id  majus  Ùti  ohfequium  fuerit,  Ihid,  Cap..  23. 
a.  4.  pag,  457.  S.  Bonaventure  difoit  qu*il  yalolt 
infiniment  mieux  fe  contenter  de  robfervation 
pleure  des  Préceptes ,  que  de  s^obliger  à  la  per- 
leâion  des  cortfeils  &  de  les  fuÎTré  avec  nëelieen- 
ce.  Comptnd.  Theolog,  verit.  Cap.  69.  Ceit  la 
maxime  opporëe*&  c^ft  la  vraie.  Malheur  à  vous» 
Scribes  &Pharifîens  hypocrites  >  qui  payez  fctupu- 
leufement  la  dirae  des  moindres  herbes  ,  pendant 

2 né  vous  négligez  ce  qu*il  y  a  de  plus  important 
ans   la  Loi.   Condu^eurs  aveugles  >  vous  avez 
grand  foin  de  pafTer  votre  boiflfon  ,  de- peur  d'ava- 
ler un  Moucheron ,  &  vous  avalez  un  Ch^meau^ 
,  Matth.  23.  v.^23  &  24. 

(4)  DircH.  Vx^fc  Cap*  2 j,  «.  a.  pag,  45S«  . 
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dans  la  voye  des  confeils  :  (*)  autre  tna- 
xime  furprenante ,  que  Ton  préfente  en- 
core fous  le  nom  du  S.  Fondateur  à  ceuX: 
qui  font  les  Exercices. 

Le  Fils  de  l'iiomme ,  contipue-t-on  ,. 
nous  fait  entendre  que  Tétat  où  il  fuHit 
d'accomplir  les  préi^eptes^eft  dangereux;, 
il  nous  invite  ouvertement  à  embraffer 
les  confeils.  La  voye  des  confeils  eft  dif- 
ficile à  fuivre  hors  de  la  vie  religieufe  ; 
(i)  reffentiel  eft  de.bien  choifir  l'Ordre 
où  Ton  doit  fe  confacrer ,  &  c'eft  ici 
qu'on  déiigne  la  Société  par  toutes  les 
raifbns  que  le  Manuel  des  Congrégations 
a  amplinées.  Lorfque  la  vocation  eft  ve- 
nue y  il  eft  dangereux  de  la  laiffer  re- 
froidir, (i)  Il  faut  abandonner  fur  le 
champ  fon  père  &  fes  filets  %  &  profiter  f 
dans  les  Exercices  même)  de  l'heureux 
ébranlement  de  l'ame-  C'eft  à  la  pru- 
dence du  guide  à  retenir  ou  laiffer  agir  f 
iuivantla  qualité  (3)  du  fujet^  le  mou- 
vement de  dévotion  qui  porteroit  à  faire 
des  vrtux  fur  l'heure. 

Certainement  toutes  les  mefures  font 

Îtrifes»  pour  donner  à  lame  Timpulfion 
a  plus  violente. 
On  retire  abfblument  de  la  fociété 


NOTE  xxvni. 

n  efi  hane  i^^cm  diffieuîtatem  pra^ 
fiigare  in  exereitiis  •  . .  •  tmitanda  tfi  vrompmu^ 
do  Apoftolôrum  '»  reliclis  ftatim  retihus  oC  Patre,»*^ 
munc  cnim  recens  cfl  Dei  matlo»  Ibid.  cap.  25. 1W7« 

pag*  459. 

U)  Ibid.  Cap.  31*  s«  6.pag.  46;* 
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civile  (i)  celui  qui  pratique  les  Exercî-* 
ces.  Toute  eonvçrfacion  avec  fes  amis  > 
tout  commerce  del.ettres  lui  eft  interdit; 
il  doit  être  entièrement  fournis  à  celui 
qui  eft  le  guide  (z)  des  Exercices  :  un 
lieu  doit  être  choifî  qui  foit  éloigné  de 
l'afpeâ:  des  humains  ;  ())  il  Ton  n'en 
trouve  point  de  plus  commode  que  la 
mailon  même  des  Jéfuites  >  il  faut  loger 
le  fujet  dans  un  recoin  écarté  »  d'où  il 
ne  puifle  ni  voir  ni  entendre  ce  qui  s'y 
pafie.  Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  il  vaut 
mieux  adminiftrer  les  Exercices  fpiri- 
tuels  dans  leurs  maifons,  (4)  pour  que 
la  chofe  demeure  plus  feerete  ;  une  foli- 
tudeà  la  campagne  (  5  )  eft  le  lien  le  plus; 
propice  pour  ces  fortes  de  perfonnes. 

La  chambre  doit  être  obfcure  ;  (6)  il 
faut  fe  priver  de.  la  clarté  du  jour  1  {x  ce 
n'eft  pour  lire  ,  ou  pour  prendre  de  la 
nourriture. 

Dans  lesmomens  deflinés  à  la  terreur  ^ 
on  doit  bannir  toute  penfée  qui  nourroit 
donner  de  la  joie ,  telle  qu  eft  celle  de  la 
Réfurredion  glorieufe  du  Sauveur*  (7) 
Il  eft  néceilàire  ^^^monter  fon  imagina* 

'i)  Ihid.  Cap,  sv  pm^^,  pag»  436b 

^1)  Hid,  II.  6  4:  7<  P^g*  ATJ* 
3)  tbtd.  Cap,  4»  H,  1.  pag.  438. 

Aquavfva*  veut  qu'on  deftme  i  cet  ufa^  quel^ 
ques  appartemens  dans  toutes  les  maifons  &dans 
tous  .les  Collëçes  dç  la  Sodété.  Eplft,  Prttpofi 
geaer,  Antuerpia  165J  ,  pag,  X92. 

(a)  DirtcL  €Xtrc*-Cap,  9,'n.^l2,pag.  444» 

,rO    i^id.  n,  IJ.   *• 

(6j  £xereit,,fpitjt^in  aidai  n*  7«  f»2«  f*  4^0| 

(7J  UU.  n.i.*       . 


hon ,  ponr  appliquer  fcs  fens  (i)  à  toa^ 
les  objets  de  îa  méditation»  voir  les  ca- 
vernes embrafées,  entendre  les  gémif- 
femens  ,  fentir  la  fomée  &  le  fouf&e  , 
jouter  l'amertume  des  larmes  &  des  re- 
mords y  toucher  les  braliers  allumés  ;  & 
Îar  un  autre  tour  d'imagination  9  baifer 
»  lieux  (z)  &  les  perfonties  dignes  de 
vénération. 

On  ne  fera  ^as  furpris  des  effets  pro- 
digieux que  les  Exercices  ont  fait  fur 
certaines  têtes-  (*)  On  ne  les  donne  pas 
Seulement  à  ceux  dont  il  faut  régler  la 
vocation ,  mais  à  des  hommes  mariés ,  k 
des  femmes  y  à  des  jeunes  gens  de  tous 
états,  (3)  &  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de 
décider  quelqu'a&ion  importante.  On 
iriefure  les  exercices  fur  leurs  forces  & 
leun  befoins;  &  la  méditation  des  deux 
étendarts  (4)  de  Babylone  &  de  Jeru-^ 
felem ,  n'eft  pas  toujours  réfervée  pour 
ceux  qui  ont  le  choix  d'un  état  à  faire.. 
La  principale  difpofîtion  requife  eft 
Tabdication  de  toute  réfolution  anté- 
rieure^ &  la  réfignation  totale  à  la  vo- 

• 

(i)  Exerciu  [plrit.  cxerc,  %.  pag.  399» 

{*;  Direct*  Exercit,  Cap.  zo*.  n,  i>  p*  454. 

n  Voyez  NOTE  XXI^. 

(3)  II  paroît  par  rinterrogatoire  de  Jean  Châ- 
tel ,  qu'il  avoit  été  plufieurs  fois  ^  «traduit  dans 
la  chambre  noîre.  Refpondit  fe  m  ejufmoii  cubicu-' 
btm  meâitatÎQnuin  fâmiàs  dim'ffum.  louvencyyfl'Jim 
Soc,  Jef.  Part,  5.  liB.A^.  «.21. 

(4)  Nequt  hoc  ^men  imp^dit  ,  quin  hac  me^fi* 
tatiOj  ficut  etiam  qua  fequitur  de  duobus  vexilUs  , 
ttait  pojjit  etiam  m  qui  non  funt  facturi  eUcHo"^ 
Mum  Dire^  Exercit.  cap,  19.  n;  3*  pag.  4;3« 


.  ^  ■  :  A 


lont^  de  Dieu  ^  afin  que  rame  abandon  « 
née  à  ruiumination  intérieure  (i)  fe 
foumetce  à  l'inftant  au  décret  de  la 
Providence  >  &  ne  balance  point  à  exé- 
cuter ce  qu'elle  connoitra  lui  être  pref- 
crit. 
Je  n'examinerai  point  ici  qui  font  ceux 
[a'on  entraine  dans  la  voye  des  confeils  > 
,x)  quoiqu'ils  nepuiflent  fuivre  la  vie 
^mmune.  Il  eft  certain  que  l'imagina- 
tion  d'un  enfant  qu'on  veut  engager  dans 
la  Société  9  &  celle  d'un -jeune  Novice 
quon  veut  retenir,  réfiftera  difficile- 
ment à  tant  de  relTorts  employés  pour 
la  remuer. 


? 
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Admrjfton  des  Sujets; 

Quelque  délicatefle  que  la  Société 
affeâ:€;.fur  le  choix  desfujets ,  elle  en  re- 
oit  de  fort  fufpeâs.  La  Sorbonne  lui  a 

it  ce  reproche  dans  le  fameux  Décret 
du  premier  Décembre  15  H* 

Il  y  a  cin^  empèchemens  principaux 
(3)  qui  excluent  de  la  Société* 

(1)  Ibid,  Cap,  ^,  n,  4  &  5.  pag»  43  tf. 

hS  Direcî,  Exercit,  Cap,  27.  n,  ?.  pag.  459. 

(3)  Exam.  gêner.  Cap,  2*  $•  i  ^  r^Ç»  P'^g-  $4^ 
^  343.  Ces  empèchemens  font  irritans  ,  &  ren- 
flent la  Profeflion  nulle  ,  Congr.  7.  Decr,  42. 
pag.  600.  Mais  il  peut  y  avoir  lieu  à  la  dirpenfe 
fo\iT  tous,  Exam,  gêner.  Cap,  2.  inDeclar,  D.p*j4j 
Confi,  I.  Cap»  3.  in  Declar,  G,  p,  ^6i,Reg.Proy, 
n.  35-  tom,  1,  pag.  80.  Il  y  a  un  autre  empêche- 
nient  qui  eft  exclufif  fans  être  irritant  ;  c'en  Torî- 
gine  Juive  ou  Sarrafine.  Congr.  j.  Decr,  52.  pag. 
fS7'  Ut  nullus  omninb  ex  hujufntodl  hominUms,  qui 
ix  Hehrctorum ,  aut  Sarasenorum  gêner*  defcea^^ 
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.1^4  Etre  tomb^  dans  lliér^fie  on  danf 
lefcbirme.  20,  Avoir  commis  un  komi-* 
cide  »  ou  s'être  renda  inf^e  par  quel- 
que péché  énorme.  3®-  Avoir  porté  pen- 
dant un  feul  jour  l'habit  d'un  autre  Or- 
dre ou  Congrégation  régulière.  4®.  Etre 
lié  par  le  lien  d'un  mariage  a&uel  ou  par 
la  chaîne  de  la  fervitude.  s^.  Etre  atta^. 
que  de  quelque  infirmité  du  nombre  de 
celles  qui  obfcurciflent  le  jugement  ou 
qui  le  rendent  peu  fain. 

Les  Déclarations  (  1  )  fur  l'Examen 
nous  apprennent  i^.  Que  l'empêche- 
ment de  l'infamie  publique  ne  &it  obfta- 
cle  que  dans  les  lieux  où  elle  a  été 
contractée,  z*^.  Qu'il  feut  obferver  fur  * 
tous  ces  empèchemens  en  général  de  ne 
point  renvoyer  le  fuiet  qui  fe  préfente  , 
tans  avoir  coofulté  le  Supérieur ,  fi  Ton 
remarque  en  lui  quelque  don  de  Dieo: 
éclatant* 

Lqs  Conditutions  (  x  )  di^inguent  ks 
empèchemens  abfolus  ,  qui  font  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  >  &  les  em- 

i)èchemens  du  fécond  ordre  qui  rendent 
e  fujet  moîns  idoine. 

Suivant  les  Déclarations  fur  ce  cha- 
pitre (  3)  ^  l'empêchement  pour  héréûe  , 

m 

duntf  deincep^  în  Socutatem  reeipitar.  Cet  em- 
pêchement n*e(l  pai  du  nombre  des  efTentiels  » 
c*e{l«à-dite ,  de  ceux  qui  annultent  la  Profenion 
faite  en  contravention  ;  majs  il  n'eft  point  fiifcep- 
tible  de  diTpenfe  ,  non  ejfen  ialis ,  fed  indifpenja'^ 
bilis  itJwe^irmnn  vint  ohdncre.  Ibid. 

Ji^  Èxam,  gêner,  c.  a.  in  Declar.  C  5»  I}*p»  34|* 

2)  Conft*  I.  c.  3.  J.  2.  &  ^eq,  p,  3<5i. 

I3)  ConJL  !•  c*l*in  DecLan  A*  p*  362%  ^ 


ntme  publique ,  efl  fufcepiible  de  dlA» 
penfe  par  le  Général ,  lorfqu'il  n'y  a 
point  eu  de  condamnation  par  Sentence. 

L'empêchement  pour  homicide  com- 
mis fubiine  9  mais  fe  Général  décidera* 
en  cas  de  doute  (  i)  s'il  y  a  homicide  ott 
non ,  numfit  homicidium ,  nec-ne  ;  &c  l'on 
commence  par  décider  que  celui  qui  au- 
roit  commandé  un  aflafilnat  n'eft  point 
liomicide  fi  l'efFet  n'a  pas  fuivi.  Cet  hom- 
me pourra  donc  être»  admis  dans  la  So« 
ciété ,  fi  l'aflaflin  qu'il  avoit  chargé  de 
fa  vengeance  a  manqué  Ton  coup.  * 

L'infamie  pour  crimes  ,  propter  enor" 
miapeccata ,  n  eft  empêchement  que  dans 
les  lieux  où  les  crimes  (x)  ont  été  com- 
mis, &  où  ils  font  connus  Au  fiirplus, 
dans  les  cas  où  cet  emjpêchement  peut 
avoir  lieu  >  c'eft  au  Général  à  décider 
quels  péchés  doivent  être  réputés  énor- 
mes.. 

Que  des  pécheurs  chargés  de  crimes 
foient  reçus  dans  des  maifons  de  péni- 
tence où  ils  vont  s'enfevelir  y  cela  eft 
fimple  :  mais  que  dans  un  Ordre  jaloux 
de  fa  glçire ,  expofé  aux  yeux  de  tous  > 
&  difpenfé  de  toute  pénitence  y  parce 
qu'il  eft  confacré  à  l'inftrudioh  du  pro- . 
chain  ,  oh  admette  des  infâmes  9  des 
pécheurs  énormes  ,  des  cœurs  capables 
de  méditer  &  d'ordonner  un  aflalfinat  ; 
que  des  hommes  de  cette  trempe  foient 
aflbciés  à  la  miflion  de  la  Société  pour 

fi)  Conft.i»  c.  5.  in  Declar.  C,  p.  $6%, 
(i)  Co/{fl,  U  c.  3.  in  Declar,  D.  />.  362« 


femer  ta  parole  divine  dans  le  champ  dtl 
Seigneur  (  i  ) ,  c  eft  ce  qui  n^'eft  pas  trop 
convenable» 

J*ai  fait  voir  ailleurs  quelles  étoient 
les  riches  difpofitions  demandées  pouf 
entrer  chns  la  Société.  Un  Religieux 
irréprochable  peut  être  renvoyé  après 
pluneurs  années  »  parce  qu'il  eA  à  charge 
à  la  maifon  ;  &  l'on  reçoit  des  îhfameâ 
s'ils  ont  des  talens  (a).  On  cOTrtpte  par- 
mi les  empèchemeift  abfolus  9  les  maux 
de  tête  (  3  )  qui  peuvent  obfcurcir  le 
jugement  ;  &  parmi  les  empêchement 
du  fécond  ordre  ,  les  péchés  d'habitu- 
de (4)  avec  peu  d'efpérance  de  correc- 
tion 9  le  défaut  de  jugement  (  5  )  >  les 
dévotions  indifcretes  &  fujettes  aux  il<- 
lufions  ,  le  défiiut  d'aptitude  pour  les 
lettres;  le  Pape,  le  Nonce,  le  Péni- 

(i)  Ad  htnè  &  fideliter  âvangeli\andum  ,  &  în 
Mgro  Domini  vtrbum  Divinum  Jeminandum.  Ëxam. 
gêner,  c.  2.  §.  6,  p.  345. 

(s)  Sanèfi  nulta  habita  ratione  vocatîonis  &  fpi^ 
rîtus ,  quo  quifgue  impulfu^  accedit ,  litteras  modo 
fptclemus  >  &  alla  exteriora  taUnta  ae  dona  ,  vtnitt 
tempus  ,  quo  fe  Societas  multîs  quidtm  Tiominibus 
abundantem  ,  fed  fpiritu  &  vîrtute  defikutam  ma' 
rens  întueUtur  :  unde  exiflet  amb'uio  »  &  fefe  cfftret 
folutis  habenîs  fuperhia  »  ncc  à  quo  contineatur  & 
fupprîmatur  habebit,  Epift.  B.  Franc.  Borg.^pift* 
Praep.  Gêner,  p.  yj.  , 

(3)  Capîtîs  infirmîtatempatî  y  unde  accldat  obfcw- 
rari,  &  parumjanum  effe  judUium,  Conft.  i.  c.  3« 
§.  7.  p.  361. 

^4)  PaJJîones  vel  affeclus  qui  domari  non  poffe 
viieantur  ;  vel  peccatorum  hahitus  ,  de  quibus  non 
magna  emendatio  fperetur,  §.  9.  ÔC  feq. 

(5)  Judkii  defcaus* 


fenàçr  (j)  peuvent  ^iipettfer  des  cîna 
empèchetnens  abfolas  ;  ceax  du  (êcona 
oiare  font  aifément  écUpfés  par  des  dons 
de  Dieu  éclatans ,  pracUrfs  Dti  ionis  (  &  )• 
Le  Supérieur  en  décidera  .en  coufliltant 
le  Général. 

Il  Y  aura  donc  dans  la  Société  des 
cfprits  forts  &  des  efprits  foibles.  Qn 
pe  voit  pas  trop  quels  peuvent  être  les 
dons  de  P^eu  éminens  dans  un  foible 
cerveau ,  fi ,  ce  n*eft  pçut-ètre  une  dif- 
pofition  prochaine  à  robéiflàncç  paflivç 
daçs  le  plus  haut  degré* 

Noviciat» 

V^ge  de  l'entrée  en  probation  eft  dî.- 
verfement  fixé  par  tous  les  Ordres  Re- 
ligieux f  mais  il  ne  peut  ètreau-deflbus 
de  quatorze  ans  complets ,  qui  eft  Tâgè 
de  la  première  puberté.  Ce  premier  pas 
eft  une  forte  d'engagement ,  qui  ne  doit 
point  être  pris  avant  le  développement 
de  la  raifon  :  c'eft-là  l'efprit  de  l'EgUfe, 
ce  font  fes  règles.  Les  Jéfuites  s'y  con- 
forment dans  les  Conftitutions  >  fuivâot 
lefquelles  Tâge.  de  la  probation  doit  être 
^près  quatorze  ans  (  z  )^  Il  eft  dit  ail-: 
leurs  que  le  Provincial  ne  peut  admettre 
au  Noviciat  avant  quinze  ans  (4)  ;  mais 

(i)  Le  .Général  n^en  dîrpenfe  pas  /  mais  on  doit 
IWrtir  fi  le  fùjet  eft  diftîneué  par  des  dons  émi- 
nens ,  afin  qu*ii  proc  ure  la  Jifpenfe. 

(2)  Si  in  eo  dond  aliqua  Ûti  illufiriçra  ç€rn§^ 
rtntur. 

[j)  Confl.  I.  e,  2«  §•  II.  p,  3601, 

[4)  Congr.  $•  Dtcu  }  J.  /•  619. 
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-ifS 
trotnme  ils  n'ont  point  de  règle  fi«e 
contre  la  volonté  du  Général ,  il  pouifa 
anticiper  (i)  par  (a  difpenfe  Tâge  de 
^robation  ;  il  pourra  même ,  contre  les 
règles  de  TEglife ,  &  la  (ureté  des  fa- 
milles f  recevoir  en  piobation  av^ant 
quatorze  ans  (z)  ;  aucun  terme  ceraitn 
oe  lai  eft  prefcrit  (  Ç). 

Il  eft  vrai  que  les  vœux  fiitiples  qui 
tiennent  lieu  de  première  profeffion  ^  ne 
pourront  êtr^  prononcés  avant  1  âge  re- 
quis ;.  mais  le  premier  pas  eft  fait ,  on  a 
mille  moyens  pour  travailler  à  le  rendre 
irrévocable.  Dès  que  le  jeune  alpirant  eft 
enveloppé  dans  la  Maifon  de  proba^- 
tion  (4) ,  on  lui  interdit  tout  commerce 
au-dehors ,  on  intercepte  fes  lettres  ,  il 
ne  doit  plus  dire  qu  il  a  un  père  ou  des 
frères  (5)  ,  mais  qu'il  avoir  un  père  ou 
des  frères  ;  &  quand  il  marqueroit  une 
vocation  (6)douteufe  9  les  Conftitutions 
ne  veulent  pas  qu'on  le  laiflTe  échapper  , 
fi  c'eft  un  fujet  brillant;  on  pourra  le 
transférer  (7)  dans  une  autre  Maifon» 

fi)  CortJ?,  r.  c.  3,  în  De^Iar,  K,  p.  36a. 
2)  II  paroît  qne  la  Balle  de  1753  exige  qa'Hs 
foient  entrés  dans  leur  quatorzième  année,   r.   u 
p.  256- 

(3)  Q"od  aitînet  adprîmum  ingrejjum  ,  c^rtumcfi 
^ullàmdefinitam  xtatemejfs fiihftanti^lenu  Suarez  9 
île  Rel.  Soc.  1.  2.  c.  3.  §.  12.  p«  47,7. 

(4)  Exam.  gêner,  c,  4.  §.  6.  p,  347.  Cor^  X.  r« 
4.  ^.  4.  ;»   363.  Confl,  3.  c,  I.  §.  2.  p.  370. 

(5).  Exam»  genêr.  c,  4.  $•  7.  p»  347. 6*  in  DecL  Cm 

F'  3^^' 

(6)  Intentio  minus  nHa  quàmpar  effet  ad  Relî» 

gionis  inp'ejfum.  Conft.  i.  c.  3.  §.  10.  p,  361. 

(7>  Cnnft.  u  C.  4.  §.  3.f.  563.  ^  in  DccLB,  ^ 


*'9 

je  crainte  que  fi  rentrée  dans  le  monde 

ne  fat  un  écueil  pour  fon  falut  ;  les 
Exercices  fpirituels  «  la  chambre  obicu- 
fe>  &  les  méditations  des  deux  éten- 
dards &  des  trois  claffes  ,  fcionc  le    ' 
relie.  ^ 

Le  teras  de  probation  cft  de  deux 
ans  (t)  chez  les  Jéfuites^  mais  ie  Gé- 
néral peut  le  prolonger  ;  il  peut  auffi  l'a- 
bréger 9  mais  il  ne  doit  ufer  qu'en  cer^ 
tados  cas  de  cette  faculté  (i).  De  ces 
deux  ans  d'épreuve,  il  y  en  a  un  de  né- 
cef&té  abfolue  par  le  Concile  de  Tren- 
te (3)  ;  c'eft  une  loi  générale  &  eflèn- 
tielle  de  l'Eglife. 

Les  Conftitiîtions  ont  ouinert  une  porte 
très-commode  pour  l'éluder  :  elles  inri- 
tent  le  Novice  à  faire  au  plutôt  des 
vœux  fecrets  (4).  On  l'engage,  par  mo- 
tif de  dévotion ,  à  vouer  à  Dieu  en  fe- 
crct ,  qu'il  fera  fês  vœux  :  parJà  il  fe 
croit  engagé ,  même  avant  l'expiration 
de  l'année  de^  épreuves  néceflaires.  La 

,    (i)  ConjL  5.  et.  $.  3.  f.  40s.  &  in  DecL  Cm 

h  403. 

.(>)  Cimg.  jp  Decr,  i±  &  'Î'J^*  H»  &  547.  ^ 
J)t  r,  63.  f .  561  ;  Suarez ,  de  RcL  Soc,  /.  a.  <:.  4» 
$.  9.  p.  44Xr  ^l'  6.  e,  f.  $.  II.  p\  576. 

(3)  Suarez  a  varie  fur  cette  queiîion  ;  mais  îl 
fe  (ietermine  à  penfer  que  Tige  de  16  ans  ,  &  Vi^ 
|ireuve  d'un  an  ,  font  néce^Iàires  pour  la  premier* 

'profeffion  dans  la  Société,  v.  dt  Rel.  Soc»  Jef.  L  Zm 
c.  4.  $.  7.  f.440.  &  L  3.  c.  6.  5-  3*  ^  /«^.  p*  468. 

(4)  Exam,  gêner,  c.  i..m  DecL  Lf  p,  342.  Cùnft. 
-  5.  r.  I.  iiz  DecL  T.  p.  376.  Conft,  j.  tf«  4.5.  6.  p. 

4c6.  &  in  DecL  G.  p*  407.  Cong.  2.  Can,  i.  p.yoi^ 
Cong.  4.  Decr.  ^z*  p.  54a.  ^  I.  a«  inSumm.  Confia 
i'i9'P*7U 


Société- le  t^nt  fous  le  joug,  &  n*€Û 
point  liée  ;  c'eft  à  peu  près^  tout  ce 
qu'elle  peut  vouloir.  Ces  vœux  ne  font 
point  publics ,  mais  ils  font  rédigés  par 
écrit  ;  on  les  renouvelle  dans  les  tenoiS 
marqués  :  la  formule  en  eft  femblable  k 
celle  des  Ecoliers  approuvés;  on  en 
&it  deux  (exemplaires ,  dont  I'uq  refte 
entre  les  maias  du  Supérieur ,  &  l'autre 
entre  les  mains  du  Novice  ('). 

Le  commencement  du  Noviciat  eft 
marqué  chez  tous  les  Ordres  par  la  prife 
d'habit ,  qui  n'eft  pas  toujours  celui  des 
Profès  :  ce  figne  extérieur  du  deflein  de 
changer  d'état ,  eft  eflèntiel  aux  épreu- 
ves que  l^glife  exige  >  fuivant  l'avis 
commun  des  Dofteurs  (i ) ;  il  fert  du 
moins  à  en  conftater  la  durée  :  un  feid 
JAur  d'abandon  de  l'habit  religieux  obli* 
ge  à  recommencer  le  Noviciat. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  chez  les  Je- 
fuites  :  c'eft  au  Supérieur  à  décider  fi 
on  quittera  Içs  vêtement  (xj  qu'on  avoît 


('')yoy.  NOTEXXXj^ 


^l^  R€gul4rem  hahitum  ette' de  ^fftntiéi  prohàHo* 
nU.  ouarez  »  de  Rel,  Soc,  /.  2.  c.  4.  §.  o.  p,  44p. 
&  de  Relig.  traSL  7«  /.  5»  c*  Z3«  n.  3*  p*  iSp.  c»  14» 
n,  9.  p,  I9I» 

Ordonnance  de  Blois  ,  Art.  i8. 

(2)  S.  lenace  en  a  donné  lui-même  T  exemple  s 
il  lailfa  ThaDÎt  du  (îécle  à  Antoine  Araos  Ton  parent  » 
&  à  un  Cavalier  Napolitain  qui  avoit  été  Capitaine 
du  Château  S.  Elme.  Fie  de  S.  Ignace  ,  par  Boi^ 
hours  y  liv,  3.  p.  4293. 

Judîcio  Saperions  relînaultur  >  an  cum  eifdent 

vefiihus,  quas  exfaculo  tuterunt»  velcum  alilsprû^ 

handifint,  Suarez,  îhid,  Exam,  genen  c,  i,  §.  i2« 

p.  341.  &  inDecLF,.p,  342.  Confi.  3*  c.  2*  inDeeU 

'  ^«  P'  377*  Confit  x«  c,  4.  §•  4*  p.  36|« 

dans 


^    1  /.  »*f 

«aas  le  frfde ,  pu  fi  l'on  contfnuehi  à  fetf 
porter  Ufage  d'autant  plus  remarquabS 
«lans  fa  fmgularité  ,  que  fi  nous  en 
croyons  Suarez  ,)  ^1  eft  permi/à 
celui  qui  afpire  à  Tétat  religieux ,  de 
feire  profeffion  dans  fa  maifon ,  pourvu 
qu  11  y  demeure  du  confentement  du 
Supérieur  Se  k  fts  ordres. 

Les  Portulans  font  interrogés  dans 
tous  les  Ordres  ,  lorfqu  on  les  «amfeïî 
La  Société  leur  feit  fubir  un  inteiroga- 
toire  (i)  fort  étendu  :  on  leur  demande*, 
entr  autres  queftions ,  quelle  eft  la  fàçoS 
de  vivre  de  leurs  pères  &. mères,  s'il" 
font  pauvres  ou  riches ,  combien  ils  ont 
de  frères  &  de  fœurs>  quel  çft  leur  état, 
s  ds  font  mariés  ou  non ,  quel  eft  IcuJ 
emploi ,  leur  façon  de  vivre. 

Le  Poftulant  feft  obligé  de  répondre 
fur  tous  les  articles  de  l'examen  félon 
la  venté ,  à  peine  de  péché  réfervé  (,) 
à  celui  a  qui  il  fàUoit  découvrir  ce  qu'il 

Ayant  l'entrée  en  probation ,  ou  im- 
médiatement après ,  avant  l'exaruen  gé- 
néral, ou  quelques  mois  après  cet  exa- 
men ,  au  choix  du  Supérieur,  le  Novice 
doit  manifefter  là  confcience  au  Général 

„i'?  ^'^,'  ""  »"?.'  P"'^  'f"  profittri  aliquam 

h^cntmPr^Uu  ,&  adnutum  eju, quoi^nl  ■ 

mumjusnulUpofienon  rtvocatumtfl,  nzc  pottfila 

^ReUg.Tom.  4,  traS.  8.  L^.c.n   6,  ,.  n  j,g* 
Pe  .z.  Manual.  Regul.  traS.  jf  cap?u  l  ^J'.  T^ 

YÀ  §"""•  ^""''-  '•  '•  .S-  *•*/«?•  P-  344. 
Ij;  Exam.  gêner.  e,3.iaVeelar.\l.p.j4j, 
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éta/k  fon  éélégaé ,  par  le  nioyeo  Atm 
confeiCon  générale  »  ou  par  tome;  autre 
voie  qui  lui  paroitra  plus  confolante  (  x  )  » 
n'omettant  aucun  péché  ni  aucune  cir- 
conflance  dç  fa  vie  paflée ,  &  dévelops 
pant  non-feulement  Içs  fauces ,  mais  les 
inclinations  »  les  peQchans  &  les  mou^ 
vemens  de  l'ame. 

Cette  ouverture  de  confcience  a  deu3ç 
X)b]ets:  i*",  ppur  que  le  Supérieur^  con- 
^oiflànt  à  fonds  des  Sujets  >  les  dirige 
plus  utilement  dans  les  vo^es  du  falut  ; 
i°.  pour  qu'il  puifle  mieux  en  difpofer 
pour  Tutilité  de  tout  Je  Corps  (i). 

La  manifeftation  de  Tame  doit  être 
renouyellée  tous  les  fix  mois  (5).  Les? 
Coadjuteurs  fprmés  &  les  Profès  n'y 
font  fournis  que  tous  les  ans  9  &  plus  fo.u-> 
'Vent ,  fi  le  Supérieur  l'ordonne.  Le  Su^ 
périeur  >  aux  yeux  de  qui  la  confcience 
doit  être  fans  cefle  ouverte  ,  c'eft  Iç 
Général ,  le  Provincial  »  &  le  Re&eur 
de  la  Maifon  (4)  :  ainfî  la  confcience 
jd'un  Jéfuite  9  par  le  changement  des 

(i)  Exam,  gêner,  c,  4.  g.  34.  3^.  36.  p.  350. 

'Confi,  3.  c.  I.  §«  12.  /7,  372  ....   Confi,  9.  c.  3, 

'§.  19.  />•  438.  Infi,  ad  Super,  t,  2.  Inji.  n.  p,  32T, 

&  Infi.  13.  c,  ^  p,  325.  /ir/?r.  di  reddcnd,  confc* 

ration,  t,2,  p,  il 5 Snmm,  Confl,  §.  5.  /.  2. 

p,  70.  ^^.  Suarez  ,  i/«  R^lig,  Soc,  l,  8.  c*  4.  6* 
^.  10.  f.  6. 

(2)  i/r  meilàs  Superlor  pojfît  ordînare  ac  provi-» 
-dere  ,  quct  corpori  univerfo-  Socittaùs  conveniuni^ 

^xam.  gêner,  c.  4«  $.35.  p>  350. 

(3)  Èxattt,  genen  c«  4*  ^  §•  3$«  ufyue  ad  41^  p, 
,350. 

(4)  Suarez  t  <i«  i(</i^«  ^ac«  A  xo«  ^*  6.  §«  ^  p« 
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9bmicites,  eft  bien-tot  ccmnae  de  tôte 
ks  principaux  confrères  ;  c'eft  princi* 
paiement  pour  le  Général  que  cette 
ionnoiflànce  de  tous  les  fujets  de  TOr:' 
dre  ed  nécefTaire  >  parce  qu'elle  influe 
fur  le  gouvernement  (*). 

Je  n'ai  pas  befoin  d'obferver  qu'on 
ne  trouve  aucun  règlement  pareil  dans 
les  autjres  Ordres*  L'inconvénient  des 
confeffions  forcées  au  Supérieur  eft  fi 
ièadble  >  que  Clément  VIII ,  dans  le 
célèbre  Règlement  des  Réguliers  ,  % 
défendu  à  tous  les  Supérieurs  .de  coq* 
kfkt  leurs  Religieux ,  à  moins  que  Tin^ 
férieur  ne  le  demande  volontairement 
&  de  fon  propre  mouvement  (  i). 

L'objet  de  ces  confeffions  forcées  qui 
fe  rapporte  au  meilleur  gouvernement 
de  la  Société  ,  eft  encore  fort  oppofé 
aux  maximes  de  TEglife.  La  conreifioii 
eft  inftituée  pour  la  rémiilion  de  nos 
fautes  >  &  non  pour  donner  des  lumières 
fur  nos  vertus  &  nos  vices  »  relative* 
ment  à  la  police  de  quelque  Corps  que 
-CQ  foité  Ce  joug  falutaire  ^  qui  nous  eft 
impofé  pour  le  bien  de  tms  ames>  ne 
doit  point  être  aggravé  pour  l'intérêt 
même  {^irituel  du  procmin  >  fur-^tout 
s'il  s'y  rencontre  quelque  danger  pour 
le  pénitent. 

Les  Jéfuites  répondent  que  la  manî- 
feftation  des  confciences  au  Supérieur  9 

f*)  Voy.  NOTE  XLI. 

vO  NififuhdUi  fpontèfiut  motuprcipfio  id  ah'ih 
f^timn/.  Fagnan  ,  m  cap,  24.  ATtf  Keligiofi»<xtr4di^^ 
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telle  qu'il  a  droit  d'exiger  ,  n'eft  poîntf 

ftcramentelle  (i)  ,  qu'elle  peut  être 
fidte  fous  le  fceaa  de  la  confeffion  9 
fous  celai  du  fecret  naturel  >  ou  autre- 
ment. La  réplique  entraineroit  une  loa« 
gue  diflèrtation» 

Il  y  a  deux  préceptes  dans  la  Règle  i 
qui  tous  les  deux  (2)  foufTrent  des  diii* 
cultes  :  l'un  oblige  à  la  Confeffion  gé- 
nérale tous  les  ûx  mois  ou  tous  les  ans  ; 
l'autre  à  une  raanifeftation  plus  étendue 
de  la  confdençe  au  Supérieur  au  même 
terme  y  ou  plus  fbuvent  s'il  le  veut  >  la- 
quelle peut  être  faite  par  confeffion  ou 
autre  voye.  Si  l'on  choifît  la  confeffion 
au  Supérieur  y  pour  remplir  à  la  fois  les 
deux  préceptes  y  il  faut  lui  donner  la  fa- 
culté d'ufer  de  la  connoii&nce  acquife 
par  ce  moyen  (})•  Si  Ton  opte  pour  la 
manifefl^tion  ômple  >  il  faut  dévoiler 
toute  fon  ame  au  Supérieur  y  Se  faire 
d'ailleurs  au  tems  marqué  la  confeffion 
générale  périodique. 

Par  où  l'on  voit  que  les  Jéfiiîtes  ne 
font  pas  obligés  en  rigueur  à  le  confeflër 
au  Supérieur  ;  mais  ils  font  obligés  de 

(i)  S'H  en  étoit  autrement ,  £t-îl  ^  deux  confia 

guences  abfurdes  s'enfuivroient ,  i®.  que  la  coDfef- 
on  feroit  forcée  au  Supérieur  *  a^.  qu^il  pourrolt 
S*^n  fervir  pour  le  gouvernement.  S^arez ,  de  ReU 
Soc.  L  10.  c,  6.  §.  2.  p.  741. 
«     (1)  Confl,  I.  c.  4.  §.  6.  /?.  364.  Vid*  Suarez  ,  de 
Relie.  Soc.  /.  S.  c.  4*  &  L  10.  c.  6. 

(3J  Necejfarium  eft  ,  ut  hac  ratio  &  notitia  extra 
tonfejjîoriem  ,  aut  licentia  utendi  eâ  quA  habita  efl 
tx  confejjfione ,  à  frhdito  detur,  SujureZ]  de  Rel,  5of « 
^  ic.  c.  6,  §.  ;o.  p.  744« 


foi  dire  tout  ce  qui  eft  matière  dé  cofl4 
feffion  f  &  beaucoup  d'avantage  (i)  ^ 
en  le  difpenfant  du  fecret  facramentel. 

La  gèn«  pour  les  Confeffions  eft  e& 

(rayante  chez  les  Jéfuitesiils  n'ont  pas 

même  en  tems  de  Jubilé  (x)  le  choix 

libre  d'un  Confefleur,    Il  n'y  a  qu'un 

ConfefTeur  ordinaire  pour  chaque  Mai-^ 

(on  :  il   devroit  y  en  avoir  au  moins - 

deux ,  fuivant  le  règlement  de  Clément 

VIII  ;  mais  ils  oppolènt  un  Oracle  do 

vive  voix  {.^)  du  même  Pape  ,  qui  dans 

la  Congrégation  y*  leur  tit  enjoindre 

exprefl'ément  (4)   de  fe  conformer  au 

règlement'.  Clément  VIII  a  fixé  la  lifte 

des  cas  que  les  Supérieurs  peuvent  fe 

réfèrver  ,  leur  défendant  d'en  ajouter 

de  nouveaux  :  les  Jéfuites  ont  une  lifte 

beaucoup  plus  étendue  ,  qu'ils  préten-» 

dent  avoir  été  approuvée  par  le  même 

Pontife, 

Suivant  ce  Règlement  célèbre  9  on 
doit  donner  facilement  au  Confeflèur 
ordinaire  la  faculté  d'abfoudre  des  cas 
rèfervès ,  quand  il  le  croit  néceflaire  » 
&  le  regarder  comme  juge  principal  du 
bcfoin.  La  Société  n  a  point  voulu  fouf- 
crire  à  ces  équitables  tempéramens  $ 

(i)  ConJcUntia.  manifeftado  muUbplura  includîu 
Suarez  ,  /.  lo.  c,6.  §.  8.  ©.  743. 

(i)  Bull,  Gregor,JCIlL  1^2$'  ^«  I»  /•  51-  col,  2^ 

Comp,  priyilcg,  v,  Ahfolutio,  §.  lo,  p,  267.  Fas  non 

efl  noftrîs  utendi   Bullâ  Cruciata.  Jouvenci.  HifU 

Soc»  Jef,  paru  $•  l*  II*  n,  109.  Cong,  6*  Dec»  jp« 

/^  567. 

(3)  T.  2.  p.  155-  col,  r, 

l^)  Congr,  5,  bien  jri.f.  JJ7'  Decr^(f/^,prl^2^ 
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rile  fait  valoir  pour  s'en  dîfpenfer ,  uô 
oracle  de  vive  voix  ;  &  fi  tant  de  du- 
reté &  de  contraint^  éloigne  le  Jéfuite 
du  tribunal  dé  la  Pénitence  9  on  le  force 
à  fe  confefler  par^  la  privation  des  ali- 
mens  (r).  Il  eft  difficile  de  penfer  que 
toutes  ces  Inftitutions  n'ayent  pour  objet 
que  la  fanétification  du  pénitent.  C'eft 
un  vice  éternel  de  ce  régime  ,  de  cher- 
cher l'intérêt  du  Corps ,  là  où  il  ne  doit 
être  queftion  que  du  falut  des  particu* 
liers  >  &  d'avoir  touj(>urs  en  vue  la  po* 
litique ,  dans  les  matières  même  qui  en 
font  le  moins  fufceptibles. 

Après  rentrée  en  probation ,  il  n'eft 
point  permis  de  garder  de  l'argent ,  ou 
de  l'avoir  en  dépôt  (i)  chez  un  ami 
demeurant  dans  la  même  ville  ;  il  faut 
le  diftribuer  en  bonnes  «îjivres  >  ou  le 
donner  en  garde  au  Supérieur  de  la  mai. 
fbn ,  qui  écrira  exaéleraent  ce  qu'il  aura 
feçu  :  on  interrogera  le  Novice  pour 
fçavoir  s'il  a  de  l'argent ,  &  s'il  n'eft  pas 
décidé  à  en  faire  l'ufage  qui  vient  d'être 
prefcrit. 

Les  Jéfuîtes  ,  fuivant  leurs  ConfM* 
tution^ ,  retiennent  la  propriété  de  leurs 
biens  (3)  jufques  à  rémiffion  des  vœux 

(i)  Snltrihatur  eîs  cthus  corporis  ,  donec  cîhum 
ffiritûs  fumant.  Confi,  3.  e.  i.  inDcelar,  QjP' 37 S» 

(2)  Éxam.  généré  c.  4.  §.  4,  ;?.  346.  Lonfi,  i» 
c*  4.  §.  6.  p,  364. 

(3)  Exam,  gêner,  c,  4.  §.  1.  p,  346.  Confl,^  3. 
^*  I.  §.  7.  p,  371.  &  in  Declar.  F,  p.  ryj.  Confia 
6,  c,  2.  §.  12.  p.  410.  &in  Dednr,  li,  p,  411. 
Midi,  l$i^'  /.  z.  p.  So .  .  .  .  £.  2.  p,  85.  n,  90. 

Jioe  rotum  patyertath  non  facit  încapacem  domi-^ 
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de  Côac^enr.  fornôé  ou  de  Profès  p 
dont  l'époque  peu  connue  eft  à  la  vo* 
leaté  du  Général  :  maiâ  il  eft  beaucoup 
t^lus  parfait  de  fe  dépouiller  au  moaient 
de  l'entrée  ;  &  fi  l'on  a  différé  pour 
quelque  iufte  cauie  ,  on  doit  >  au  plus 
csufd  après  la  première  année  de  proba*»- 
tion  »  promettre  d'abandonner  les  biens 
dès  que  le  Général  l'ordonnera  (  i  )• 

L'afte  par  lequel  on  prend  cet  engâ* 
gement  n'eft  point  on  vœu  (&) ,  mais 
une  (impie  promeflê. 

Suivant  le  dernier  état  de  la  légifla* 
tion  de  la  Société  for  cette  abdication 
des  biens  (  )  )  >  tour  Jéfuite  nouvelle-^ 
ment  reçu  »  peut  les  garder  quatre  ans  » 
mais  non  au  de-là  fans  la  di^nfe  du' 
Général.  S'il  veut  abdiquer  avant  ''ce 
terme,  dans  un  efprit  de  perfeftion  , 
il  jie  peut  le  faire  oue  par  l'avis  &  là; 
pernôuion  du  Général  ,  folius  Patrét 
nofhri  juditio  :  &  s'il  abdique  après  ce 
terme  9  il  en  iêra  de  même  encore  ^ 
parce  que  c'eft  une  autre  maxime  re<* 
eoonue  (4.)  dans  la  Congrégation  V  » 
qu'après  l'émiffion  des  premiers  voeux  , 
toute  difpoâtion  ("t")  »  faite  fans  le  con^ 


«if     tàm  atqitlrtnii  qttâm  ^etinendî.  Suarez  »  di 
Relig,  S.oc*  L  4.  c  4.  §<.4*  p*  49i«  Mais  il  obferv^ 
ifue  pour  acquérir  ,  iî  faut  que  ce  foit  avec  rautori-» 
fation  du  SupérieunnT^ii. 
'  (i)  Suarez  ,  de  Rel,  Spc.  /.  4.  c.  4.  §.  17.  p.  49^ 

(l)  Cong^  ^.  Dscr.  i^.  p.  ^11, 

W)  Congr.  7.  Detr,  17.  n.  3  &(t,  p.  yjo» 

[4)  Congr.  5.  Decr.  59»  /»•  361. 

*)  Voy.  NOTEXXXî. 
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lentement  du  Général  §  ?iole  le  voen  aé 
pauvreté. 

Le  Novice  >  qm  a  fait  des  vœux  fe- 
crets  par  dévotion  >  feroit  également  in« 
frafteur  de  là  promeiTe  y  s'il  difpofoit  de 
ies  biens  autrement  que  par  la  direâion 
du  Supérieur  (i)  ;  &  quand  il  n'auroit 

f^oint  feit  de  vœux ,  la  (eule  entrée  en  re- 
igion  le  foumet ,  comme  vrai  fedateur 
de  la  vie  fpirituelle  (x) ,  àfe  diriger  dans 
une  adion  auffi  importante  par  les  fen- 
timens  du  Supérieur^  Tant  qu'on  fufpend 
l'abdication  des  biens  >  la  propriété  en 
demeure  au  Jéfuite  Novice  ou  Ecolier 
approuvé  ;  mais  l'adminiftration  lui  en 
cft  interdite^  elle  doit  être  confiée  au 
Provincial  ^  comme  à  celui  dont  la  ges- 
tion fera  la  plus  (ure  (  î  ). 

II  paroît  cependant  qu'on  accorde 
quelquefois  aux  particuliers  l'adminis- 
tration de  leurs  biens  &  de  ceux  qu'ils 
ont  donnés  à  la  Société.  La  Congréga* 
tion  XVII.  avertit  (4)  le  Général  d'ac- 
corder rarement  ces  fortes  de  difpenfes* 

Lorfque  l'abdication  des  biens  eft  ré-' 
folùe  i  ou  après  les  quatre  ans  y  ou  avant 
ce  terme  ^  par  la  permii&on  du  Général  ^ 

fij  Suarez,  de  ReLSoc.  L4.  c,  6.  §.  i.p.4^m 
(i)  Conft.  3.  c,  I.  inDeclar,  <?•  f.  575.  Sucrez  » 

/•4.  c.  4.  §.  4.  0.  4^0. 
Ea  lege  recipuur ,  ut  nihU,nifi  confcio  &impro- 

tante  Superiore ,  dum  internas  ^  voluerit ,  efficiat* 

Molina ,  de  Juft,  &  Jur,  t,  i.  traH,  a.  difput.  139» 

n.  9.  p,  5x4. 

(3)  Cougr,  7,  Caa*  17.  §.  i.  p.  721,  Decr*  17« 
71*  2.  p.  yp2. 

(4)  Cor^^  17.  Dccft  XI*  p«  6S8« 


ff  o'ed  plus  qoeftion  que  de  régler  ht 
manière  dont  il  faut  procéder  à  ce  dé- 
pouillement. Ici  le  vœu  de  procurer  à  la 
société  le  total  ou  partie  des  biens ,  pà- 
roit  à  découvert  ;  mais  il  y  a  aufli  dear 
corredifs  pour  tempérer,  ou  pour  cou- 
vrir cette  intention. 

On  commence  d  abord  par  écarter  les 
parens  (i)  :  leur  diftribuer  ion  patri-, 
moine  9  c'eft  écouter  la  voix  de  la  chair 
&  du  fang  >  &  non  celle  de  Jefus-  Chrift  > 
qui  nous  parle  en  faveur  des  pauvres* 
Les  parens  fufTent-ils pauvres  eux-mêmes 
&  dans  le  plus  grand  befoin ,  il  faut  évi- 
ter l'illufion  que  produit  raffeftion  na- 
turelle >  &  fe  laiiler  conduire  dans  cette 
aflàire  importante  par  la  diredion  d'une  , 
deux  oui  trois  perfonnes  (i)  graves» 
choifies  avec  l'approbation  du  Supérieur." 
Les  Déclarations  (3)  ajoutent  que  ce 
choix  doit  être  renfermé  dans  la  So- 
ciété ,  à  moins  que  le  Supérieur  ne  per- 
tnette ,  pour  jufte  caufe ,  de  prendre  au- 
dehors  quelqu'un  des  confûlteurs.  Ces 
précautions  contre  les  parens  pauvre» 
&  tïèS'^dLnvves  9  pTopter  parem  ,  vel  m*- 
iorem  ipforum  penariam  ,  font  bien  ri- 
goureufes  &  bien  fufpeftes  :  c'en  eft 
aiTez  du  moins  pour  ailurer  rexclufioo 

(t)Exam^  gêner.  r.-4.  §.  2.  p,  pf6,  Confi,  ^m 
e,  I.  in  DecL  G.  p,  ^75.  Suarez  ,  de  Rd.  Soc,  U 
4.  r.  6,  §.  7.  p,  soQ,  M  paroît  que  les  maxime»* 
tracées  piir  la  Société  fur  ce  point  exckoient  de»' 
murmures.  Congr.  1.  I^ecr.  76.  p.  joo- 

(1)  Exam,  gêner,  c.  4.  §•56'  J.  p»  S4$9 
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de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans  la  mî- 
fére.  Le  but  qu'on  le  propofe  ,  eft  de 
conduire  cet  ouvrage  à  la  plus  grande 

Îerfeârion  ,  à  laquelle  doit  tendre  le 
Religieux  qui  fait  le  facrifice  de  fon 
bien;  &  s-'iî  prend  le  parti  de  le  donner 
à  la  Société ,  il  ne  doit  point  l'appliquer 
â  telle  ou  telle  maifon  ,  (i)  en  parti- 
culier, mais  le  latfier  à  la  dîfpofition  du 
Général';  ce  qui  eft  le  plus  parfait. 

Si  la  Société  a  des  béfoins ,  elle  peut 
les  expofer  au  Religieux  :  il  eft  même 
dans  l'ordre  de  la  charité  de  fecourir  , 
préférablement  aux  externes*,  ceux  qui 
lious  font  unis  par  des  liens  fpirituels  (1). 
D'où  Suarez  conclut  que  la  Société  doit 
être  préférée  ;  &  lorfque  la  diftribution 
fe  fait  après  le  voeu  de  pauvreté  ,  l'au- 
torité du  Supérieur  n'eft  point  bornée  au 
iimple  confeil,  il  a  droit  d'ordonner  ce 
qui  eft  le  plus  conforme  à  l'ordre  de  la 
charité  ;  l'obéiflance  n'eft  plus  firaple- 
ment  de  devoir  de  fubordination  ,  elle 
eft  de  néceffité  conféquente  au  vœu  (3). 

(i)  Confi,  3.  c,  I.  §.  9.  />.  371.  &  in  DeeUr. 
M,  p,  375.  Suarez,  de  Reli^,  Soc.  L  4.  c,  6.  §.7. 
p»  500.  Ordin^t»  gêner,  t,  2.  p,  241.  n.  10. 
.  (i)  Unufauifque  débet  magis  diligere  fihi  qonjunc- 
io$  Jpiruualuer ,  quam  extraneos  ....  ergoji  Reîi^ 
gio  aque  indigeat ,  fer  fe  loquendo  »  ordo  charuatis 
pofiulat  ,  ut  Religiofus  in  diflrikuendis  bonis  fuis 
eamprafirat  ;  ergo  ut  ipfe  taleat  hune  ordinem  fer* 
y  are  ,  mérita  potefl  Reiigio  necejfîtatem  fuam  dccla» 
rare ,  imb  »  O  ratimem  peculiarem  qua  in  eo  miU* 
iat ,  aperire,  Suarez  t  /•  4*  c,  5.  §•  7.  p.  499. 

(3)  Quando  Superior  non  tantum  judicat  ,  fei 
etiam  vult  id  feri,'quodmelms  eftii  tait  j$iat:ria  , 
jam  urget  ntcejjitas  voti,  Suarez ,  /.  4.  c,  6.  §•  >• 
/».  500, 


Motts<  a^ons  déjà  vH'  que  ce  qni  efè 
doDné  à  U  Société  l'eft  fans  retour  (  i)^ 
&  qu&  le  Religieux  renvoyé  dans  leg 
fiiite*,  r»  peut  y  rien  prétendre  (♦).£« 
Congrégation  X.  veut  (i)  que  l'aéfce  de 
dépottillement  ,  dont  elle  délibère  d^ 
drefTer  une  formule ,  foit  par&it  >  6c 
conçu  de  façon  qu'on  ne  imifTe  en  élu- 
der l'effet  par-  aucun  prétexté  ;  &  le 
Général  Aquaviva  dans  fon  règlement 
fur  cette  matière  ,  avoue  que  Texafte 
obfervation  de  ce  point  intérefle  k  So« 
ciécé  y  &  lui  tient  à  cœur. 

Un  teftament  qui  demeure  en  fufpens  » 
n'équivaut  point  à  l'abdication  des  biens  ; 
&  fi  quelque  Novice  avoit  tefte^  en  &- 
vcar  de  fes  parens  avant  fon  entrée  eit 
religion  ,  Molina  eft  d'avis  (0  q^'on  lui 
fignifie  ,  après  la  preipiere  année  de 
probation  ?  de  révoquer  ce  teftament 
&  de  difpofer  en  faveur  de.  la  caufe 
pie  (**)  ;  &  fi  la  Société  a  eu  quelque 
part  à  la  difiribution  y  comme  cela  doit 
être  dans  l'ordre  de  la  charité,  la  fortie 
du  Novice  ne  révoquera:  point  la  do- 
nation. 

Le  contraire  s'obferve  dans  tous  ley 
Ordres*  11  efl*  défendu  par  le  Concile 

(i)  ExaMé  geatr.  c,j^  §.  i./.  346.  Ordin,gener^ 
C,l.  r.24i.  n,  10. 

(*)  Voy,  NOTE  XXXII. 

(1)  Congr.  10.  Decn  1.  r.  i.  p,  6^4»,  &  t,  tt^ 
f0 141»  n,  i(X 

(3)  De  Jufl.  &Jur.  tonu  I.  /«cl.  a.  difput,  139« 
R.  10.  ;;.  514.  Suarez,  dt  ReU  Soc.  L  4*  c.  6»  $.  i J« 

(^*  )  Yoy.  NOTE  XXXnî. 
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ide  Trente  (i)  >  &  par  les  ?2tpes  9  à  tovS 

les  Monafteres ,  d'accepter  aucune  do- 
nation de  la  part  des  Novices  »  (i  ce 
n'eft  deux  mois  avant  la.  profeffion ,  & 
avec  Tautorifation  de  TEvêque.  La  do- 
nation tombe  fi  elle  n  eft  pas  fuivie  de 
la  profeffion ,  profijpone  non  fecutâ.  Ce» 
loix  fi  fimples  &  fi  jufieSi»  dont  l'objet 
eft  d  empêcher  que  la  vocation  ne  de- 
vienne forcée  par  le  dépouillement  de» 
biens  9  ne  font  point  reconnues  par  les 
Jéfuites ,  ainfi  que  nous  l'apprend  (2.)  la 
Congrégation  III 9  dans  de  recueil  des 
Décrets  du  Concile  qui  paroifTent  con* 
traires  à  Tlnftitut  &  aux  privilèges. 

Vainement  diroit-on  que  les  loix  dû 
Rovaume  ont  pourvu  à  ces  abus.  i^« 
Cela  ne  jufiiâe  point  les  Cpnftitutions 
dont  j'examine  l'efprit ,  qui' a  influé  fur 
celui  de  la  Société  Sx,  de  tous  les  mem- 
bres qui  la  corapofent.  i9^l\  échappe 
toujours  bien  des  chofes  à  la  précaution 
des  loix  y  quand  des  Religieux  ont  des 
loix  contraires  qu'ils  aoient  pouvoir 
cbferver  fuivant  les  préjugés  de  ^  leur 
confcience.  Un  jeune  nomme ,  qui  prend 
l'habit  étant  maître  de  fes  biens  9  peut 
en  dénaturer  une  partie ,  &  la  donner 
en  fecret  pendant  fon  Noviciat.  Il  eft 
défendu  aux  autres  Ordres  de  retenir 
un  pareil  don  ;  les  Jéfuites  croiront 

Iiouvoir  le  garder  :  les  Déclarations  fur 
'Examen  fembloienc  en  promettre  la 


fi^  Sejf,  2j.  de  Regulsn  Cap,  i6. 
(2)  C<ma:  j.  pag.  529  &  530.  . . 

jfrivileg.  Ff  S^na  SççUtaûf  §»  ^«  p^ 
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>3^ 
ieftf tntîott  au  Novice  renvoya  ;  mais  \€é 

Déclarations  fu^4€;^  Conftitucions  déci- 
dent qu'on  rendit  ce  qai  étoit  en  dé-^ 
pot  :  ce  que  le  Novice  a  donné  ne  lui 
appartenant  plus  >  elles  balancent  s'il 
convient  de  lui  accorder  par  commifé-* 
lation  un  peu  plus  que  ce  qui  lui  relte  en 
propre ,  c'eft-à-dire  fi  on  lui  fera  l'au* 
mône  de  Ton  propre  bien  qu'il  a  donné. 
La  décilion  de  cette  queltion  délicate 
eft  contiée  au  Supérieur  ;  la  Congréga- 
tion V  la  trouve  ^pkieufe  >  &  l'on  con- 
clac  (  1  )  que  le  Générai  en  fera  le  maître 
dans  la  pcatique. 

J'ajouterai  par  les  mésies  confidéra* 
tiens  9  qu'à  l'égard  des  bénéfices  dont 
ks  Jéfuites  (e  dépouillent  ^  les  Confti- 
tntions  lai&nt  entrevoir  le  même  dei^ 
fein  d'en  moyenner  l'union  à  quelquo 
Collège  ;  &  que  ceux  qui  étant  entrés 
dans  la  Société  »  traitent  fur  leurs  légi- 
times (2)9  ou  (ur  les  biens  qui  peuvent 
leur  obvenir  dans  les  (ûites  y  ne  doivent 
point  le  faire  fans  avertir  le  Général  : 
ta  Société  déclarant  au  furphis  qu'elle 
n'a  aucun  droit  fur  ces  biens* 

Les  deux  années  de  probation  étant 
finies  9  on  parvient  enfin  à  prononcer  les 
voeux  fimples  qui  lient  à  fa  Société  >  à 
moins  que  le  Général  ne  juge  à  propos 
de  prolonger  les  épreuves  ;  mais  il  faut 
auparavant  que  celui  qui  s'engage  >  ait 
eu  connoiflance  de  la  Règle.  U  (ft  dit 


s 


i)  Congr,  5.  Decr,  8.  pag*  y4^* 
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tfan5tËxameti(i)  général  y  qu'on  AoUSr 
kii  montrer  les  Décrets  apoftoliques  f 
Diplomata  afafioiica  thfiituti  SocietatiSs 
&  les  Conftitutions  &  règles  qu'il  doit 
obferver  »  &  même  à  plufiears  reprifes^ 
pour  qu'il  pttîfle  prendre  une  détermina* 
tion  auffi  férieui^  avec  une  parfaite  & 
entière  connoiflànce  de  fesengagelnens* 
'  Ces  raifons  font  excellentes ,  &  très-^ 
ftMtement  expofées  dans  le  texte.  On 
eft  furpris  de  trouver  enfuite  des  tracés* 
plus  marquées  de  ce  qu'on  affeâre  de 
cacher  au  Novice  ,  que  de  ce  qu'on  a 
foin  de  lui'manifeiler.  Il  eft  dit  qu'o» 
donnera  communication  de  l'Exame!n(x)^ 
qui  eft  fort  court  &  renfermé  en  quatre* 
chapitres  >  &  qu'on  pourra  même  pour 
certaines,  conâd'érations  lui  en  propofer' 
«m  auire^ encore  plus  abrégé  (  3  ). 

On  ajoute  que  fi  le  fujet  eft  parfaite- 
ment cottna ,  on  pourra  procéder  i  (k* 

:  (i)  Exafffé  gtntr.  Cap,  l.  §;  ij.pag.  541  ,  ^ 
/(i  DidttK  ibîdé  A  Ô!  G  y.pmg»  J4î*  rrctitr  Litu^> 
TAtum  AfoJidiUafimij  &  Confittutïùnumt  ù  reUA 
quorum  ,  qua.  ad  ejus  Infiltutum  pertinent  .  .  *  tr 
conjîderatiofem,  Exam,  gêner,  C  4.  $.  41.  r.  ^51. 

-  '{1)  Elapfis  duûlus  atit  trlhus  diehus  pofl  ingref^ 
ptm  in  domum  prohatiônh  txaminan  aecurat'us*. 
intipîat  ,  prout  in  offiiio  Examinatorls  déclara*' 
tur  :  &  retinquatur  ci  Çcriptum  Examen  y  utJoluS: 
id  maturiàs  cùnfidereu  Confi,  1.  ^Caj^  4.  §\  y. 
pag,  363.  Vid»  RefuU  Exam,  Cap.  1.  tom,  1  pag, 
XPS*'^  ^*S'  -Wtf^.  Novit,  tom.  2.  pag,  1^7. 

:  (3)  .^^  *  inféré  dans  les  relies  de  rExamina-- 
"teur  un*  Examen  abrégé  ,  qui  se  conGfte  qu'en 
dix-fept   articles  fort  fuccin^s.  Tom.  2.  pag.  105. 
On  aiTure  que  .ce  n*eft  point  l'ufaçe  de  donner 
communication  jd&  TËxaincp  aux  Novice^* 


rtc^ption  9  fans  s'aflujettir  an^  reglet 
prefcrites  par  cet  Examen ,  &  Ton  ne 
dit  point  jufqo  où  peut  aller  cette  diP 
penfe.  Toat  eft  incertain  dans  cet  Or- 
dre^ l'âge  de  l'entrée,  le  tems,  la  qua*» 
lité  des  épreuves ,  Tâge  des  vœux ,  la 
partie  des  Règle»  qu'on  montre  ou  qu'on 
ne  montre  pas.  Tout  ce  qui  eft  fixé  dans 
les  autres  Ordres  par  des  loix  immua- 
bles ,  eft  ici  dans  un  myftere  impéné-- 
trahie. 

Le  Règlement  âc  Clément  VIII  (i) 
ne  recommande  rien  tant  que  d'inftruire 
k  Novice  en  détail  de  toutes  les  parties 
de  la  règle  qu'il  doit  embraflêr ,  de  la 
nature  des  vœux  effenciels  de  religion , 
de  l'état  régulier  ,  &  de  toutes  les  Infti- 
tutions  &  Conftitutions  particulières  de 
fon  Ordre  (i). 

Il  ne  s'agit  pas  fimplemènt  de  lui  ap- 
prendre ce  qu'il  doit  obferver  j  mai» 
encore  ce  que  les  autres  doivent  ob- 
ferver  à  fon  égard  ,  pour  qu'il  connoilfe 
à  fond  l'état  qu'il  embrafle ,  fes  droits  / 
fes  devoirs  &  les  fervitudes  auxquelles^ 
il  fe  foumet.  Croit-on  ,  par  exemple , 
qu'il  foit  permis  de  cacher  à  un  Novice 
Jéfuite  9  que  le  Général  pourra  le  rcn-- 
voyer  après  même  qu'il  aura  fait  la  pro- 
feffioa  folemnelle  ? 

(i)  jépud  Fagnan.  in  Cap.  24.  Ne  Relig*  extra* 
ie  R  'g'A.  pag.  400.  coL  2,  tom,  3. 

(2)  De  regila  quant  profeffuri  funty  trihusvoth 
effsntialbus  ,  fla  Wju:  regulari  ,  &  aiis  cujujjjue 
OrdLiis  pecuLarijus  I ijhtutis  &  Conflïtuùoni'-us, 
éilig:Âtef  ir.Jh  uantir,  Decn  CUm.  VIIl,  Fa^ian, 
tQTU*  3.  p  :g,  400* 


Je  faifonnerois  en  vain  fur  les  connoif^ 

(ânces  qu'on  donneaux  Novices  Jéfuite» 
touchant  le  régime  &  Tlnftitut  :  tout 
qA  douteux  ^  puifqa'unart  fufpeâ  dirige 
cette  communication  y  &  que  la  réti- 
cence eft  plus  ou  moins  giande  fuivant 
la  qualité  des  Sujets.  Nous  fçavons  en 
général  qu'on  ne  doit  point  leur  moo^. 
trer  les  Conflitutions  (  i  )  >  mais  fimple- . 
ment  un  fommaire  des  Conflitutions  ;  & 
quand  on  trouve  à  propos  de  leur  lire 
la  fkmeufe  Bulle  AfcBndente  Domino  de 
Grégoire  XIII ,  qui  fulmine  contre  les 
impugnateurs  de  Tlnftitut ,  on  leur  ca-. 
cbe  foigneufement  la  partie  de  cette 
Bulle  qui  renferme  les  objedions  faites 
contre  ce  régime  de(potique  ^  parte  illi 
omijfd  qua  agit  de  impugnatione  Infii^^ 
tuti  (i).  Que  penfer  de  cette  méthode, 
prefcrite  par  Aquaviva  ,  quand  on  la 
compare  avec  le  Règlement  de  Clé- 
ment VIII  ? 

Le  Novice  pendant  fes  épreuves  fait 
des  vœux  fecrets  dont  on-tient  regiftre  j 
il  n'eft  point  inftruit  des  Conflitutions 
lorfqu'il  prononce  fes  vœux  publics  (  '  ); 
la  Société  lui  montre  ce  qui  peut  l'é- 
blouir, &  cache  ce  qui  feroit  naître  . 

(  I  )  Non  oportehk  Cûnflitutiones  univerfas  ,  aB 
lis  <jui  novi  accédant ,  legi  ;  fed  compsndium  quod" 
dam  eorum ,  uhi  quif^ue  quid  fibi  obfervandum  fit 
mtellîgat  :  nifi  forte  Superiori  videretur ,  alicui 
fcsuliares  oh  caupas,omnes  ojlendl  oportere.  Exanu 
gêner.  Cap,  i.  m  Declar.  G^pag,  341.  6^  tom,  2m 
pag.  iqj,  n,  11.  &  feq,  ^ 

(2)  Ordinal,  gêner,  to^n,  1.  paz^  340,  «.  'U 
.  r)  Voyez  ifOTE  XXXlvC      ^  ^ 


^.    '  Il 

Ses  rédexîons.  On  s'engage  pas  à  pai 
(ans  connoitre  la  nature  des  liens  qu'on 
&  donne# 

FœuxJtmjUi  des  Ecotlers  approuvât, 

m 

L'émilHon  des  trois  Vœux,  de  pau* 
vreté ,  chafteté  &  obéiflànce ,  après  le 
Noviciat  ,  eft  une  efpèce  de  profeC' 
fion  (i)  :  ce  n'eft  pourtant  pas  une  pro- 
fefEon  réelle.  Ces  Voeux  font  prononcés 
en  préfence  de  quelques  perfonnes  de 
lamaifon  (2.),  coram  aliquibus  domeftU 
cis  ;  ils  font  publics  (3).  Ils  ne  font  ce- 
pendant point  folemnels ,  ce  qft  ne  fe- 
roit  pas  furprenant ,  fi  TOrdre  n'avoit 

2ue  des  vœux  fimples  :  mais  ce  qui  eft 
trange  y  c'eft  que  dans  la  même  So- 
ciété ,  il  y  ait  différente  forte  de  vœux 
publics  y  dont  les  uns  font  folemnels  p 
&  les  autres  ne  le  font  p^*  On  donne^ 
pour  raifon  y  que  ceux-ci  ne  font  reçus 
par  perfonne  au  nom  de  la  Société ,  ito 
ne  font  adreffés  qu'à  Dieu  feul  (*).  ^ 

C'eft  la  Société  qui  examine  le  Sujets 
qui  l'admet  à  l'émiffion  de  fes  vœux  i 
c'en  dans  fon  fein  qu'ils  font  pronon- 
cés >  elle  en  tient  regiftre  ;  &  cepen- 
dant il  eft  dit  qne  perfonne  ne  les  re* 

(i)  Les  cinq  ans  pour  la  réclamation  commen- 
cent à  courir  ae  ce  jour ,  félon  Suarez  1  1.  3.  c.  6/ 
§.  6.  pag.  469.  Cette  émifïion  des^preihiers  vœusç 
ed  comprife  fous  le  met  ProfefTion ,  danï  le  ch.  19* 
de  la  SeiH  af .  de  Regular,  du  Concile  de  Trentç« 

(2^  Confi.  5.  cap-  jf,  §.  3.  pag.  406. 

(3)  Conft,  5.  cap,  4.  Ui  DecUr*  A^  v%  i^m 

H  Voyez  NOTE  "UXH. 


Çoît.  Quoique  ces  vœux  foient  fiînï>îes  * 
Ik  ftmt  réputés  vœux  fubdantiels  de  re- 
ligion ,  ils  forment  un  empêchement 
dirimant  au  mariage;  &  quoiqu'ils  foient 
regardés  comme  vœux  fiibltantiels  de 
religion  ,  le  Général  peut  en  di{pen- 
fer  (i),  Ceft  un  renverfement  abfolu 
des  règles  obfervées  de  tout  tems  dans 
l-Eglife. 

Le  Novice  ne  devient  point  Profes 
par  rémiffioh  de  fes  vœux ,  &  il  devient 
Keligieux  (z  )  ;,  il  n'eft  point  Profès  dans 
fon  Ordre ,  il  eft  femblable  aux  Profès 
des  auti^  Ordres  (  j') ,  quant  aux  obli- 
gations qu'il  a  contraftees.  Le  vœu  n'eft 
foint  folemnel  pour  afliirer  fon  état  ;  il 
eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fa  charge  (4)  ; 

(l)  Suarez  dît  que  ce  n*c(l  point  par  fttaniere 
de  diipenfe ,  mais  en  irritant  le  vœu  :  non  fer  mo- 
énm  difpenfstîonis  ^  fed  par  m»ium  irritattonU  » 
4îM.  cap.  9.  §.5.  pég,  47J.  ♦  .  .  .  La  Société 
n  eft  point  tenue  de  difpenfer  un  Religieux  à  cauTe 
^e  Tindigence  de  fes  parens  qui  ont  befoîn  de  fe- 
cours  ,  parce  que  la  faculté  de  renvoyer  qu'elle 
»*eft  télcprée ,  n*eft  que  pour  fon  avantage  :  ce- 
pendant il  fe  pourra  que  fon  propre  intérêt  Ten-* 
gage  à  donner  la  difpenfe ,  lorÉqu'il  fera  plus  coa^ 
Venable  pour  le  meilleur  régime  ,  ad  hanam  ejus 
^nfervatîonem ,  de  renvoyer  totalement  le  Sujet  , 
q«e  de  lui  permettre  d^afriôer  fés-  païens  en  ha^* 
bit  &  fous  le  nom  de  Jéfuite,  /i**  3.  cap.  6.  §.  14. 
/^I'.  470. 

(îj  II  ne  peut  plus  accepter]  un  Evêché  fans  1< 
permiOîon  du  Général.  Suarez  ,  lib.  6.  cap,  p. 
5.  19.  pag,  616.  Conji,  9.  cap,  3.  §.  1%,  pag,  43-7. 
•  (3)  Et  c'eft  bien  le  moins  ,  félon  Suarez  :  llUi 
ut  pariât  ad  mi/umum  izfiîmaverit  (  Sedes  Apofiolica) 
prxte^^CartJmfiam,  lih,  3.  cap,  4.  §.  23.  pag,  4^4. 

(4)  C'eU-à-dire  ,  rtlativcment  à  la  Sociétés  Car 


ilefl 


fil  quitte  ,  ileft  apoftat  ;  la  Société 
qui  n'a  point  reçu  les  vœax ,  peut  en 
prendre  droit  &  le  réclamer-  fuivanc 
toute  la  rigueur  des  Canons  ;  s'il  fe  ma« 
rie  5  le  mariage  eft.nul.  Mais  fi  le  Gé* 
néral  le  veut  >  tous  fes  vœux  font  anéan* 
tis,  rempèchement  dirimant  difparoity 
le  Religieux  rentre  dans  le  fiécle  9  6c 
s'engage  légitimement  dans  les  liens  du 

Qiariage. 

Le  Jéfuite ,  après  fes  vaux  fimples> 
dans  lefquels  eft  compris  celui  de  pau- 
vreté ,  conferve  dans  les  autres  pays  la 
!)ropriété  de  fes  biens ,  &  la  faculté  de 
uccéder  (  i  )  ;  ce  qui  eft  fort  utile  à  la 
Sociét^en  France  il  là  perd  ;  mais  avec 
la  pernBEon  du  Général ,  .U  rentre  dans 
fes  droits  échus  &  à  écheoir  ,  ce  qui  eft 
fort  à  charge  pour  les  familles^ 

Qu'eft-ce  donc  que  le  Novice  acquiert 
dans  fon  Ordre  par  Témiffion  de  fes 
vcrax  ,  en  récompenfc  de  toutes  les 
obligations  qu'il  contrafte?  Le  titre 
d'Ecolier  approuvé ,  8c  le  droit  de  com- 

en  thefe  générale  ,  il  eft  Profes  pour  Jouir  des  a- 
veurs  attachées  à  ce  titre;  &  dans  les  chofes  de 
rigueur  »  il  faut  diftinguer  fi  le  Décret  envifaçe  là 
î>rofeflion  en  elle-même  ,  ou  s*il  ne  l'envifage 
^u'en  tant,  qu'elle  conftitue  Tétat  Religieux.  Ce 
lï'eft  que  dans  ce  cas  que  le  Jéfuite  pourra  être 
cénfé  Profès.  Suarez ,  /.  "3.  t.  ;.  §.  4  ^  5«  /•  4^^' 

(i)  C*eft  un  ufage  reçu  en  Efpaghe ,  en  Italie  » 
en  Flandres  &  dans  tous  les  autres  pays ,  exC^ 
fé  en  France  f  où  les  Parlemens  n*ont  pas  juge  à 
propos  de  permettre  ce  que  le  Saint  Siège  &  le 
Concile  de  Trente  ont  accordé.  Vie  de  S.  Igna- 
ce ,  par  Bouhour.*  ,  liv.  3.  pag.  30a.  K  Vita  Pctri 
Cùtonii  AuSor*  JXbririû  lug^*  i6^Q.  p*  133. 


s  loni 


mencer  de  bien  plus  ibngaes  épreu-* 
wcs  (  I  )  >  après  lefqnenes  le  Général  dif^ 
pofera  de  lui  comme  il  Im  plaira  /  ou 
pour  le  renvoyer  >  ou  pour  le  placer 
dans  telle  claffe  de  Jéfuites  qu'il  jugera 
convenable.  Certainement  il  n'y  a  pcnnt 
d'égalité  &  de  réciprocité  dans  cet  en« 
gagement* 

Suivant  la  formule  rapportée  dans  les 
Conftitutions(x)^  rafpirant  Jéfuite  ajou- 
te aux  trois  vœux  eflentiels  de  religion, 
qu'il  promet  d'obferver  dans  la  Société 
de  Jefus  >  une  promeiTe  ^éciale  d'entrer 
dans  la  Société  pour  y  pafler  (a  vie ,  le 
tout  entendu  fuivant  les  Conftitutions. 
Cette  proméfTe  eft  elle-^mème  un  qua« 
triéme  vœ-u  diftinâ:  des  troi  Autres  , 
û  nous  ctt  croyons(  j  )  la  Congrégation  V 
qui ,  pour  lier  toujours  plus  le  fa  jet  >  a 
entrepris  de  ia  feule  autorité  de  tranf- 
former  en  vcra  cette  fimple  promeflb  s 
en  la  rédige  par  écrit  dans  un  afte  (é- 
|>aré  où  elle  eft  plus  développée.  On  y 
déclare  e^reflément  qta'on  entrera  dans 
telle  claflè  que  le  Général  voudra ,  fui- 
vant la  formule  rapportée  tout  au  long 
dans  les  Conftitutions. 

Le  Novice  devient  donc  Religieux 
par  le  même  aâre  dans  lequel  il  &it 

(i)  Tn  Congr.  6,  Can,  5  fuît  prudenter  ordina' 
tttm  ,  ut  pofi  exaébim  hiennium  prohationis  »  &  pofi 
vota  Scholarium  tmffa  ,  ptr  alios  duos  Jaltèm  an^ 
nos  fub  majori  cufiodla  &  difciplina  juniores  ctmti^ 
neantur»  SuarezrdeRelig,  Soc^  lib,  2,  cap,  4#  $^4« 

r^g'  439. 


h.)  Tom.  2.  ptf£.  i^S. 
(3)  Conff^.  j^  Ùi 


ccn  5.  pag.  J4J, 


f  (SU  d'entrer  quelque  jour  dans  ton  Ot^ 
dre  :  c  eft ,  dit-on  y  parce  que  le  rang 
qu'il  acquiert  d'Ecolier  approuvé  ,  le 
laifTedans  les  épreuves  pour  les  grades 
ultérieurs  (  i).  Il  promet  de  plus  la  fta^- 
bilité  perpétuelle  dans  le  même  Ordre  , 
dont  il  (brtira  peut-être  le  lendemain  i 
le  tout  doit  ètxe  entendu  fuivant  les 
Conftitutions.  La  relation  deç  vœux 
aux  Conftitutlons  eft  de  drpit  ;  elle  eft 
néceflaire ,  elle  eft  expreffémçnt  mar- 
quée dans  tous  les  vcdilx  que  font  le$ 
Jéfuites. 

Lorfque  de  l'état  de  Novice  le  Jé- 
foite  a  paflë  dans  la  claiTe  des  Ecoliers 
approuvés  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  fiiivre  fa 
marche ,  il  eft  impoffible  de  prévoir  ce 
qu'il  deviendra ,  &  très-difficile  de  dé- 
mêler ,  après  révéneipent  même  >  ce 
qu'on  a  décidé  de  fon  fort.  Il  a  hitlvœVL 
d'entrer  dans  la  Société  fuivant  les 
Conftitutions ,  c'eft-à-dire  qu'il  a  con^- 
fenti  à  abandonner  fa  vocation  au  Gé- 
néral ,  en  reftant  dans  une  indifférence 
abrolue.  On  a  dit  que  la  claflç  des  in- 
difiFérens  étoit  fupprimée  :  c'eft  un  jeu 
de  mots  ;  ils  doivent  l'être  tous  (2) ,  & 
attendrç  l'arrêt  du  Général  fur  leur  def- 
tinée. 
Le  Général  (3)  pourra  donc  retenir 

(i)  Cottg,  5.  Dccr,  jo.  a.  3.  pag  ^$6.  tom,  2« 
pd^.  iji.  «.  57. 

(2)  Exam.  gêner*  Cap.  I.  §.  7.  pag,  34^. 
Coner,  y.  Decr,  $0,  n.  i,  pajp,  556. 

(^  Exam,  gêner.  Cap,  7.  §.  i.  pag.  355.  Cong» 
5.  Sçcr.  5.  pag.  J4j,  &  -P^ff»  P»  ''.•  J«  pf  Si^- 
Congjr,  7.  Çe.cr,  59.  pag.  6oo» 


^4* 
ëtërnelfemeiit  un  fujet  ^ns  les  êptenvti 

d'Ecolier  approuvé,  le  renvoyer,  le 

réduire  au  plus  bas  office  de  la  maifon 

dan^  l'état  de  Coadjuteur  temporel (i) , 

le  borner  à  la  médiocrité  des  Coadju- 

teurs  fpirituels ,  Iç  payer  du  grade  illu* 

foire  de  Profès  des  trois  vœux,  ou  Té* 

lever  au  rang  fuprème  de  Profès  des 

quatre  vœux. 

Ainfi  Iç  vœu  d'entrer  dans  la  Société 
cft  un  vœu  dont  l'objet  eft  flottant ,  & 
abandonné  à  la  volonté  d'autrui.  Qu'on 
ne  dife  pas  que  celui  qui  fait  ces  pro* 
meflès  en  connoît  l'étendue  :  trop  d^ 
chofes  eflcntielles  lui  font  cachées,  ainfi 
que  nous  l'avons  vu  ;  c'eft  abufer  4e  h 
jeuneflè  &  du  zèle.  Il  y  a  dans  cet  aban- 
don abfolu  trop  de  politique  de  la  part 
dès  Supérieurs  ,  &  trop  de  léfion  pour 
le  fujet. 

Un  Religieux  fidèle  à  fes  devoirs  ,  a 
droit  à  la  proféffion  >  après  les  épreuves 
requifes  ;  c'eft  l'objet  où  ils  tendent 
tous  ;  c'eft  celui  que  fe  propofent  ceux 
qui  font  la  promefle  myftérieufe  renfer- 
mée <fens  la  formule  des  vœux  fimples  ; 
&  il  n'eft  pas  rare  de  voir  chez  les  Je** 
fuites  des  Religieux  très-édifians  &  très- 
laborieux,  qui  en  fontperpétuellement 

(i)  Comme  les  Apôtres  prirent  leurs  Coadju- 
*  tcurs  temporels  dans  le  Clergé  •  il  a  paru  décent 

Sue  les  Coadjuteurs  temporels  des  Jéfuites  fulfent 
Leiigîeux  ,  &  pris  dans   le  même    Ordre.  Sicut 
un  Coadjutorts    Apcflolorum   ex   Clero    affumpd 
funt ,  ita  hos  nofiros  Çoaijutores  Reïi^ofos  ejfe  » 
^  ^  e*  0adim  Religiom  âffumî  ,  deeentijjîmum  fait, 
Suarez.,  iW.  liif.  7,  Cap,  3.  §•  $.pag,  63V 


Ml 

^cIq$;  Pie  V  vouloit  (x)  âne  toii9«Ieé 

Prêtres  furfent  Profès  ;  Içs  Jefuite^  n'on$ 
'fimîs  yoûlu  adopter  ce  tempéramenu 
Quelle  eft  donc  cette  idée  fublime ,  at* 
tachée  à  l'état  de  Profès  ?  Pourquoi  ce* 
lai  qu'on  juge  digne  du  Sacerdoce ,  ne 
le  fera-t-il  point  d"ètre  Profès  dans  U 
Société  ? 

C'eft  le  Général  qui  admet  le  Novice 
dans  la  claÀe  des  Écoliers  approuvés  , 
.frai  Séminaire  de  la  Société  ;  c'eft  lui 
feol  qui  décidç  aibitrairement  de  leuir 
promotion  aux  grades  ultérieurs  (z)« 
.  Il  n'y  a  rien  de  fixe  >  ni  pour  fervir  de 
règle  à  ces  promotions  >  ni  pour  en  dé* 
terminer  l'époque ,  parce  que  cette  fixa-t 
tion  répugneroit  à  l'effence  même  de 
l'Inftitut  ;  Cum  &  noftri  (i)  Infiitutifub^ 
ftantialibus  hoc  plané  repugn€U  II  feroit 
inutile  de  vouloir  comparer  ces  loix  ar-t 
bitraires  avec  celles  des  autres  Reli« 
gieux. 

La  proiiiotioD  faite  eft  encore  un  myCr 
tere  enfeveli  dans  l'intérieur  de  la  So- 
ciété ;  &  le  public  ignore  fi  un  JéfiiitQ 
çft  Ecolier  approuvé  »  Coadjuteur  for^ 
mé  9  Profès  des  trois  ou  des  quatre 
vœux.  Le  Provincial  &  le  Re&eur 
d'une  Maifon  Profefle  font  certainemenit 
Profès  des  quatrç  vœux  ;  ç'eft  tout  ce 

(i)  Htfi.  Soc,  Jef.  Aucéore  Sacchin.  Pare,  )« 
lih.  8.  Dag.  381.    Voyez  NOTES  V.  &  XXI. 

^  (a)  In  cujus  manu  oropril  cujufque  gradus  judi-» 
cium  naftri  forma  htflituù',  &  ApofloUctt  Canfti't 
.tutiones  effc  y0luenint,  Cong,  5.  Can»  11.  j?.  11^ 
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WoD  pcHt  apprendre  dans  la  leAure  âS 
deux  volumes  de  Conftitutions. 

On  trouve  feukment  dans  la  Congré-^ 

gation  VIII  j  decr.  3^9  que  la  profeffion 
lite  avant  trente-trois  ans  par  celui  qui 
a  caché  fon  âge  ^  eft  valide  t  quoiqu'il 
mérite  pénitence  ;  ce  qui  peut  faire 
foupçonner  qu'on  n'eft  pas  communé- 
ment Profès  avant  cet  âge.  Cependant 
on  lit  dans  les  Conftitutions  que  râge(i) 
de  vingt-cinq  ans  eft  convenable  pour  la 

Î>rofeiËon  &  pour  Tétat  de  Coadjutear  : 
es  règles  fur  les  matières  les  plus  imr 
portantes ,  ne  font  que  des  convenan*^ 
ces  y  c'eft  la  politique  qui  décide. 

Il  eft  ^crit  dans  les  Conftitutions  9 
qu'après  les  études  dont  le  cours  n'eft 
.  point  réglé  ,  &  les  épreuves  que  le 
Général  peut  Tans  ceffe  prolonger  & 
multiplier ,  il  faut  paffer  par  une  nau vellc 
année  de  probation  pour  parvenir  à  la 
profelfion  (i)  ;  c'eft  communément  après 
.cette. année  9  &  après  tous  les  examens 
qui  la  fuivent,  qu'on  fait' la  féparation 

(i)  Confl,  ï.  Cap,  1,  $.  II.  9ag,'-^6o.  ' 
^  Le  iGénëral  peut  difpenfer  oe  Tâee  de  vingt* 
Cinq  ans.  Ihid,  Cap.  5.  in  Dectar,  £.  pag,  ^6i» 
Suarez  croit  qu'il  ne  peut  dÂfpenfer  que  du  com- 
plément des  vingt- cinq  ans.  Lib,  6.  Cap.  i.  §.  y. 

{2)  Canfi,  5.  cap,  i.  Ç.  3.  pag,  401,  ....  If 
n'eft  pas  dit  que  la  Profeflion  doive  fuivre  après 
cette  jannée.  Ce  terme  d'un  an  eft  donne  comme 
^tant  nécefTaire  pour  le  jnoins.  Pofitus  <fi  tantîim 

pro  termino  parpttatis.    Suarez  »  lib,    6.   cap,  ». 

.$.  ly.  pag.  583.  Le  Gênerai  peut  en  difpenfer, 
Cong,  i6.  Vecr,  34»pag'6Sj. 

des . 
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in  éhis  pour  la  dignité  de  Piofè$ ,  Se  et 

ceux  qu'on  rejette  parmi  les  Coadju^ 
teurs.  Mais  on  ne  doit  pas  croire  que 
l'oracle  s'explique  fur  le  champ  :  la  pro« 
felTion  eft  communément  retardée  à  de 
plus  longs  termes. 

D'autre  part ,  Ja  Congrégation  V  nous 
apprend  (i;  que  le  Général  peut  admet- 
tre à  la  profeàion  air  fortir  du  Noviciat; 
qn  il  peut  même  pour  caufes  graves  en 
abréger  le  cours ,  à  l'efFet  d'accélérer 
cette  profeflion  anticipée.  Il  y  a  donc 
des  Profès  privilégiés ,  qu'on  admet  fur 
le  champ  à  la  profefGon  après  les  deuK 
ans  de  la  première  probation  >  &  même 
qu^on  eo  difpenfe  >  puifque  ce  n'eft  qu'à 
leur  égard  que  la  Congrégation  décide 

Sa'on  peut  trouver  des  raifons  graves 
e  difpenfe  pour  la  première  épreuve 
de  deux  ans.  Ce  paffage  n'eft  pas  le  feul 
qui  foit  myftérieux  &  énigmatique  fuiC 
ç^s  Profès  .pâvijégiés* 

CiO€djmeurs  fpmtueUs 

Les  Coadjuteurs  fpirituels  font  de 
deux  fortes.  U  y  .en  a  ^ui  fur  le 
cbampUdeftinés  à  iitt  état ,  y  entreoc 
^près  les  deux  ans  de  probation  :  ceux 
qui  ont  paflé  du  Noviciat  dans  la  clafle 
des  Eg)liers  approuvés  ,  font  obligée 
de  Ëiire  une  troifiéme  année  de  proba« 
tion  avant  rémifCon  des  vœux  de  Coadr 
iuteurs.  Cette  troifiéme  année  eft  le 

{l  )  Coftg,  ^.  DtcTs  4>  jp.  547»  ^  ^^^^*  ^î^ 

fi 
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irôiîe  qui  couvre  ceux  qu'on  ne  veut 
point  élever  au  rang  de  Profès. 

Lorfque  la  volonté  du  Général  s'ex- 
plique 9  &  qu'il  dcftine  l'Ecolier  à 'en- 
trer dans  la  claflë  des  Coadjuteurs  for- 
més ,  l'arrêt  eft  >  pour  ainfi  dire  >  irrévo- 
cable (i).  Là  gloire  des  Coadjuteurs 
{pirituels  fe  borne  à  être  les  aides  des 
Profès  dans  leurs  exercices  Spirituels  & 
dans  le  foin  de  l'éducation  de  la  Jeu- 
neife  :  leur  nombre  étoit  fixé  à  vingt 
par  les  premières  Bulles ,  il  a  été  permis 
par  d'autres  de  les  multiplier.  Nous  f^ça- 
vons  que  pour  être  Profès  des  trois 
vœux  y  il  raut  ordinairement  avoir  au 
moins  la  capacité  fuffifante  ou  requife 
dans  un  bon  ConfefTeur.  La  mefure 
des  talens  defirés  dans  le  Coadjutedr 
fpirituel  eft  à  peu  près  la  même. 

En  général  y  la  Société  exige  (1  )  une 
do&rine  (aine  >  de  la  difcrétion  &  du 
difcernement  j  un  bon  jugement  >  de  la 
mémoire ,  de  la  folidité  dans  le  carac- 
tère ;  elle  dedre  de  la  grâce  dans  le  dif- 
cours  9  une  figure  honnête  y  une  bonne 
fanté  :  ce  font  les  nuances  difïérentes 
dans  ces  dons^  ou  l'ufage  qu'on  en  fait  ^ 
qui  décident  apparemment  Je  ^rt  de 
ceux  qu'on  relègue  dans  la  cladè  des 
Coadjuteurs  ;  cependant  (i  nous  en 
croyons  les  plaintes  formées  s^p  com- 

(^  Stholares  funt  guodammodo  Un  via.  Hi  vero 
jam  in  termina  funt,  Suarez  ,  de  Relig  Soc.  lié.  7. 
cap,  a.  $.  12.  pàg,  63©,  Non  ultra  tendant  ad  gra-» 
dum  Profefforum.  Uh.  3.  cap.  3.  §.  6»pag.  4jj. 

(2)  Corfim  !•  cap,  2f  pag,  360. 
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mencemcnt  au  dix-feptiémc  fiéde  •  rfu. 
fleurs  des  plus  faints  &  des  plus  doftea 
perfonnages  de  la  Société  étoient  bor- 
nés  à  cette  fonftion,  pour  les  éloigner 
de  la  participation  aux  af&ires. 

Les  vœux  des  Coadjuteurs  dif&rent 
en  plufieurs  points  des  premiers  vœux 
qu  Ils  ont  faits  en  fortant  du  Noviciat  • 

L  Q^^-^'^^^'î  P'"f  ^"'i'"  entreront  dans 
la  Société ,  leur  lot  eft  décidé ,  &  vrai- 

femblablement    ils    n'entreront   jamais 
dans  la  clafle  triomphante  des  Profts 
qui  eft  la  vraie  Société.  ' 

Ils  prononcent  leurs  vœux  dans  l'E- 
gUfe ,  ou  la  Chapelle  de  la  maifon ,  o» 
autre  heu  décent ,  en  préfence  des  pcr- 
tonnes  de  \\  maifon  &  de  quelques  ex- 
ternes ,  plus  ou  moins ,  fqivant  la  pru- 
dence de  celui  qui  les  reçoit.  Ces  vœux 
ont  encore  un  degré  de  publicité  de  plus 
que  les  premiers  vœux  ;  mais  ce  qui  les 
diihngue  eflentiellement  ,  c'eft  qu'ils 
font  reçus  par  la  perfonne  que  le  Géné- 
ral délègue  ;  &  qu'on  ne  peut  plus  dire 
qmlsiie  lont  faits  qu'à  Dieu  feul ,  pr<^ 
rmtoûhi  K.'Fatri  N.  Cependant  l'effet 
eit  awolument  le  même  :  ces  vœux  ne 
font  que  fimples  ,  malgré  leur  publicité 
&1  intervention  du  Général  :  parce  que 
ceft  1  intention  (i)  de  celui  qui  les  ftit 
&  de  celui  qui  les  reçoit ,  qu'ifs  ne  fôient 
pas  folemnels  ,  ut  nec  emmantur ,,  nie 
Mmntantur  utfolemnia. 

Suarez ,  de  Rclig.  ioc.  U  7.  c.  2.  Ç.  ^.  p/éfs, 

Gij 


«4«    . 
fLa  pCTpétxxké  protniiç  ne  dwient-p^ 

jjius  ftableC  I  ) ,  quQiqu'elle  foit  formelle- 

ni,ent  acceptée  ;  leur  yœu  renferme,  toy- 

jours  la  condition  fous-entendue  ,^  fi  la 

Société  confent  à  les  garder,  Vf  Societas 

foi  tenere  voi^it^^  2.)  •  ils  peviv.ent  être  ren- 

yoyés  çQmme  les  Eçc^iers  (  3  )  approu^ 

yés.  Qù'eft^çe  dope  que  le  Coadjuteur 

Requiert  par  fa  promotion  ?  L'avantage 

d'entrer  ûjupis^u  plus  av^nt  dans  la  So- 

jiciété ,  àv^c  upe  .efp/^ce  -daflurance  de 

iî'y  entrer  jamais  en  réalité.  Le^Rçdo- 

;rat  kur  étoit  autrefois  comme ^fiFedé(4)i 

mais,  pn  s/eft  plaint  depuis  long- teriis 

'que  les  places  kur  i^toie;>t  îbuvent  eo- 

ïevées  par  les  Profèa»  Leur  privilège  le 

"plus  certain  eft  d*étre  fufçeptibles  des 

jp;races  qu  on  a  coutume  de  commun!- 

_quer  ,aux  Pi^pfès  pour  le  fecours  des 

"âmes  f  5  )..  Dii  reQe  leur  noyiytm  titre  ^ 

^:qui  ne, leyr  donne  pas  de  grandes  prê^ 

Jrogatives ,  les  foiimet  à  qudques  obflr 

(i)  Nonfunt  ih  ahfoltiti  pçrpetua\,.Jed  folùm 
Jè9t  parie  vovtntiunù  ^uarézyVfe  Rit,  Spcjuh.  j, 

fi)  Conjf,  5.  c.  4.  in.  l^teiar.  B.  p,  406. 
3  )  Plus  diâicikment ,  félon  Suarez ,  au  pcMOt 
?yie  la  2»  3  &  4  Congrégation  leis  compare  aux 
rofès  en kette  partie.  McÂs  lé  plus  ou  le  moins  de 
^fficulté  ed  kifTé  à  l'aibitrage  du  Gênerai  y  non 
j^  deelfirata  héic  differenùa  fecundùm  magis  &  foi' 
OTûr,  fed  arhitrio  (^en^ralis  reltUn.  llfld,  Suarçi^ 
'4,f,c.^,%,  II.  p  630. 

•    J[4)  Scholarts  erlim  appràBathSacerdotesypùffuni 
jtffe  ReHorts  Collegioram  ,  qufa  '  habent  proje^S* 
;ntm    accommodatam  flatul  >  talium    Convitntmt^^ 
7W^.  'Suarcr;  Ajr.,^.  i.  S.  8.  ^  éi/; 
j{i)  t4t<m.  Çtntr.  c,  6.  $.^,p.  354, 


gitîon^  ivàùvelles ,  &  il  faut  bien  q\ïé 
m  état  ait  paru  Bclieux  &  htiiiiiliant  à 

G'^ufieurs,  puifqu'en  leur  rappellànt  1  o^ 
igàtion  de  demeurer  dans  Tindiffé- 
fence  pour  le  choix  des  claflès  ,  ort 
leur  défend  dans  l'Examen  de  deman- 
der à 'pafiîîr  dans  le  rang  des  Cdiadjui^ 
teurs  temporels ,  cm  Frères  Lafs  (i). 
Ce  qui  paroît  donner  créance  aux  plàin- 
tfes^  autrefois  faites  fur  la  trop  grande 
autorité  dotinée  par  le  Général  à  ce^ 
Coadjuteurr  temporels  j.  par  reffét,  du 
defpotifme' qui  élevé  1er  flijets  du  plus 
bas  état. 

Le  CoadjiiteurCi)  eft  du  noiftbVe  dô 
ceux  qui  font  réduits  à  vivre  d'aumô- 
nes ;  mais  cette  mendicité  n'eft  à  chargô 
à  perfonne  dans  l'Ordre  des  Jéfuitesi 
ri  ne  doit  plus  être  entretenu  fur  le  re- 
venu des  Maifons  &  Collèges ,  *&  il  le 
fera  toujours  ;  ïV  eft  dépouille  de  fes 
biens  >  on  ne  fçait  pai  trop  pourquoi  (  3 ), 

(i)  Eieam.  Gêner,  c.  6.  §.  f.  p.  '^S4  Suarez  dit 
juc  les  Caadjutettrs  regardent  Fes  Profès  comme 
Kurs  pères  ,  &  ceux-ci  les  Coadjmeurs ,  comme 
leurs  compagnons  de  milice  9  commillt&nes,  Ibid» 
/.  7.  c,  a.  §.'  9.  p,  629. 

.  (1)  Tous  les  Jëïuues  font  itiendians  en  r^alitë^ , 
le  non  par  fiftlon  ,  fuivànt  Suarez  ;  TEtoliier  Tcft 
aufli,  /.  4.  c,  j^,  §.  II.  D.  493.  niaii  il  n^eft  pas 
membre  deç  màifons  mendisBtes ,  comffl«  le  Profès 
&  le  Coadjuteur. 

(3)  ^x  jure  communî ,  voturh  eorurà  nonjpoterat 
nUhc  effe3um  '  hab^re  ,  cum  foUmne  non  pu  Ibidm 
Suarez  ,  /.  4.  e.  4.  §.  2.  pag»  491. 

Les  Bénéfices  ne  vacquent  point  par  les  vœux 
àe  Coadjuteur.  Congé,  i.  Decr,  140.  p.  4S2.  La 
Congr.  5.  ^ecr.  19.  p.  548.  veut  que  les  Ecoliers 
!S09QÇ«at  f^  Iws  Un^ees  agrès  tes  deux  ans  d». 


car  fes  vceax  (ont  fimplés  cooyne  ceux 
des  Ecoliers  >  &  ne  renferment  à  cet 
égard  que  les  mêmes  engagemens  ;  mais 
il  falloit  bien  afCgner  un  terme  à  cette 
rétention  des  biens  ^  &  la  Société  a 
tout  le  tems  néceffaire  pour  prendre  les 
mefures  qu'elle  juge  convenables  à  cet 
objet  j  depuis  l'entrée  en  probation  jus- 
qu'à la  profêffion  ,  ou  à  rémifllon  des 
vœux  de  Coadjuteur  ^  que  le  Général 
recule  au  befoin  tant  qu'il  lui  plaît. 

Le  feul  engagement  que  le  Coadju- 
teur prenne  au-delà  de  ceux  des  Eco- 
liers 9  en  fuivant  la  formule  des  vœux  9 
c'ed  l'obligation  de  fe  confacrer  à  l'édu- 
cation de  la  Zt\xïit&  y  puidiarem  curam 
circa  puerorum  eruditionem  ;  cet  engage* 
snent  lui  efl  commun  avec  les  Profès  i 
il  n'y  a  que  les  Ecoliers  qui  n'y  foient 
pas  fournis  :  &  comme  tout  eft  bizarre 
dans  cet  Ordre ,  ceux  qui  ne  font  point 
chargés  de  cette  obligation  par  leurs 
vœux ,  -font  prefque  les  feul:  à  qui  la 
Société  l'impofe  ;  les  Coadjuteurs  oui 
partagent  le  vœu  j  partagent  auffi  la  ni- 
culte  de  le  laifler  fans  exécution.  L'en- 
gagement  d'inftruire  les  enfiins  eft  fon- 
damental dans  cet  Inftitut  >  fuivant  \q% 
premières  Bulles  ;  c'eft  un  des  princi- 
paux motifs  que  S*  Ignace  &  fes  Com- 
pagnonç  préienterent  à  Paul  III.  pour 
taire  ap^h)uver  leur  Ordre  dans  (a  naif- 

novidat  ;  mais  lorfque  ce  pccret  s*eiicute  ,  Itt 
Bénéfices  ne  vacquent  points  par  rënûffion  des 
▼œux»  ils  vacquent  par  la  dèlniffion  du  Jéfukiu 
SulL  1747.  tom,  1.  pug.  231.  11.  en  eft  de  même 
ëcs  voeux  de  Coadjuteur. 
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Tance  :  les  Profès ,  qui  repréfentent  Je 

Corps  de  la  Société  proprement  dite,  en 
font  un  vœu  fpécial  ;  cepjendant  ils  n'ont 
pa^  tardé  de  vouloir  s'en  délivrer.  Les 
Déclarations  fur  la  formule  des  vœux 
(i)  de  profeffion  infinuent  que  Tobliga- 
tion  d'inftruire  les  enfans  n'eft  pas  plus 
étroite  que  celle  de  vacquer  aux  autres 
exercices  fpirituels  pour  le  fecours  du 
prochain ,  &  que  s'il  eft  fait  mention  de 
l'éducation  de  la  jeunefTe  dans  les  vœux  $ 
ce  n'eft  que  pour  la  rendre  recommanda- 
ble ,  &  pour  empêcher  que  des  fonc- 
tions plus  flatteufes  ne  la  fiflènt  perdre 
de  vue. 

Dans  la  Congrégation  première  on 
demanda ,  s'il  ne  convenoit  pas  que  les 
Profès  s'acquittaflTent  quelquefois  en 
perfonne  de  leur  vœu  pour  l'infiruftion 
chrétienne  des  enfans  :  l'affaire  fut  ren- 
voyée au  Général ,  qui  répondit  en  re- 
commandant aux  Profès  de  vacquer  à 
ce  pieux  exercice ,  dinSx  qu  ilsen  étoient 
chargés  par  leurs  vœux  &  par  les  BuUea 
Apoftoliques ,  S.  Ignace  ayant  ordonné 
à  tous  les  Profès  d'enfeigner  la  jcunefle  » 
au  moins  pendant  quarante  jours  dans 
tout  le  cours  de  leur  vie  :  Pater  quidem 
nofier  Ignatius  injunxit  finguîîs  ProfeJJO'- 
rum  y  ut  femel  per  quadraginta  dies  id 
facerent,  (i)  Cette  obligation  ainfi  ré* 

fi)  Confi.  5.  e.  %.  in  Declar,  B.vag*  40 j. 

(1)  Congr.  I.  Decr,  138.  pag.  411.  Co^gn  2* 
Vecr,  58.  pag.  498. 

Suarez,  ifid.  L  6.  c.  5.  §.  12.  p.  $t%*  Il  <îît 
^e  cette  obligation  n*e(l  point  fous  p«ine  de  pé^i^ 

GÎT 


îduîtc  n'eftpas  cortfidérable.  La  iftème 
decition  eft  donnée  pour  les  Goad}uteur$ 
(i)  par  la  Congrégation  II* 

Profès  dei  trois  Véu»^ 

Au^deflus  des  Coadjuteurs  &  au-det 
fous  des  grands  Profès  ^  il  y  a  une  clafle 
mitoyenne  ,  qui  font  les  Profès  des 
trois  vœux.  (  z  ;  Leurs  vœux  ne  différent 
de  ceux  des  grands  Profès  qu'en  ce  qu'ils 
ne  font  point  le  quatrième  vœu  d'obéif- 
fance  au  Pape  pour  les  Miffions.  (  î  )  lï* 
ne  différent  en  rien  de  ceux  des  Coad- 
jjuteurs  fpiritueîs  ;  ce  font  mêmes  enga- 
gemens ,  mêmes  mots ,  même  forme  ex- 
térieure :  cependant  ces  deux  formules 
de  vœux  entièrement  femblables ,  pro- 
duifent  des  effets  différens  9  puifque  les 
uns  font  (impies  y  les  autres  folemnels  : 
la  dire&ion  d'intention  fait  tout  dans  la 
Société. 

Si  l'on  demande  à  préfent  ce  qu-opere 


Siopere 
lafo- 


cn  faveur  de  ces  demi  Profès  ( 

^i)  I^ur.  58.  p.  498. 

^2)  Confi.  5.  c.  1,  §.  3*  p.  403.  Esam.  gêner, 
€,  I.  in  Declar.  D,  p,  341.  •  •  •  Nec  gradunk  hune 
fjfe  (  ut  fie  dicam  )  direrfum  à  gradu  fpiritualium 
Coadjutorum  ;  fed  in  eo  ejfe  qùafi  Cpecialem  excep-^ 
tionem»  Suarez  y  ihid.J.  7.  c.  i.  §.  6.  p»  6i6. 
.  (3)  Il  ne  convient  point  que  la  Socrété  les  ex« 
pofc  elle-même  aux  MiflTions  Pontificales.  ...  Us 
ne  doivent  point  être  envoyés  dans  les  Miffions  » 
comme  Chefs  ,  tanquam  capîta  Mijjîonum,  Ibid» 
Suarez  ,  /.  7.  c,  i.  §.  3.  p,  626.  Silarez  les  compare 
eux  Difciples  ,  &  les  Profès  des  quatre  vœux  aux 
Apôtres.  Ib'd.  $.  4. 

(4)  Ils  ne  peuvent  être  Afliflans  or£nario  jure  i 
Çonfi,  ^,  c-,  ;,  DecU  A*  /.  441,  •  ,  ,  Maàidius  % 


lemnite  reconntie  de  leurs  vœux  >  &  eit 
quoi  elle  feîs  diftingue  des  Cdadjuteurs 
feirituels  ;  c'eft  ce  qu  H  nrcft  pas  fecilfe 
rfedéfinir.  Ils  font  inhabiles  aux  grandes 
dignités,  privés  de  voix  aôive  &  paf- 
five  pour  les  éleftions ,  comme  les  Coad- 
jutcurs  ,  &  ceux  -  ci  font  dépouillés 
comme  eux  de  leurs  bienis.  Les  Profès 
des  trois  vœux  peuvenft  êtte  appelles 
dans  les  Congrégations  >  pour  traiter  des 
afiàires  dont  ils  font  inftruits  ;  (  i  )  mais 
lesCoadjuteurs  le  font  auffi ,  &:  fur-tout 
quand  ils  font  officiers,  comme  Rec* 
teurs.  Procureurs  des  Maifons  &  Colle* 
ges.  En  quoi  confifte  donc  cette  diffé- 
rence? étoit-elle  aflez  eflentielle  pouF 
introduire  une  nouvelle  cïafle  dans  la 
hiérarchie  de  Fa  Société  ,  qui  n  étoit 
point  de  l'ancienne  Inftitution ,  &  qui 
ne  fat  d'abord  autorifée  que  par  une 
claufe  fugitive  de  la  Bulle  de  Jules  fil  ^ 
de  Tan  rijo? 

été  le  demîet  Aflîftant  non  Profès.  Sacchîn,  -ff(/f. 
Soc,  Jef.  Pan,  1.  ^  3»  A.  X.  .  .  .  Suivant  la  formule 
de Ja  Congr.  Génér,  n.  78.  t  a.  p.  ly.  Us  Afliftans 
doivent  être  abfolument  Frofès  des  quatre  vœux.... 
I-es  Profès  der  trois  vœux  ne  font  point  appelles 
aox  Congrégations  Provinciales  par  le  titre  de 
leur  Profeflion  ^  ex  lû  Profeffîonis.  .^ ...  Ils  né 
peuvent  être  Procut«urs  des  Provinces.  FormuL 
^ongr,  Procur,  c.  I.  $.  i.  u  1,.  p,  41.  Cong,  x» 
f«».  ^9;  *.  I.  ».  706»  ....  De  droit  commun' 
fis  ne  peuvent  être  Provinciaux  ni  Re^eur^  des 
■uifons  PtofeiTes.  ConJL  S.  c.  3.  in  DecU  A*  pagm 
4^8.  Cùnr*  I.  Decr,  4a.  /?.  469.  Congr.  3.  Can^  IJ* 
W7io.^  duarez.,  /.  7.  c,  i.  §..  8.  p,  627. 
(i)  Cot^^  ^  ^«  1«  &  !•  f  »  427  ,  6*  in  Dcclar.  A^ 


Seroit-ce  une  dénomination  parement 
honoraire  f  (i)  imaginée  pour  la  donner 
en  confolation  à  ceux  qu'on  craint  d'hu- 
milier par  le  ilmple  titre  de  Coad juteur  ? 
Suarez  obfcrve  que  cette  ProfeiEon  des 
trois  vœux  eft  un  moyen  utile  pour  dé- 
lier certaines  perfonnes  d'un  mariage  (2.) 
contraâé  &  non  confommé ,  lâns  les  ad- 
mettre à  la  Profeffion  des  quatre  vœux. 
Ce  cas  eft  trop  rare  pour  avoir  fervi  de 
motif  à  cette  infticution.  Ici  un  autre 
doute  fe  préfence  (vu  les  qualités  qui 
peuvent,  de  droit  commun,  procurer 
au  Jéfuite  le  léger  avantage  de  cette 
ProfeiEon  imparfaite  j  ou  le  lui  faire  re- 
fufer. 

Le  Coad  juteur  doit  être  Prêtre ,  -  & 
doué  d'une  fcience  fuffifantç  pour  aider 
la  Société  dans  l'exercice  de  fes  fonc- 
tions (pirituelles  ;  le  Profès  des  -trois 
vœux  doit  avoir  la  capacité  au  moins 
requife  pour  un  Confèueur.  La  diftance 
(j)  entre  ces  deux  hommes  n'eft  pas 

'  (i)  jfifi  Profejjji  trium  votorum  in  Socutate  , 
jCoadjutores  funt  fpirituales  >  tfuos  tar.en  fpeciaU 
muadan  prarogativa  d^nos  judicàt  Socutas,  Ibid. 
Ouarez ,  L  6.  r.  3.  §'.  4.  p.  ^84. 

(î)  Interdumpoùfl  expedtre  aîiquos  recipi  ad 
hoc  penus  jfrofejponh  ,  ut  fit  in  Societate  modus 
dîjfolvendi  matrimonium  ratum ,  non  emittendQvro^ 
fejponem  quatuor,  votorum,  Ibid,  L  7.  c,  i,  5.  $• 

(5}  On  demande  à  peu  près  les  mêmes  qualités 
^ans  Tun  que  dans  Tautre  :  ^  dans  le  Profès  il  h\xt 

2uel^ues  excès  ,011  dans  les  marques  extérieures  de 
t  faintetë  .  ou  dans  les  fervîces  fpirttuels  rendus  à 
pieu ,  à  rEglife  ou  k  la  Société,  ou  enfin  quelque 
caufe  qui  exige  de  la  Société  ce  retour  de  recon«^ 
••iflàiicCv  iW.  Suarcï ,  /.  7.  c.  i.  §.  7./^,  ^xj^ 


^1S 

ai!èz  marquée ,  pour  vouloir  diftinguer 
leur  état  :'  &  d'autre  part  9  pourquoi  ce 
Frofès  des  trois  vœux  >  qu'on  luppofe 
éclairé  ^  pieux  >  zélé/&  qui  a  blanchi 
dans  les  travaux  de  l'Ordre  ^  ne  peut- il 
être  promu  à*  la  pleine  Profeflîon  ?  (  i  ) 
Tout  Religieux  a  un  droit  naturel  d'y 
parvenir  à  ce  prix  ,  la  politique  feule 
peut  l'en  exclure  contre  refprit  de  TE- 
glife. 

Suarez  qui  regarde  ces  Profiès  des 
trois  vœux  comme  des  Coadjuteurs  dé- 
corés ,  nous  afTure  que  les  Coadjuteurs 
font  dignes  à  tous  égards  d'être  admis  i 
la  grande  Profeflîon  ;  mais  qu'il  a  paru 
fumiànt  pour  leur  falut ,  de  les  incoir-. 
porer  (x)  à  la  Société  d'une  manière  plus 
ample.  Ce  font4à  les  raifons  qu'on  don- 
ne 7  lorfqu'on  eft  réfolu  de  cacher  les 
véritables. 

Ne  cherchons  donc  point  les  caufes 
ui  diftinguent  le  Profès  des  trois  vœux 
u  Coadjuteur  ,  dans  quelques  foibles 
nuances  de  talens  ou  de  fcience.  Lee 
Cottftitutions  >  qu|  ne  nous  parlent  ja- 
mais de  ces  Prorès  que  dans  le  ftyle  le 
plus  'laconique  9  nous  l^ent  entendre 

(1)  Vîd.  SvareZfibid.L  y»  c.  i.  §•?•/»•  626. 

(v  Rcfpondetur,  nom  propierea  ho$  Religwfos 
^<n  admitti  ad  ProfcJpommfoUmnem  ,guia  monfitat 
frobata  vîrtutis  ,  vel  quia  non  pojfint  multa  & 
^avia  minifleria  in  SocUtate  ohlr^  j  fed  quia  «f 
w«Tum  perfeciionem  &  meritum  f^  eft  aliofimm 
pRàori  modo  Societati  tneorporari  ,  &  ëu  tn  fu^ 
^adu  &  humilitate  conjerventur  »  id  melius  eft» 
^^  ^pfif  >  ^n  ctiam  nligutâ*  Ibid»  A  7*  c,  au  §•  9» 

G?} 


3 


^iie  l'efpece  en  ^  pee  comumne ,  & 
qu  oo  ne  les  créé  que  pour  des  laiibns 
importantes,  rjr4  tMua  &  uonfimc  eau- 
fis  fccMlidTibus i  (  I  )  &  la  Balle  de  Joies 
m  9  que  c'efi  une  di^^enfe  accordée  à 
quelques  fujets  en  âveur  de  leur  dévo- 
tion,  &  attendu  la  qualité  des  perfon- 
nes  •  fToptcT  if  forum  âcvotioncm  ,  d* 
ferjonarum  qualitëtem,  (x)  La  clafiè  des 
Profès  des  trois  vœux  a  été  dans  la  fuite 
multipliée,  on  dit  que  celle  des  grands 
Profès  eft  aujourd'hui  plus  nombreufe 
qu'elle  n'étoit  autrefois.  On  ne  trouva 
(  5  )  que  trente-cinq  Profes  des  quatre 
voeux  à  la  mort  de  S.  Ignace ,  malgré 
les  progrès  rapides  de  la  Société ,  qui 
avoit  dès-lors  douze  Provinces  (  4)  & 
cent  domiciles  :  il  y  eut  des  Provinces 
de  l'Ordre  qui  ne  purent  en  fouitiir 
qu'un  feul  ,  &  quoique  le  befoin  fut 
preflant ,  la  Congrégation  n'ola  en  créer 
aucun  pendant  Timerregne. 

J^e  ne  chercherai  point  à  deviner  des 
énigmes  qu'on  a  voulu  rendre  impéné- 
trables :  j'obferve  feulement  qu'un  Or- 
dre eft  trop  myftérieux,  lorfqu'une  lec- 
ture réfléchie  d^eux  volumes  de  Conf- 

^i]  Conft.  5.  c.  2.  §•  3.  p,  4»5« 

fa)  T.  i,p,  04. 
\)Hifi,  Soc,  Jef.  aucl.  Sacchin  ,  part,  2.7.  »• 
jn»  20,  Suivant  les  liftes  données  par  les  Jéfuites 
de  cette  Province  ,  ils  font  tous  ou  Profès  des 
quatie  vœux,  ou  Ea>Iiers  approuvés;  il  n*y  auroic 
«/ûrtc  ni  Profès  des  trois  vœux,  ni  Co'adjuteur  fpi- 
rituel  ;  cela  paroit  étrange  j  n'y  auroit-il  pas  de 
yaffeaation? 
(4}  Suarcz  ^  i^fV<  /•  z.  ^,  4.  §.  8*  p.  39$» 


^i1 

tïtùtîons  Iwfle  encore  tant  d'obfcuntê 
fur  la  partie  la  plus  eiTentielle  de  (es 
loix.  Nous  apprenons  dans  les  ConftU 
tutions  ,  que  pour  la  ProfeiTion  des  trois 
vceux  faite  fuivant  le  droit  commun ,  il 
convient  (  i  )  que  le  fujet  ait  paffé  au 
moins  fept  ans  dans  l'Ordre  ;  qu'outre 
récude  &  la  connoiflance  des  lettres  >  il 
ùut  avoir  étudié  quatre  ans  en  théolo- 
gie pour  être  digne  d'être  Profès  ;  que 
cependant  la  fciencedu  Droit  canonique, 
ou  d'autres  dons  du  Ciel ,  peuvent  en 
tenir  lieu  pour  le  Profès  des  trois  vœux; 
&  que  pour  la  Profeflion  même  des  qua* 
tïe  vœux  f  le  Général  peut  en  difpenfer 
des  hommes  diftingués»  (2)  viri  injtgnes, 
&  qu'utïe  grande  connoiflancd  des  belles- 
lettres,  avec  quelque  teinture  de  Théo- 
logie ^  peut  quelquefois  mériter  îa  Pro- 
feffion  des  quatre  vœux. 

Mais  ce  qui  eft  infiniment  plus  remar- 
quable ,  c'eft  que  le  Coad juteur  &  le 
Profès  des  quatre  vœux  doivent  être 
Prêtres ,  &  qu'on  tfexige  pas  toujours 
le  facerdoce  (?)  pour  la  Profeffion  des 
trois  vœux  :  cette  clafle  ell  fufceptible 
de  toute  forte  de  difpenfes.  (*  J  Qu'eft- 
ce  que  ces  Profès  difpenfes  de  la  Prê- 
trife  ?  Seroient-ce  ceux  qui  n'ont  point 
qiiitté  les  vêtemens  du  liécle  pendant 
leur.  Noviciat ,  £c  qui  demeurant  dans 

[2^  Conft.  5.  c.  1.  in  VecUr,  È ,  p,  404. 
J}  Suarez  »  ihid»  /.  6.  c.  J»  §.  4,  p,  ^7;  ^  ^  /•  ZJ 
C.2.  €•  13.  0.631. 

C)  Yo/ea  NOTE  XXXYIj  « 


lenr*  maîfon  aux  ordres  du  Général  $ 
peuvent  >  félon  Suarez  ,  y  faire  leur 
prôfelTLon. 

Voiux  fimpUi  après  la  Frofijfton  folem^ 

nelle. 

La  différence  la  plus  connue  entre  les 
Coadjuteurs  &  les  Profès  des  troi» 
yœux ,  eft  Tobligation  où  font  ceux-ci 
de  faire  les  mêmes  vœux  fimples  qu*on 
exige  des  grands  Profès  après  leur  Pro- 
feffion  folemnelle ,  &  qui  confiftent  prin- 
cipalement dans  la  promeffe  de  ne  point 
rechercher  des  Dignités  ou  Prélatures  , 
de  ne  pas  même  les  s^ccepter  fans  Tordre 
exprès  du  Supérieur  ;  &  (i  Ton  eft  obligé 
d'accepter  par  cette  voie ,  de  déférer 
toute  la  vie  aux  confeils  du  Général  > 
ou  à  ceux  de  la  perfoniie  qu'il  en  aura 
chargé  9  aux  conditions  exprimées  dans 
la  formule,  (i) 

La  promeflè  exigée  de  fuivre  les  con- 
feils du  Général  dans  le  gouvernemenC 
d'un  Diocèfe,  eft  un  attentat  contre  la 
hiérarchie.  (*)  Cette  dernière  partie  qui 
eft  la  plus  importante  de  ces  vceux  fuu- 
ples,eft  très-répréhenfible.  Les  Jéfuites 
femblent  avoir  voulu  la  cachçr  aux  Pa- 
pes. Les  Bulles  de  Greg(^re  XIU  de 
15 84  &  de  Paul  V.  en  1618,  où  la  ftx- 
mule  de  ces  vœux  eft  rappcartée  >  ne  font 
point  mention  de  la  clauiè  qui  (bornât 

•  (ij  T.  4.  ».  167.  t,  tt  p.  44^  5*  476» 
.  r)  Voyez  NOTE  IX.  &  XXXVL 


«Î9 
les  Evêqaes  ex-jéfuites  aux  confeiU  da 

Général  xelativementauxConfticutions. 

(0 

Frofès  des  quatre  Vaux. 

Les  Profès  des  quatre  voeux  font  les 
cblomnes  de  la  Société  (x)  ;  ils  font  les 
os  &  les  nerfs  de  ce  grand  Corps  ;  ils 
ont  voix  aftive  &  paffive  dans  toutes 
les  Congrégations^:  ils  peuvent  feuls 
remplir  Tes  places  *éminentes  de  l'Or- 
dre; eux  feuls  font  éle&eurs  &  éligibles 
pour  la  dignité  fuprême  de  G^énéral  :  ea 
un  mot  >  &  vraie  Société  eft  la  Société 
Profeflè  ?  Profijfa  Societas  ;  &  le  vraï 
Profès  eft  celui  des  quatre  vœux  :  c'eft 
le  quatrième  vœu  d'ob.éiffance  au  Pape 
pour  les  Mif&ons  ,  qui  le  diftingue  ;  5c 

(2)   Omnia   intelligendo  juxta  SoàetMtis  Jefr 
Confiitutiçnes  &  DeUarationcs  ,  r.  2.  p,  167. 
{a}  Columna  &  fundamenta,  Suarez ,  /•  7.  e»  3» 

f.^. j>.  629....  Offa  ac  nervu  Sacchin  ,  Hiftm 
oc.  fef*  p»  2.  /.   I*  IK.  2.0m 

Ils  repréfentent  les  Apôtres ,  comme  les  Profès 
des  trois  voeux  &  les  Coadjuteurs  repréfentent 
lés  70  Difciples«  Suarez  1  /.  7.'c.  i.  $.  4.  p,  626..«» 
Ils  font  liés  à  la  Spciété  par  un  lien  indîfToIuble  » 
^  la  Reli^on  contraé^e.  à  leur  égard  une  obliga^ 
tion  parfaite.  Cette  obligation  ne  cohfifte  pas  à  ne 

{mouvoir  les  renvoyer ,  mais  à  ne  pas  les  renvoyé» . 
ibres  de  leurs  voeux  :  Nec  rôtis  uheros  à  fi  pojfct 
dimUtere,  Buirez,  iiid,  c.  1.  $.  7.  p,  629. 

II  faut ,  pour  être  admis  à  cet  honneur  (liprême» 
avoir  afTez  d'érudition  pour  enfeigner  la  Philofophîe 
&  la, Théologie  ,  i  moins  qu'on  n'eût  des  talens 
diôingués  pour  la  prédication  pu  pour  le  gouverne- 
ment. Nifi  forfan  ad  guhernandum  ,  vtl  ad  conclu» 
nandum  ilLflria  taUnta  kabcret  ,  Uquc  judicitt 
P.  nqfiri,  Çongr,  7.  Decr*  3}«  «#  3.  jp.  /5^t  Suarei, 
i.  ^.  c.  /.  §.  7.  p.  596,  ' 


fc*eft  ce  vmt  qui  a  donné  l'être  à  U 
Société  9  qui  n'a  été  approuvée  qu'à  ce 
titre. 

Le  Continuateur  de  Fleuty  obfer- 
^^  {Of  qu'Ignace  elTuyaiK  beaucoup  de 
contradiftions  fur  fon  nouvel  Inftitut , 
n'applanit  les  difficultés  qu  en  promet- 
tant aiï  Pape  une  obéiflance  (ans  bornes, 
telle  qu'on  avoit  réfdu  de  la  promettre 
au  Général  quiferoit  élu  :  cette  promeflè 
flatta  Paul  III.  &  détermina  la  première 
approbation  de  Pinftitut ,  qui  fat  don- 
née ,  fuivant  Orlandin ,  par  un  Oracle 
de  vive  voix  (2). 

Quoique  ce  plan  ne  (bit  pa%  exade"- 
toient  fuivi  dans  la  Bulle  >  cependant 
tout  fut  arrangé  à  la  fatisfaAion  conr- 
munC'  Les  Jéfuites  s'engagent  dans  leur 
fupplique  à  fervir  le  Pape ,  ils  recon- 
f2oi(rent  que  l'obéifTance  uâiverfelle  loi 
eft  due  par  tous  les  Fidèles  >  dans  le  fens 
Icntendu  par  la  Cour  de  Rome  ;  &  ils 
ajoutent  un  vœu  fpécial  (3)  d'exécuter 
tout  ce  que  le  Pape  leur  prefcrira  pour 
le  profit  des  âmes  &  la  propagation 
de  là  Foi  3  fàllut-il  partir  fur  le  champ 
4pour  travailler  à  la  conver(ion  des  Inâ-^ 
dèles,  Hérétiques»  ou  Scbifmatiques. 
'Ce  vœu  ^écial  paroifToit  avoir  deux 


i)  Lîy.  139.  n.  74. 

2]  Hijl,  Soc,  Jef,  part.  r.  /.. î#  /^  8l« 


JUligionis,  Il  redouble  au  moins  Tobligai 

«uPape  en  cett«  partie»  Suarçzj  /•  6.  c.  4.  $•  3i« 

fit  ftr  totum. 


pirlîîes  :  !*•  l'exécution  de  tout  orJre 
pour  le  profit  des  âmes  ;  2°.  lès  Mit 
iions.  Dans  la  Bulle  (  1)  de  1 584  y  il  efl 
reftraint  aux  Miffions  ;  la  fortmife  des 
Toeux  (i)  eft  également  limitée  à  cet 
objet ,  &'  les  Conftitutions  (  3  )  difent 
ntçtement  que  l'obligation  du  quatrième 
vdeu  né  porte  que  fur  les  Miflions  ;  8c 
q,ue  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  .les 
Bulles ,  la  nécèffité  d'exécuter  tous  or- 
àtQs  pour  le  profit  des  âmes,  demeurant 
confondue  dans  rbbligàtion  univerfelle 
d'obéiflànce  au  Souverain  Pontife- 
Ce  voeu  des  Miflîons  à  Tordre  du  Pape 
a  reçu  un  changement  enco.e  plus  fen- 
fible  dans  le  nombre  de  ceux  qui  y  font 
fournis.  Tous  fétoient  d*dhoià,fingu-^^ 
los  (4^  ;  la  même  expreffibn  eft  répétée 
dans  la  Bulfe  (5  }  de  154}^  ^  mais  on  a 
alTocié  &  multiplié  des  Goadjuteurs .  on 
afeit  une  clafle  ûombreufé  d'Ecoliers 
approuvés ,  on  a  créé  des  Profès  de  trois 
vœux;  &  dans  la  Bulle  (6)  de  Jules  III. 
de  1550,  on  dit  que  le  vœu  n'oblige 
plus  que  fes  Profès  ;  dans  cçUe  (7)  de 
Gre'goire  XIIK  de  M84 ,  que  les  Profès 
des  quatre  vœux  y  font  fëuls  foumis  ; 
&  dans  les  Conftitutions  (8) ,  que  ce 
vœu  n'oblige  que  la  Société  Fiofeffe  n 

(i)  T,  \,p,  80.  coL  I. 


(i^  T,  \,  p,  80.  coL 
(2)  T.  2.  p.  166. 
(9)  Conft.  5.  c*  j.  l 


^   in  D€clar»  C.  ^t  405^ 
^4^  T.  i,  p.  7.  col,  u 
f  n  T.  I.  p»  9. 

(6)  T.  I.  p.  23. 

(7)  T,  i.  p,  80. 
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ii  h  difFérence  du  vœu  d'obéiflànce  oui 
ibumet  aux  ordres  du  Général  pour  les 
Miffions  (  I  )  les  Profès  9  les  Coadjuteurs 
&  les  Ecoliers  approuvés.  Il  a  été  éta- 
bli dans  les  fuites  &  par  la  Bulle  même 
de  Paul  III.  (1)  de  1549»  Q^^  ^^  Gé- 
néral peut  rappeller  ceux  que  le  Pape  a 
envoyés  fans  préfixion  de  tenis«  Les 
Conftitutions  infinuent  (  3  )  que  le  Supé- 
rieur naturel  connoit  mieux*  les  fujets 
propres  à  cette  fondion  f  6c  les  lieux 
auxquels  ils  conviennnent  >  &  peu  à  peu 
le  Général  s'eft  emparé  de  toute  l'aa- 
torité. 

Si  l'attente  du  Pape  n'a  pas  été  par- 
faitement remplie  pour  le  vœu  d'obéif- 
fance  >  les  Jéfuites  ont  été  plus  fidèles 
dans  leur  dévouement  aux  maximes  de 
la  Cour  de  Rome  ;  ce  qui  eft  plus  ef- 
fentiel  pour  elle.  Quoiqu'il  en  foit  ^  les 
droits  de  la  PuifTance  temporelle  font 
conftamment  léfés  8c  par  l'un  &  par  l'au- 
tre ;  les  fujets  font  fouflxaits  à  Tpbéif- 
foîce  par  le  voeu  qui  les  foumet  à  aller 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  fur 
un  ordre  du  Pape  ou  d'un  Général  étran- 
ger. Il  eft  de  règle  en  France ,  que  le 
Pape  ne  peut  évoquer  aucun  François  à 

'(1)  Suarez  prétend  que  les  Cgaf^teiirs  &  Eco- 
liers approuvés  font  obligés  d'obéir  au  Pape  comme 
Prélat  de  l'Ordre  pour  les  MiflF.ons  ;  qu'ils  pèchent 
contre  robéiffancc  s'ils  refufent  ,  mais  moins  gra- 
vement «fie  les  Profts.  Suarez  ,  /.  6  r.  4,  §."1^ 
/p.  592. 


Îa)  T,  I.  p,  14. 
3)   ' 


Conji,  7.  c.  2.  in  Dcclan  A,  p»  41  S.  Confia  T- 

€n   3.    §.    I.  p,  4X0, 


i6j 
Aotne  ;  aucun  Général  ne  peut  fkir» 
fortir  un  Religieux  du  Royaume  >  &  tes 
Provinciaux  même  >  qui  font  des  jSupé* 
rieurs  nationaux  y  ne  peuvent  pas  don-» 
ner  une  obédience  (i)  hors  la  Monar* 
chie. 

Mais  y  dit  -.on  y  le  fujet  ne  partira 
cju'avec  l'agrément  de  fon  Souverain  : 
j'en  appelle  à  l'expérience.  On  établira 
da  moins  cette  règle  pour  l'avenir  :  qui 
veillera  fiir  fon  exécution  ?  Qui  empê- 
chera le  Jéfiiite  de  fe  dérober  pour  obéir 
à  fon  Général  ?  Qui  s'en  plaindra*^  Ce 
n'eft  pas  amplement  l'exécution  y  qui 
doit  être  fubor donnée  à  la  volonté  du 
Prince  ;  c'eft  l'engagement  même  y  gui 
ne  doit  point  être  contraâé  fans  ion 
agrément  (péciah  L'engagement  pris  y  il 
n'eft  plus  le  maître  d'arrêter  le  mouve* 
ment  d'une  fauffe  confcience* 

Le  voeu  qu'on  exige  aujourd'hui  eft 
abfolu  y  &  par  conféquent  attentatoire 
à  l'autorité  fbuveraine*  Les  Jouîtes  di- 
fent  eux-mêmes  qu'ils  deviennont  fèrfs 
du  Pape  y  quant  aux  Miffions  (^).  Xa 
condition  y  fi  le  Prince  confentira  >  n'eft 
ni  exprefle  ni  fous- entendue  :  &  qui 
peut  dire  avec  pudeur  y  que  les  Jéfuite» 

en  formant  ce  plan  ^  ayent  cru  dépendre 

> 

(i)  Biblioth.  Canon.  V.  Religieux,  t.  1.^.460. 

^  (1)  Quoad  hune  êffitStum  •  •  •  non  manet  Juijurisp 

ntc  propriét  religionis  »  fed  tanquam  fervus  Ponth* 

fias  ,  quifm  fervuutem  tota  ipfa  ReUgio  participstm 

•    Suarez  ,  ibid,  L  6.  c.  4.  §.  38.  p,  $94. 

Eorum   vitam    perpétua    Domini    Nofiri    Jfjt* 
Chya  »  at^ue  •  • . .  Romanorum  Pontificum  fuyid^    ^ 
^dicaverant^  £uU,lj$o^  t*  i»p*zu  , 


écs  Lofec  dn  Prince  ,  •  &  cpfïh  aycnl 
foupçonflé  que  l'autorité  Pontificale  put 
être  limitée  par  celle'des  Souverains  ? 

On  oppofe  que  fuivant  la  Congréga-» 
tîon  II.  ôri  fe  confdrnîera  aox'Edits 
Royaux  pour  la  translation  d'un  lieà 
à^tin  autre ,  ordonnée  par  le  Général , 
Ediâa  regia  in  hac  re  firvanda  ejfe  (i)^ 

1®.  Là*  Congfé'gatidn  n'a-  garde  de 
pfiefcrire  ces  égards  coi*iine  un  devoir 
cfobéiflance  ,  mais  comtne  précaution 
fkïur  éviter  le  mécontentement  d^s  Prin-^ 
cefe ,  Principum  habendam  effi  rationem 
tfé  offendantuY.  Les  Conftitutions  ne  pré^ 
fent«nt  jamaiis  d'autres  mofife  d'obéir 
aux  Lôtx;»  Wja  apparence  que  ces 
Edits  etoient"  o&ux  c;^i  ■s'<^pofoient  à 
fintrodu&ion  des  Etnwigers  que  le  Gé- 
néral vouloit  faire  paffer  d'un  Royaume 
à  un  autre.  ^ 

^2^.  Le  décret  le  rapporte  à"  l'article 
dès^  Conftitutions  Ç^  )  qui  autorife  la 
Général  à  transférer  tout  ft jet  d'un  do- 
micile à  un  autre  :  ce  droit  eft  conferyé  > 
cil  lui  recommandant  d'en  ufer  avec  mé- 
nagement pour  les  Princes,  Son  auto- 
rité (3) pour  les  MiflSons  demeure  en- 
dere ,  elle  rfeft  point  Tobjet  du  décret  : 
cielle  du-Pape  eft  à  couvert  de  toute  en- 

(l)  Prôpofitumfuit  &  traSatumaliquot  dUbus,*»» 
-quet  ratio  habenda  effet  Pragmaticarum  ,  Sanâio* 
numque  rt^uirum ......  conftuutum  fuit  ..... 

Ediâa  regta  hac  in  re  ferpandà  e£k.  Congn  a« 
tPecr^  II.  p.  490. 

Î2)  Conji.  9.  c,  5i  S-  2;  pi  436. 
f)  Conji.  9.  f.  3.  §.  9.  p.  437  ,  ^  Cvttjl.  fi 


^Kprife  ;  qui  oferoit  (i )  la  limiter  ^l^ 
Jéfuites  peuvent  -  ils  je  prévoir  &  le' 
penfer  ? 

Ce  voeu  ^fondamental  efl:  donc  illa^K 
foire  y,  jou  attentaK)iire  aay  droits  du 
Souverain  ;  ileft.mème  très-fufpeâ:  »  en 
le  combinant  avec  l'autorité  du  général 
pour,  cet  envx)l  auicMiffions  ;  le  Ûénéral 
pouvant  ftir  ce  prétexte  appeller  deslg^ 
îets  dans  desxonjonéfcures  critiquas  fies 
faire  voyager  ,oii  il.  lui.plait ,  Icu^  don* 
ner  des  inftruâions^.&  les  renvoyer  fiir 
les  lieux  avec  plus  .d'inconvéniens  que 
n'en  a  eu:  leur  (ortie. 

J*ai  d^a  prouvé  ailleur8..qtie  Pobéif- 
(kncCy  telle  qu'on  la  voue  dans  la.§o« 
çiétéj  eftiU)ntraire  aux^L^ix  du  Cœt 
tianifme  &.à  la  fîketé  des  -Etats.  Le 
yœu  dejpauvreté  eft  illufoire  :  le  Reli- 

ffieux  qui  a  feit  voeu  de  pauvreté ,  coç- 
«ve  long-tems  la  capacité  de  ruccéder# 
la  propriété  de  fes  biens  >  &  fouvent 
i'adminjflration  ;-  le  principal  effet  de  ce 
vœu  (2)  e(l  de  ne  difpGfer  que  fous  lès 
ordres  du  Général. 

Le  Profès  eft  enfin. dépouillé (5)  d^ 
.toute  propriété  ;  41  devient  .membre  de 
ces  maifons  confacrée^  à  la  pauvreté  9  6c 
qui  ne  doivent  fubfifter  que  par  la  quête 
«  les  aumônes,  Cettemendlcité  eft  une 
Jllafion  nouvelle  pour  mériter  à  la  So» 
.^été  les  privilèges  des  mendians  ,  &C 

(1)^0^1$  potefi  yluntatem  Pontifias  Umkofj^ 
iatximpedire  ?  Suàréi,  i.  11.  c.  i.  §.  i%,p*  7^^ 
(aj  Congr,  y.  Vecr,  59.  p.  561.  ,«? 

i3)  Coagr.  1.  Z^#cr..|8..f.  4^*  ^ 


i6< 
tttirer  les  bienfaits  des  perfonnes  cré«- 
dules  ;  les  Collèges ,  les  Maifons  de  ré^ 
fidence  ont  des  revenus  ,  la  Société 
Profefle  n'a  rien  ,  mais  elle  adminiftre 
tout.  Le  Général  eft  le  premier  men- 
diant de  l'Ordre ,  &  il  difpofe  de  tous 
les  biens  avec  une  autorité  abfolue. 

Difpenfez-moi  >  Meffieurs  >  de  déve- 
lopper tous  les  détours  mis  en  œuvre 
pout  qu'on  puifle  appliquer  à  l'entretien 
des  Profès  (i)  les  revenus  des  'Collè- 
ges y  dont  il  leur  eft  défendu  d  ufer  (  2)  ; 
pour  que  les  Maifons  Profefles  reçoivent 
&  pofledent  des  immeubles  (  3  ) ,  quoi- 
qu'il leur  foit  défendu  d'en  acquérir  ; 
pour  qu'elles  acceptent  des  aumônes 
perpétuelles  ,  ne  devant  point  avoir  de 
revenus  ;  pour  qu'on  puiflfe  exiger  les 
biens  qui  leur  font  donnés  >  &  pour  la 
pourfuitedefquels  elles  n'ont  point  d'ac- 
tioft   en  Juftice  ;  pour  qu'on  accepte 

(i)  Congr,  6.  Can.  6.  p.  718,  Conji.  4.  c,  2.  îm 

»  Decl.  F.  p.  pi.  C^n/i.  6,  c,  2.  in  DecL  C.  &D. 

jf.  410.  Cum  ipfi  Profejp.  ex  illis  bonis  maxima  eif 

parte  fuJUntentur.  Sucrez  f  ibid.  L  4.  c.  10.  §.  ^. 

p.  517.  Ibid,  §.  12.  p.  519. 

{%)  Exam.  c,  I.  §«  4.  p.  340. . . .  Con/i,  4.  c,  2« 
$•  S' P'  38t.  Ço^ft.  6.  c.  1,  §.  3.  p  409. 

(3)  Trois  exceprions  ,  res  minima  ,  Confi.  6* 
c.  2.  in  Declar.  D,  &  £.  p.  411.  Senio  confechex 
Bulla  2.  Juin  IIL  p,  27.  NeceffÀrii  Colle^iis  ,  fbid» 
in  Declar,  C,  Suarez,/.  4.  c.  11.  §.  i^.  p.  fi$—» 
On  peut  ajouter  ,  (elon  les  mêmes  Déclarations  , 
tous  les  cas  d'utilité  &  de  convenance  ,  comme 
celui  d'un  Profè  envoyé  dans  un  Collège  pour 
compofer ,  fcribendi  gratia.  Il  ne  faut  pas  cèpe»» 
ëant  que  le  nombre  des  Profès  &  des  Coadjuteurs 
excède  le  tiers  dans  les  Collèges* 
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'  eommc  aumône  ,  ce  qu'il  n'ell  pas  per- 
mis de  recevoir  comme  rétribution.  Je 
pourrois  rapporter  une  foule  de  dirpo«k 
utions  réunies  dans  le  même  efprit  ;  mais 
elles  ont  été  déjà  développées  fie  mifes 
daos  le  plus  grand  jour. 

Renvoi  des  Profès» 

Quelque  éminent  que   foit  dans  la 
Société  le  cara&ere  de  Profes  »  cepen- 
dant celui  qui  en  eft  revêtu ,  peut  être 
renvoyé  par  le  Général.  L'exercice  de 
ce  droit  ,  qui  fut  fi  utile  à  Aquaviva 
dans  le  4ong  cours  de  fon  règne  ,  eft  > 
dit-on,  devenu   plus  rare  aujourd'hui. 
C'cft  qu'alors  il  ralloît  cimenter  le  def- 
potiûne  ,  &  «qu'il  eft  maintenant  trop 
affermi  pour  être  combattu  :  mais  la 
feule  faculté  donne  au  Général  un  pou- 
voir énormî  &  inconnu  dans  tous  les 
Ordres  Religieux.   Cette   dépendance 
abfolue ,  qui  fait  qu'aucun  fujet  dans  la 
Société  n'eft  afllire  de  fon  état ,  les  re- 
tient tous  dans  une  crainte  fervile.  Le 
Général  exile ,  quand  il  lui  plaît ,  au 
bout  de  rUnivers  >   par  le  moyen  des 
Millions ,  un  Religieux  qui  lui  eft  fut- 
peâ:  ;  &  quand  il  veut ,  if  le  chafle  hors 
de  l'Ordre. 

Les  Bulles  n'ont  jamais  fuppofé  en  liiî 
ce  pouvoir  (  *  )  :  il  étoit  comme  ignoré 
avant  l'examen  qui  vient  d'être  fait  des 
Confti  tut  ions  ;  &  la  fingularfté  de  cQt 

*  « 

i*)  Voyez  NOTE  XXXYU. 


V6« 
'  Mage  a  Grappe  d'étonoement  tons  lèt 
ei^rits. 

Les  Ap<>logîftes  des  Jéfaites  diiènt 
que  dans  pluûetirs  Règles  >  il  efl;  permis 
de  chaffer  le  Religieux  incorrigible  & 
contumace  :  cette  defenfe  eft  hazardée 
demauvaifefoi.  Comment  conftater  dans 
la  Société  qu'un  ftijet  jeft  ipcorrigible  î 
il  n  y  a  point  d'ordre  tracé  pour  les  ju- 
jgemens.  Quelles  frrppt  les  preuves  du 
délit  ?  toute  preuve  eft  &ite  dès  quelle 
Général  croit  être  fufEfamracnt  inftruit» 
Qui  eft-ce  qui  décidera  fi  la  faute  eft 
tm  délit  ?  c'eft  encore  le  pénéral  f^ul. 
Un  Profès  qui  ne  voudra  point  obéir 
comme  Abraham  ,  fera  le  plus  criminel 
^es  hommes  :  Aquaviva  profcrivit  dç 
fon  tems  ^  &  a  profcrit  à  jamais  tous 
ceux  qui  attaqueroient  îe  derpotifine  ; 
&  l'on  peut  fpupçonner  &ns  témérité  » 
que  fous  ce  terrible  régime  up  Pi;ofès 
irifquera  plus  fouirent  fon  état  par  la  ré- 
iiftance  à  des  ordres  injuftçjS  ^  ,que  par 
-des  fautes- 

On  a  prétendu  autrefois  que  le  Jé- 
iîiite  Bernard  (  ij  a  voit  été  renvoyée 
parce  qu'il  penchoit  pour  fon  Roi  légi- 
;time  côntreia  Ligue  (  *  ).  Il  n'étoitpas 
Profès  :  mais'lorTqu'une  pareille  conduit^ 
fOLToit  criminelle  ,  la  Profeflîon  ne  gîi- 
jrantiipit  J>as  du  renvoi*  Horatius  Gtfu. 

(i)  Art-cîès  propoAh  fiar  Théobhîle  Eugène 
^  Guillaume  Pachelin  ex-JéAûte)  à  Louis  XIII  « 
jpourla  réformation  cfçs  Jëfuites  •  p.  ioi« 

t)  Voyez  N0T5  LXYIL 


^pt  (i  J  a  été  chaflK  de  I*Ordre  »  faMir 
airoir  foutenu  que  la  Congrégation  V* 
n'avoit  pu  transformer  en  vœu  la  pro- 
.mefTe  qae  fait  l'Ecolier  approuvé  a'tn'^ 
^p  plus  avant  dans  TOrdre  >  fiiivant  ie 
bon  plaifir  du  Général.  L'Hiftorien  ne 
dit  ^  que  ce  Religieux  fût  Profès  des  , 
^quatre  vœux  ;  il  y  a  même  toute  appa- 
rence qu*il  De  l'étoit  pas  ;  mais  les  pa- 
roles dont  on  ie  fert  ,  font  .plus  que 
•foffifantes  poyr  ^  profcripcion  d'un  Pro- 
4ès^  vHtnbrum  viti^fum  à  reliquis  àbf- 
tinàendo,  • 

Refufer  de  fe  foumettre  aux  décifiôns 
At  la  Société  >  ou  de  fe  conformer  à  fts 
naximes  >  eft  le  plus  grand  des  crimes,; 
'&4>'eft  principalement  pour  le  prévenir  ^ 
«que  la  Société  ne  veut  point  être  obU- 
•fit  de  recéder  le  lien  du  voeu  fo- 

Les  Conftitutions  difent  nettement 
-qu'il  n'eft  pas  néceilàire  y  pour  renvoyer 
un  Profès  y  qu'il  foit  incorrigible.  Les  . 
Jéfiâtes  ^qui  veulent  aupurd'bui  cher« 
'Cber  quelque  conformité  avec  les  autres 
Oràre&y  la  rejettoient  dans  des  tems 
non  fiifpeâs  >  en  publiant  icme  la  pré- 
rogati(|e  de  leur  Ordre  confiiloit  à  chàf- 
"ftr  les  Profès  ,  dont  la  correftion  n'étoît 
pasdéfefpérée.Où  puifent-ils  ceprivilége 
•&  q«l  privilège  eft  celui-là  ?  Peut^oa 
iméi^anoitre  le  langage  de  la  fervitud»?. 

l£uis  Vancienne  difcipltae .  mQpaftî« 

(0  ^  S^c.  hf*  fart»  J.  ^w.  «•  90*  **•'« 

s 
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*^ne  f  il  étoit  permis  de  renvoyer  1^ 

Keligieax  difcoles  Qc  tout-à-fait  incoi^ 
-rigibles.'Le  Condle  de  Meaux  ordonna 
en  84S  qa  aacnn  Moine  ne  pourroit  être 
<ha{Ie  qu'avec  l'autorifation  de  TE vequei 
Xïregoire  IX.  dans  le  chapitre  dernier , 
^  jtxtra  de  ELtgaJar.  ordonna  à  tous  les 
Monafteres  de  reprendre  leur?  apoftats 
pour  les  mettre  en  pénitence  y  de  peur 
^ae  leur  vie  vagabonde  dans  le  (iécle 
ne  fut  pour  les  Fidéle^unfuiet  de  fcan- 
dale ,  6c  pour  eux  une  occafion  d'irn* 
•  pénitence. 

De  cette  Décretale  on  conclut  à'plus 
forte  raifon  ,  qu'il  n'étoit  pins  permis 
de  chaflèr  les  Profès ,  fous  quelqne  pré- 
texte que  ce  fut.  Quelques  Ordres  Re- 
ligieux yPlus  emprefTés  de  fe  délivrer  des 
•mauvais  nijets^que  foigneux  de  Thonneuc 
de  leur  état  >  fe  plaignirent  :  Urbain  VIÎI 
voulut  4enr  donner  quelque  fatisfàc- 
tion  {f)  f  Se  après  une  longue  grada- 
tion de  peines  9  diverfes  épreuves  & 
1>énitences ,  il  permit  de  chailèr  le  -Re- 
igieux  décidé  incorrigible,  fans  retour , 
fous  deux  conditions  »  i^-  que  le  Gé- 
néral feroit  affifté  dans  le  jugement  de 
fix  des  plus  graves  Profès ,  éli^par  Ije 
Chapitre  général  ;  i^.  que  le  procès  fe- 
^ioit  fait  dans  les  formes. 

Malgré  cette  décifion  y  on  ne^^uf&e 

»  «point  en  Flandres  rexpulfion  des  Profès; 

fie  nous  avons  en  France  le  célèbre 

•(i)  Van-Efpen.  fur,  EccL  part»  I  »  tU,  %J,  c.  7^ 
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Arrêt  (i )  de  la  Cour,  du  17  Novem- 
bre^ 1644  y  qui  jugea  la  déjeârion  dé 
l'Ordre  abufive  '  ce  qui  eft  aujour- 
d'hui incontedable  dans  la  difcipline  du 
Royaume. 

'  Mais  9  m  la  difpofition  des  anciennes 
règles  ,  ni  les  prétentions  des  Moines  p 
ni  le  Décret  d'Urbain  VIII.  n'ont  rien 
de  commun  avec  le  pouvoir  attribué  au 
Général  des  Jéfuites  par  les  Conftitu- 
tions  :  il  renvoyé  les  Profès  pour  caufes 
à  lui  connues  ,  dont  il  ne  rend  coiûpte 
à  perfonne  ,  &c  (ans  aucune  inftruâbion 
ni  information  précédente.  La  délation 

fuffit  pour  perdre  un  Religieux 

Lscebit  interditm  Superiori  ex  ità  cogni^ 
th ....  defcendert  ad  dimijponem  delati 
èSocietate  (2)* 

Ce  tijtre  de  Profès ,  qui  «ft  un  état 
fixe  dans  tSus  les  Ordres  9  &  qu'on 
acheté  dans  la  Société  par  de  fi  pénibles 
travaux  &  de  fi  longues  épreuves ,  neft 
point  à  l'abri  d'un  coup  de  l'autorité  ar- 
bitraire* 

Suivatît  les  Conflitutions ,  le  Novice 
eft  en  quelque  façon  du  corps  de  la 
Société,  l'Ecolier  un  peu  plus,  l^Co- 
adjuteur  davantage ,  le  Profès  en  eft 
tout-à-  fait  :  &  le  réfultat  de  cette  gra^ 
dation  eft  9  que  pour  congédier  l'Eco- 
lier ,  il  faut  des  conlidérations  graves  ; 
Î>our  le  Coadjuteur ,  très-graves  ;  pour 
&  Profès  >  plus-  que  graves  ;  mais  tout 

(1}  Bonîf.  t.  1. 1.  2.  tit»  31.  ch.  14.  p.  2x3. 
\i)  Ordiaat,  Gca4r.  Ct  I5#  «.  7.^-  7^  p-  5-68^ 
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le  ferent  (  i  )  fans  coaviâion  ni  juge* 
ment ,  6c  fans  garder  aucune  forme* 
'  Les  caafes  graves  aéceflkiies  pour  le 
renvoi  (2)  des  Ecoliers  &  Coadjuteurs» 
pjcuvenc  n'être  pas  ^ks, péchés  :  l'incapa- 
cité &  le  défaut  de  talens  (bffifent.  Ces 
inon&  ne  pouvant  fe  rencontrer  dans  un 
Profès  9  il  paroit  9  quoiqu'on  ne  le  dife 
pas ,  qu'il  ne  devroit  point  être  chaiTé  , 
îans  nute  grave  de  (a  part  ;  mais 
cine^  faute  (ècrete  (ûffit.  Le  Générât 
procédera  dans  le  renvoi ,  ainfi  que  la 

(i)  Quamvis  eaufu  -éid  'éûmtffiônem  iignas  eh 
graviorcs  efe  ^partit  y  foo  qtàs  ar€tius  Soàeêaz» 
c^rpori  ctn^miSms-tfi^  quamumlihct  tamên  quîfq'^  c  fit 
conjunâustin  qtdhufdamcafihusfeparari  ah  edpàffcù^ 
^c  icbtret,  Confi,  2.  r.  i.  §•  i.  p,  36;. 

(2)  -ConJL  1,  r.  2.»§.  2.  &  3.  jj.  36d. 

La  dirpofition  de  €e  chap.  2.  eil  commuiie  'k 
toutes  les  dailes  de  défaites  ;  &  fi  l'on  n*a  pas 
«lieux  diftiogué  ce  qui  convient  aux  unes  &  aux 
autres  i  c*eft  qu'on  veut  confcrver  en  tout  faibi- 
toire,  &  que  daos  Pariritfaire  t«Ute  diCéreitce  eft 
confondue. 

La  Congr^gatien  |.  dît 'que  pour  rellvoyer  celui 
oui  ne  l'a  mérité  par  aucune  faute  ,  il  £iut  par 
équité  confulter  le  Général ,  ex  tt^uitate  tamsn  ,  fi 
nalfajlt  calpa  ,  etmJiUdtur  GeriefAlis*  Dtcr.  50, 
p.  556;cetW  Congr^ation  parle  des  E-coIierS'àp^ 
prouvés.  C'eft  des  Coadjuteiu-s  qu'il  eft  dit  dan« 
l'Exam.  c.  6.  in  Declar.  A,  p«  35J  t  qu'ils  feront 
renvoyés  s'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent ,  qtrartéo 
non  facknt  q:  vd  ■'dthent.  On  pFopofa  dans  !« 
Congr.  I.  Decr.  23.  p.  462.  de  changer  ces 
toots  t  &  <ic  fub^Htuer  ceux-ci  :  lorfqu'il  ne  coa- 
rient  pas  qu'ils  demeurent  dans  la  Société  ,  cttm. 
non  conv'tnlt  ut  in  Socîctatc  maneant,  ••  • .  Il  fut 
réColu  de  laiffér  fubfifter  ie  texte  «  atec  note  de 
renvoi  à. des  pafi&ges  qui  tcaîtcbt  du  r«|iyot  -des 
autres» 
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charité  &  le  don  de  difccroement,  do^nt 
il  fera  doué  par  4e  Saint  Efprit)  le  di-' 
rigjera.  Charitas  &  di/cretionis  donum  k 
Spiritu  SanBo  datum  ,  dçcebit  modum 
qui  in  eh  dimittendis  tenendusfit  :  c'efl* 
i-dîre  >  qii'i}'  agira  fans  autre  cegit  que 
fa  volonté  (  î  ). 

Cette  difcipUnç  dp  la  Société  eft  for- 
mellement cootraire  à  b.  DécretaTe,  dé 
.  Grégoire  l'X.  au  Décret  dUrbain  VIII. 
&au  droit  commun.  Par  quel  tit;re  eft^ 
il  permis  aux.  Jé&iites  de  faire  pour  euit 
des  Loix  que  toutes  les  maj(imes  cano- 
niques condamnent/* 

Leur  Ordre ,  difent-îls ,  eft  plus  pur 
&  plus,  parfeit  par  cette  difcipline  : 
quelle-  eft  cette  perfedtion  imaginaire  t 

?  Von  cherche  dao^  uîi  defpotifmp  efî 
ayant ,  au  préjudice  des.règles  dfe  FE' 
glife  &  l^la  (^eté  de^  Ex^ts  ?  Le  pre^ 
niier  dfe\^  dfes  Ordres  nropafti/aues.eft 
de  concilia  leurs  Itohc  avec  Wntérèt  cte 
la  foçié^é,civilcL,  qpi  veut  biçn  les  ^d- 
njêftjce  dîW  fto  h^^,  Tbute  çç-è(3noti 
îifeSié.ç  CQRt^^  ce  dçiîOiç  ^iipflU;içJi,i  çjj 
une  illufion  dan^ereufe. 

U  ztf^t.  é^  deiQjindédan»  Kiftnipufé 
Congr^tion  ^k  tenue;  fbusr  Aqiia.vivA , 
Qu^avaut  <te  rei^j^et  ceux  qui  aypieoyç 
&it  le««cMx  âm^Joa  >  oi>  <romAe»çài; 
par  les  chârtier;  mais  h  Géviérdi,  (k)iir 
on  avoit  voulu  tempérer  le  deCpotifine» 
deaae^ra  Iç  maître  C*^)%  •La  propoûtioa 


!0  Çofifi.  1.  c.  3.  in  Declar.  A,  p.  36S. 
2)  Ccngr.  'j.  Vécn  ^U  n.  I.  f,  i.  p.  Jp.  ^ 
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ne  poavoît  être  acceptée ,  puîfque  les 

ConftinitioDS  permettent  de  renvoyer 
ceux  même  qui  ne  méritent  aucun  châ- 
timent. La  Sodété  ne  veut  point  de 
ferviteur  inutile  *  &  fon  avantage  doit 
être  préféré  au  bien  particulier  ^  par  ce- 
lui même  qu'elle  (kcrifie  >  s'il  eft  attaché 
au  fervice  de^Dieu  (i). 

Cette  correâion  préalable  y  fî  recom* 
mandée  par  toutes  les  Règles  Monafti-  ' 
ques  &  par  les  Décrets  des  Papes  y  pa- 
roitroit  au  moins  indifpenfable  pour  le 
renvoi  des  Profès  ;  il  eft  également  im- 
polCble  d'établir  cette  règle  >  parce  qu'ils 
peuvent  être  renvoyés  pour  des  caufes 
de  différente  nature  ,  &  quelquefois 
pour  des  fautes  occultes  (2;  :  pouvoir 
exorbitant  que  le  Général  exerce  en 
tout  tems  9  le  Provincial  i^f  Tes  or* 
dres  (  5  )  >  &  à  fon  défau^P  Vicaire 
Général  (4)  avec  la  pluralité  des  fu£5:a« 

(i^  Quoâ  ctm  unîverfaU  fit  »  haud  âulii  lon^ 
farticmari  alicuîus pntfcni  ab  eo  débet»  qtàjfn^ 
^erc  divinum  ohfequnan  quorum  Confia  2.  c.  !•  §.  5« 

tjf  Confi,  I.  c.  I.  in  Dectar,  in  nne  p.  ^66, 
\4)  Il  étoît  autrefois  défendu  au  Yicaîre  général 
de  renvoyer  les  Profès  &  les  Coadjuteurs.  Congr,  x» 
J^ecr.  43.  p.  yo4.  Suarez  penfe  qu*on  o»  peut  ren* 
voyer  les  Profès  dans  l'interrègne.  /•  11.  c.  2» 
§.  13.  /y.  792.  Cependant  la  Congr.  S.  a  décidé» 
que  le  Vicaire  gé^^ral  auroit  ce  pouvoir  avec  U 
pluralité  des  fufïrages  des  Affiftans.  Congr,  8.  Decri 
46.  p,  621.  Comment  procèdent-ils  quand  les  caufes 
du  renvoi  font  fecretes  ?  Apparemment  comme  les 
Inquifîteurs  d'Etat  à  Veaife,  Hiil  du  GQUv«nk(k| 
ycflife  ,  t.  j.  p.  232* 


gfs  3et  AâSftans  ;  mais  qui  n'a  jamaitf 
ét^i  reconnu  &  approuvé  par  les  Papes  ,' 
oidans  les  uns  ni  dans  les  autres* 
.  La  confirmation  du- S.  Siège  étoitau 
moins  requife  pour  valider  un  règlement 
qui  répugne  fi  fort  au  droit  commun  ; - 
elle  étoit  indifpenfable  dans  ce  cas  , 
puifqùe  le  quatrième  vœu  d'obéiffance 
pour  les  .M iifions  eft  fait  au  Pape  :  on 
ne  peut'donc  fans  violer  ouvertement  le 
refpeft  dû- au  Souverain  Pontife  ^  ren- 
voyer à  fon  infçu  un  fujet  qui  lui  cfl 
lié  par  un  vœu  fpécial  d'obéiflknce.  Rietv 
ne  marque  mieux-que  Tefprit  d'indépen^ 
dance  des  Jéfuites  s'élève  au-deflus  de 
tOQtes  les  loix  de  de  toutes  les  confidé- 
ndons» 

Mais  ce  qu'il  eft  plus  effentiel  pour 
nous  d'obferver ,  c'eft  que  la  &culté  illi- 
mitée de  renvoyer  les  Profès  >  quand 
on  le  juge  convenable  au  bien  commuta 
de  la  Société ,  attaque  dans  fon  eifence 
le  contrat  qui  fe  forme  par  la  Profeffiph  » 
&  qui  doit  être^  réciproque.  Propjpo 
tfiîontraQus  ultto  chroqut  obligatQtiuf^^^ 
non  débet  claudicare  (i). 

Les  Moines  qui  vouloient  pouvoir  en 
fercains  cas  Rafler  les  Profès  >  ne  con-i» 
teftoient  point  ce  principe  ;  mais  ils  di" 
foient  qu'après  avoir  épuifé  vainement 
tous  les  remèdes  de  la  correâion  régu- 
^re,  le  fujet  jugé  incorrigibte  étoiti 
déchu  des  droits  de  ù.  profefCon  ;  &  le» 

(i)  Fagmii  g  inCff  l9  extra,  ie  Reguiaf,  n*  }4r 
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Tapes,  ^i  pour  le  bieo  et  h  diSH^Ime 

généfale  fe  font  oppolës  à  l'txéamon 

de  ces  règles  mdnaftiqiies ,  confentenc 

qne  te  Rdigieux  opiniâtre  dans  fes  dé-. 

réglemens  ,  foit  regardé  comme  dédio' 

de  tous  droits  >  &  mis  bors  du  (crin  de 

rOrdre  ;  mais  ils  venient  qn'il  (bit  re- 

tenu>lans  le  Monaftere  >  &  par  dharité 

pour  lui  y*  &  pour  éviter  le  fcandalev 

G'eft'là  J'elprit  de  notre  dilcipline  :  Û 

tï-y  a*  en  que  les  Jéfuites  dansl'Egliièy 

qui  ayent  prétendu  dépouiller  un?  Reli- 

g 'eux  des  droits  de  (a  {MrofefficMi  ^  (ans 
convaincre  d'aucun  crime  9  finis  gar** 
der  jt  fon  égard  les  formes  aa  moins 
fubOantielies  des  jugsmeDs:(.i  )  ,  tc^  bn» 
éprouver  pour  fa*  correéUon  les.Tiiii9S> 
cliaritabtes  des  punitions  c&nonîi^es!.  He 
jrenToipou&cauies  connues  du  Général  r 
dcSî^k^àite ,  le  renvoi  arbitraire  >  viofe* 
.  Je  i^âe  folemnet  de  la  pcofefSon.;  ^iii 
lie  nécefËiireraent  le  fujet  à  TCkdie  »■  âC 
l'X>4^  au  fttjet. 

Réfiexioms*  figr  In  Vaux* 

•C'eft  ailifi  que  la  Sodété  exécute  de 
fon  côté  ce  contrat  ^  lors  mtts^  qa'eibê 
reconnoit  que  f  oifUgationenrécipreque. 
Dans  les  premiers*  viceu:»pubHcs  9  qu'Oft 
^pelfe  che2^1e$  Jéfuites*,  vwox  de  pie* 

miere  {frofeifion  >  5c  dani^  ceux  mbaa» 

• 

(i)  C'eft  abufer  <fiine  manière  étrange  de  la 
Bulle  de  Grégoire  XIV.  t.  i.  p.  10 j  qiii  ne 
pcQrh:  ^u€  des  noi^Pfoft» ,,  6u  ^  wasmit  àëp. 
trop  au  Général. 
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des  ÇoddJQteurs  ,  l'intention  de  la  Çou 
ciécé  eft  d'engager  les  fujers>  fans  aucun 
retour  de  fa  part.  Quelques  efforts  quç 
iâflenç  (es.  Ecrivains  >  Us  ne  juAifieront 
point  l'inégalité  de  cet  engagement  (  *)  i 
pouflfée  juiQu  à  la  faculté  de  renvoyer  le 
Sujet  par  le  feul  défeut  de  taleps  ;  c  e(^ 
prendre  trop  d'avsuitage  fur  des  enjfan» 
qu'on  a  feduits. 

La  maxime ,  qu'on  ne  &it  point  de  tor| 
à  celui  qui  confent  ,  foume  bien  de9 
exceptions  dans  le  droit  8^  dans  l'équipé  , 
8c  c'eft  ici  le  cas  dans  lequel  toutes  çe^ 
exception^  font  réunies*  •      , 

S'il  eft  permis  de  faire  ^  feize  ans  dej 
Tceux  folemuels  ,  cette  profeiCon  quç 
les  Loix  ont  tolérée  de  il  bonne  heure  ^ 
eft  un  contrat  réciproque ,  &  non  ui^ 
engagement  inégal  qui  lie  irrévotabler 
ment  le  Mineur  lans  aflurer  fonétat  (**)^ 

M^is  quand  on  pourroit  fuppofer  quf 
le  défaut  de  récinrocité  ne  rorme  pa^ 
un  abus  abfolu  dans  ce  premier  vpeu 
çonfi  Jéré  en  lnj-mème ,  il  eft  certaine*» 
ment  abufif  dans  les  Conftitutions  ,  paf 
toutes  les  circonftances  qui  accompa** 
gnent  fie  qui  préparent  ce  premier  enr 
gagemcot.  On  attire  des  Sujets  par  lee 
divers  oic^ensdéja  d^vôlpppés  ;  on  leu^ 
ouvre  la  porte  dès  l'^nfançe  9  oo  le$  çtir 
Vefèppçde  toutes  p^rt^y  Pfl  leur  çachç 
la  fiede ,  pn  Iç^  lie  par  tou^.Ies  ng:^d9 
poflibles.    •' 
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t)ès  b  première  probatîon  (  f  )  ôfl 
leur  feit  raire  une  première  promefTe 
myftérieufe  rfobferver  tout  ce  qui  leur 
a  été  propofé  ;  cette  jcnromeffe  que  nous 
fae  connoifTons  pas ,  eft  rédigée  par  écrit. 
On  les  engage  à  faire  des  vœux  fecrets , 
dont  on  tient  regiflre  ;  ces  vœux  font 
fouvent  renouvelles.  On  exige  une  au- 
tre promefTe  d'abdiquer  les  biens  quand 
le  Général  le  voudra  :  on  ne  laiflè  point 
au  Novice  le.teins  de  relpirer. 

Quand  il  prononce  fes  vœux  publics  > 
t>n  rait  ajouter  une  autre  promefle  d'en- 
trer dan^  la  Société  aux  condition^ 
qu'elle  voudra;  c'eft-àdire,  qu'il  s'en- 

f;age  ,  fan^  aucun  retour- de  la  part  de 
a  Société  9  &  qu'il  promet  de  s'engaf^r 
encore  davantage  :  cette  promeile  •({ 
portée  dans  un  autre  regiftre  ;  &  quoi- 
qu'elle fbit  trës-diftinfbe  des  vœux  dans 
la  formule ,  on  lui  perfuade  iàuflement 
qu'elle  forme  un  quatrième  vœu. 

La  Société  a  eu  intérêt,  de  feire  re- 
garder les  premiers  voqhx  comme  iîro- 
pics ,  foit  pour  éviter  de  s'engager  el!e- 
inême ,  foit  pour  autorifer  le  neligieux 
à  retenir  la  propriété  de  fes  biens  ,  & 
à  recueillir  des  fuc'ceffions  :  mais  eti 
même-tems  elle  a  fait  décider  par  une 
Bulle  abufive  (  O  de  Grégoire  XJV. 
que  ces  vœux ,  quoique  fimples  >  forme- 
roient  un  obfhcle  abfolu  au  mariage* 


!I^    7".  2.  p.  109.   A.  26,. 
2}  Quoad  / 
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EHe  a  voulu  créer  un  epipéch'etnént  âi-^ 
rimant  par  rentremife  du  Pape  ,  fans  le 
concours  de  lautorité  féculiere >  dans 
l'objet  de  ferrer  les  liens  de  ceux  avec  t 
qui  elîe  ne  veut  point  s'engager* 

Elle  les  oblige  à  réitérer  fans  cède 
des  vœux  qu'elle  ne  veut  point  encore 
iccepter.  iJevenus  Profès ,  elle  craint 
encore  de  les  laifler  échapper  :  i]s  prb* 
mettent  de  ne  point  accepter  de  Pré-' 
latures  ,  ou  fi  l'on  trouve  bon  qu'ils  ea 
acceptent ,  de  déférer  toujours  aux  con« 
feils  du  Général. 

Le  vœu  de  pauvreté  eft  illufoire  dand^^ 
h  iCorps  &  dans  fes  Membres  ;  celui  de 
chafteté  n'eft  ûxé  que  par  la  réception 
^x  faists  Ordres  >  jufqu'alors  il  peut 
difparoître  arec  le  congé  du  Général  z* 
celui  dobéiflance  eft  téméra.re  y.puif- 
que  le  genre  d'obéiflance  eft  contraire» 
à  la  parole  divine  ,  &  le  régime  pernl- 
deux  La  défeduoiité  du  vœu  eflf  ntifil 
d'obéilfance  entraine  tous  les  autres 

En  un  mot  ^  parmi  toutes  les  ma^^imed 
&  pratiques  de  la  Société  relatives  k 
cet  objet ,  il  y  en  a  qoi  forment  des- 
abus  dans  les  vœux  .  &  d  autres  qui  font 
abulives  dans  les  Conftitutions  fur  la  ma- 
tière des^^knopux  ;  mais  ces  abus  refluent 
également  fur  les  vœux  qui  fe  rappor-» 
tent  aux  Conftitutions. 

C'eft  ua  vice  capital  &  commun  à 
tous,  que  cette  rehtion  à  des  Conftim^ 
tions  inconsues  ,  &  qu'on  lent  cache 
ftauduleulefnent  ;  à  des  Couftitu^'iona^ 
iBobiles  y  qui  peuvent  varier  fans  ce&  s^ 
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3t  derCotxftitutiqps  fpécialemeftt  acbufi* 
ves  fur  la  matière  des  vœax  9  &  en  gé^ 
néral  contraires  à  la  Loi  de  Dieu  >  aux 
régies  de  l'Eglife  ,  à  la  iureté  des  Etats 
&  au  repos  des  iaimlles. 

POLITIQUE  DE  LA  SOCIETE'  , 

TIREE  DES  Constitutions. 

J'ai  parcouru  ^'Messieurs  ,  les  dif* 
férentes  claifes  de  Jéfuires  y  pour  don^ 
tier  un  enfemble  à  des  loix  eparfes  & 
ibuvent  énigmatiqucs  9  que  l'artifice  a 
àiâé  >  &  dont  il  a  dirigé  les  variations  >. 
les  contradiâions  &  robfcunté.  II  efî 
Tiiible  qu'une  machine  *€Ompofée  de 
tant  de  refTorts  §  6c  fi  compliquée  >  n't 
pas  uDiquemetit  l'œuvre  de  Dieu  pour 
objet*  • .  • 

Je  me  (bis  attaché  9  autant  que  fsd  pft 
dans  ce  Dédale»  au  ffl  de  la  Politique  ; 
mais  l'ordre  du  diicours  flc  les  bornes 
nécefl^ires  ne  me  permettoîent  pas  de 
ia  iUtvre  dans  tous  fês  replis  ;  elle  eft 
foutenue  dans  les  moindres  détails  ,  & 
t^nifbrmité  des  vues  ne  paroit  jamais 
mieux  que  dans  les  difpolîtions  qui  va-^ 
rient.  J'ai  voulu  quelquefois  »  est  em-. 
prtintant  les  paroles  des  Conftitutions  ^ 
peindre  leur  efprit  /  j'en  recqmpis  Hm- 
pofi^ilité-  Lc'danger  de  ce  régime  et 
frayant  »  les  vices  capitaux  des  Confti- 
tutions  frappent  les  jcnn  1  iï  n'étoît  pas 
poffible  de  trouver  des  palliatifs  pour 
les  couvrir  :  c'en  efl  afle«  nour  l'ol^t 
icflentiel  que  j'avois  à  remplir.* 

Mm  Tart  incxMcevable  qui  a  dfl» 


toute»  cçs  loix^  &  qui  les  a  quefqae^  / 
fois  découfues  par  un  art  encore  plad 
grand  >  échappera  toujours  à  ceux  qui 
ne  méditeront  pas  l'ouvrage  en  eatier* 
Une  fin^ple  leâure  ne  fuifit  pas  ^  elle 
feroit  fouvent  prendre  le  change  ^  &  ne 
préfenteroit  que  des  illuiions-  Il  iàuf 
féunir  &  confronter  dirers  paflages^ 
dont  les  uns  fe  montrent  fous  une  appa- 
rence honnête ,  en  renvoyant  aux  autre», 
qui  décident  peu  fcrupuleuftment  la 
pratique  en  faveur  des  intérêts  ^  la 
Société  ,  après*  s'être  enveloppés  dans 
mille  détours. 

Des  dif{M)fitions  peu  propres  à  pro^ 
duire  rédiâcation  >  loue  fouvent  noyées 
dans  une  nuée  d'expreffions  dévotes* 
Ceft  une  efpéce  de  •chiffre  qu'il  fiiut 
étudier.  Lé  iard  eft  répandu  fur  touf 
ce  qtii  a  befeia  de  couverture.  L'orgueil 
emprunte  le  langage  de  l'humilité  »  Tm^ 
térêt  celui  de  la  €harité'>  l'avidité  prend 
le  ma(qtie  de  la  rrconnoiffiiDce ,  Tetprit 
de  domination  fe  crache  fous  le  voile  de 
la  religion*  Tout  ce  qui  eft  repréhenfîble 
a  le  vernis  tle  quelque  vesta  :  la  bonne 
foi  feule  parolt  entièrement  oubliée  ; 
j'entends  la  bonne  foi  dans  les  di(po(U 
fions  psmiculteres  ;  cai;  dans  l'objet  gé* 
nérai  9.  je  fuis  convaincu  de  ]a1)Qnne 
foi  de  la  plupart  des  Jéfuites  fournis  i 
ces  loix  y  fie  même  de  plufieurs  de  ceit!k 
qui  les  ont  rédigées. 

Et  qui  jamais  fur  la  terre  a  fçu  ju& 
qu'où  peut  être  pouffée  l'illufion  dans 
ta  &ax  fyfiètne  de  rèligioa  ?  Iciletaïut 


^èle  réunit  ft^  illufions  atret  çt]ies  cb 
Tamouf  propre,  flatté  d'un  accroiflemenc 
d'un  Oidre  qui  veut  être  regardé  comm© 
le  plu»  ferme  boulevard  de  rEglife*  . 

Combien  d'ignorans  répètent  aujour-* 
d*hui  de  bonne  foi ,  ce  Uafpbêrae  non-* 
Teau  y  que  la  religion  eft  perdue  ft  le» 
Jéfuites  ceflenc  d'cxifter.    La  religîoa 
tient  donc  à  ce  Corps  ,  il  en  eft  le  feul 
,appui.  Ils  le  perlbadent  à  leurs  feéta- 
'teurs  9  &  peut-être  le  penfent-ils  eux- 
mêines.  Que  ne  peut  fur  des  t^tes  fa-: 
natiques  une  opinion  fi*  extravagante  t 
Ne  (oyons  donc  point  furpris  de  la  fer- 
mentation des  efprits ,  &  des  intrigues 
dont  nous  femmes  les  témoins.  Si  de^ 
perfonnes  féduites  font  retentir  de  vai- 
nes clameurs  ,  fities  Magiitrats  éprou- 
vent des  perfécutions  domeftiques  ;  c*eft 
qu'on  a  affedé  de  répandre  que  le  corps^ 
de  la  religion  étoit  en  danger.  Plaignons 
ceux  qui  n'auroient  pas  toute  la  fermeté 
néceff^re  pour  réfifter  à  ces  iaipreflions 
étrangères.*   '  • 

'  Ce  qui  mérite  une  forte  d'admiratioil 
dans  le  Cod%  Jéfuitique ,  eeft  la  réu-? 
çion  de  toutes  fes  parties  vers  le  ftiême 
^jetrdoù  réfulte  cetre  harmonie  par-» 
Élite  des  loix  ^  qui  a  une  force  invinci- 
ble pour  fubjuguer  les  hom*nes  &  pour 
les  transformer.  Il  n'y  aquedeuxexe^*- 

Î^les  de  ce  concert  merveilleux  dans  la 
ég  flation ,  les  loix  de  Lacédémone  & 
celles  des  Jéfuites:  l'effet  a  été  je  même 
dans  des  genres  d'jfférens  ;  les  Spartiate^ 
&  les  Jéfuites  ont  été  tek  que  lems  }o^i6 
vouloient  qu'ils  fuffent* 


» 


Lei  mes  &  les  autres  ont  le  définie 
ide  moins  confulter  ce  qui  eft  honnête  r 
qae  ce  qui  eft  utile  à  leur  objet.  Le»* 
unes  &  les  autres  prefcri/ent  des  pra- 
tiques )  qui  paroiflent  bizarres  à.  ceuiC 
qui  ne  voyent  pas  le  pouvoir  éloigné 
des  petites  chofes  pour  préparer  ks  plu9 
grands  effets. 

Lorfqu  un    Jéfuit^  eft  employa  aux 
plus  bas  oflfkres  de  la  maifon  (  ce  que 
la  Règle -prefcrit  en  certains  cas)>le 
Cuilinier  (  *  )  ^e  doit  point  le  prier  de 
fiiire  telle  ou  telle  chofe  ;  il  feroit  in-* 
décent  qtfil  parut  inviter  un  Prêtre  k. 
dépareilles  fondions:  it  doit  lui  dire  9^ 
&ites  telle  chofe,*  pour  que  le  Jéfuite 
fçache  que  c'eft  Dieu  qui  lai  parle  6c 
qui    commanfle-    Les  uns   trouveront 
cette  idée  pieufe  j  les  autres  puérile  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle  eft. 
fiée  au  plan    général   d'entretenir  les 
âmes  dans   Texercice   de    robéiilànce 
aveugle. 

*  Il^ne  nie  refte  plus  qu'à  extraire  de 
ce  Code  quelques  maximes  politiques, 
&  à  voas'expofer  quelques  coutume» 
fingulieres  de  la  Société  ,  pour  déve- 
lopper airant  qu'il  m'feft  pofEble,  le  gé- 
nie de  cette  legiftatton. 
•Ce  n*eft  pas  Ta  peine  de  s'iatta^her  à 
éprouver  Tindépendance  d'un  Corps  def-' 
tiné  à  régir  l'univers  ,  pour  procurer  à 
Diea4a  plus  grande  gloire  (j^).  Là  Sa* 

(l)  Exam,  gêner.  el4,%,90»p*3K^ 
-VJYoyeiNOTEX^      '  .  • 


184 
tàité  9  qm  a  pris  pour  fa  fin  ooc  fi  gfm- 
de  encreprife ,  coonoit  féale  les  moyens, 
Jk,  les  ob(lacles  ;  elle  feule  peut  fe  don-', 
ner  des  règles  ailorties  à  ion  objet  & 
les  changer  an  befoin.  C'eA  une  Nation; 
répandue  parmi  toutes  les  autres  9  pour. 
les  diriger  &   les  foumettre  ;  elle  ne 
peut  dépendre  que  d^elle-mâme  ,  pour 
conferver  l'umté  àdps  fês  phnôpes  ,  &c' 
l'harmonie  dans  fes  mouvement  :  ce  qui 
feroit  privilège  pour  d'autres  ,  eft  pour 
elle  loi  de  nécei£té« 

Loin  d'admettre  des  volontés  étran- 
jgeres^  il  a  iâllu  que  cette  Société  en-, 
tiere  n'eut  qu'une  ame ,  une  intelligence 
&  une  volonté  •;  que  cette  intelligence  « 
fut  réputée*  pour  ainfi  dire^  infaillible f, 
&  que  cette  volonté  (ut.fupérieure  à. 
toutes  les  régies.  Il  a  fallu  un  Pe(pote  f^ 
pour  qu'une  feule  voix-  commandât  la 
manœuvre»  &  qu'une  feule. tête  difposât 
de  toutes  les  forces. 

L'inconvénient  de  ce  gouvernement 
arbitraire  a  été  apperçu  pu  ceux  qui  sV 
font  fournis  :  mais  on  a  mieux  aime  riw. 
quer  quelque  diffipation  dans  lès  biens  9 
&  Toppreffion  des  particuliers  ^  que  de 
s'cxpçkï  à  nuire  aqx  grands  objets  ea 
empêchant  les  dépenfes  fecretes  ,  $c  ki 
lallenrir  le»  progrès  en  arrêtant  la  jajt- 
dité  du  commandement  abiblu. 

Cependant  la  Société  a  mis  quelques 
barrières  au  pouvoir  arbitraire  9  pocv^ 
contenir  îe  torrent  dans  le  cours  qu'elle 
veut  lui  donner  ;  mais  cette  digue  pe 
feroit  pas  fuffifante^ifi  le  Dçipotç  p^itxiU 


»8î 
tetttm  par  le  principe  fpéctal  de  ce  go«- 

vemement ,  qui  eft  plus  fore  que  le  dtC* 

potifme  même  :  je  veux  dire  y  cet  efprit 

de  corps  mi-parti  d'ambition  &  de-  fa- 

natitme^  qui  enchaîne- le  Général, de  les 

Sujets  ,  que  le  Monarque  ne  bleiTeroit: 

point  impunément  y  &  qui  doit  lui  être 

encore  plus  cher  que  redoutables  ^puif- 

flu'il  eft  conforme  à  fks  préjugés  »  8c 

'favorable  aux  projets  de  grandeur  donr 

il  recueille  les  premiers  fruits.  Pour  toue 

ofêr  &  ne  rien  craindre  ^.le  Général  n'a 

qu'à  vouloir  régner  dans  la  Société  >  fie 

qu  elle  règne  en  tous  lieux- 

Un  de(p<Mifme  d'fms  efpécenomrelle 
eft  donc  le  mobile  de  cette  machine  po- 
bdqoe.  Les  deux  «efforts  dcJ^puiilknce 
Ibnt  leaRichefles  &  la.DoâSk.  La  di« 
ffeâion  /&  fi»; tout  le  commerce ,  four* 
fliffent  les  rtcheffes  t  elles  font  dians  la 
Biaia  du  Général  :  il  tient  également  le 
gouvernail  de  la  doârine^  mais  c^eft  ici 
quil  doit  trembler ,  s'il  s'écarte  de  celle 
que  la  Société  préfère  comme  plus  coq* 
venable  à  fon  but  (  *  ). 

Liiidépendance  n'eft  pas  moins  né* 
eeflaire  à  la  Sc^iété  dans  la  doâiine  ^ 
^tc  dans  la  difcipline  de  dans  le  gou* 
vernement  politique.  Elle  s  fès  juge« 
«eus doârînaux  ('^'^)  ,  ks Pères, ,  iSi 
tradition.  Le  d^pôc  de  la  doârine  efl 
dans  le  covps  entier,  te  Général  ei^  eft. 
l'interprète  fuprèmé  y  &  non  l^asbàtse*.  < 
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')  Voyez  NOTE  XXTH 
**}  V07.  NOTE.XXVIL 


Ohii  befoki  d'âne  morale  relâcha  # 
pcn&  conduire  avec  douceur  les*  catholi-' 
ques  tiédes  ;  d'une  théologie  hardie  y 
poi*  juftifier  la  tolérance  des  fauilès  re-- 
ligïotis  ;  de  h  domine  meurtrière  •  pour 
attaquer  &  pour  fe  défendre  (  *  )  ;  & 
d'une^doftrine  verfatile  i  pour  s'accom- 
snodsr  aux  tems ,  aux  lieux  &  aux  cir«* 
confiances  (**).  Ceft  le  moyen  uni- 
ver  fel  qu'on  a  choîfi  pour  étendre  la* 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  Le  princi- 
pal office  du  Général  fidèle  à  l'efprit  d& 
fon  Ordre  ,  efl  de  conferver  ces  prin- 
cipes ,  dont  la  Société  e(t  jaloufe ,  do 
maintenir  l'indépendance  dans  la  doc- 
tritfe'^  de  régler  fuivant  les  circonftan-* 
ces  y  ce  cual  convient  de  manifefter  ou 
de  mettrfln  réferve  ,  de  faire  naitre  k 

{iropos  dans  l'Eglife  des  difputes  théo-« 
ogiques ,  &  de  déterminer  dans  celler 
5 lui  s'élèvent  le  parti  qu'on  doit  embraie 
er,  &  la  manière  de  le  foutenir*  En 
un  çiot  »  le, fonds  du  fyilème-  théologi* 
q.ne  &  moral  appartient.  A  Gorps  >  c'efl 
la  politique.de  tous  les  téms  &  de  tous 
lés  lieux:  la  difpenfation  >  &  s'il  m'efl 
permis  de  m'exprinàer  a^nfi  f  lamanœu-^ 
vre  de  la  dod:rine  eft  confiée  au  Régi- 
me y  parce  qu'elle  tient  à  la  politique 
du  moment ,  dont  il  a  la  direâion*  De- 
là dérivent  plufieurs  maximes  d'admi« 
Riflj^tion  &  dt  conduite  fur  le  fait  d« 
la  ouârine^ 

(»)  Voyez  NOTE  LVÏÏI.  LXL  &  IXXm 
t*)  Voyez  NOTE  IXXL 


L'aotorite  du  Régime  ne  devantpoinf 
être  batàincée  >  &  encore  moins  afTajétie 
par  aucune  autre ,  il  faut  afièâer  la  plus 
grande  foumiffion  pour  les  Papes  >  en  fe 
réfervant  de  fecouer  lejoug  lorfquele 
Aégime  croka  devoir  enr  donner  le  lignah 

iTeftjconvenable  qull»  y  afît  en  même^ 
tems  des  enfkns  perdus  9  pour  introduire 
des  Ojçinions  hardies  ,  &<de  prétendus 
enfans  d'obéiflance ,  qui  fe  glorifiant  de 
leur  haine  pour  les  nouveautés  ,  décrie^ 
rpnt  fous  ce  prétexte  lés  anciennes  vé* 
rites  qu'on  veut  écarter ,  fie  balanceront 
dans  reiprit  du  public  llmpreûion  que 
peut  faire  la  licence  de  leurs  confrères» 

La  doârine  doit  être  à  ta  fois  uni-i- 
forme  dans  les  principes ,  &c  variée  dan9 
le  langage.  11  fàut  quMle  ait  un  point 
d'appui  de  (a  flexibilité,  dans  le  proba- 
Hlifme  ;  &  un  point  de  ralHement  pour 
fon  uniformité ,  dans  la  foumiffion  vouée 
au  Réîgime  j  &  que  le  Général  lui-- 
même  a  vouée  à  la  doftrine  de  la  So- 
ciété :  Utfaerit  canftitutum  in  Sacietate  » 
àc  httjuirmdi  rehm  fentire  oportere*         • 

C'eft  le  Régime ,  qui  par  la  connoil^ 
fance  des  cara&eres  éc  des  efprits  y  6^ 
en  leur  donnant  plus  ou  .moins  d*eflbr  ^ 
diftribue  les  rôles'  d'innovation  &  de 
déclamation  contre  les  no<iveautés,  de 
foamiJîon  8c  de  déibbéhrance;qui  fait 
niarcher  en  mefure  des  Ecrivains  mo- 
dérés ;  qui  pouife  en  avant  des  Ecrivain» 
fougueux,  &  les  fait  foutenir,  ou  leur  or- 
donne de  fe  replier  ;  &  qui  par  des  va* 
riation«  âc  ^e&  coacradin^oos' bsibile^ 


ttléQC  dirigées  >  maintient  l'imiformhé 
de  fyftème  y  Se  voile  les  myfteies  de  la. 
|)olitiqne,  . 

Tous  ces  reflbrts  ne  font  pas  réuni» 
enfemble  dans  les  ConRicutions  ^  ce  fe- 
'  roit  les  développée  ;  ilsibnt  cachés  dan^_ 
des  difpofitions  épacfes ,  pour  êf^e  mis 
en  jeu  par  ceux  qui  ont  le  timon  dit'; 
gouvernement.  L'obligation  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  de  la  Société  (i). 
eâ  la  loi  fupréme  :  le  J'éfuit^e  cqA  retufe- 
de  penfer  comme  TEglife }  doit.  être, 
fournis  à  penCer  comme    la   Société! 
L'uniformité  de  doârine  (^x)'t9ù  de  né-^ 
ce.flité  ab{blue>  kdo&pine  vei^«^e;eft 
d'une  refiburce  infinie  j,  &.  l'on  ne  peut 
fe  paflec  du;  Ptobabilifine  (5).  :  il  tient 
au  Réo^me  de- la  Sociéi^>qui  l-aipeuiTé 
au  dernier  excès  ^  pour  ifemire  lea  Je"** 
ibites  plus  accomiiiOjiatn^ifS  av^  les  e:x^ 
ternes  ^  &  plus  fovipiet  dana  kur  obéiC- 
fance  aveugle  à  teur  Supérieur  (4); 

La  Société  veui;  qu  on  fe  conformer 
aux  opinions  reçues  dans  les  Ecoles > 
catholiques  (5) ,.  &  en  mème^iems  elle 

(i)  Exam,  giner,,c,  3.  $.  11.  ^  tz,  pag.  544* 
Con/L  2.  e.  2,  §,  4.  pngi.  367.  Cotfi,  3.  c.  i.  «t 
Dtdar^O^  pag,  37J.  Cangr,  l.  uH^r»  6.  p4g^  456» 
Congr,  j.  bccr  6.  pag.  545.  Decr.  ffO»  n,  2.  p^ 
556. 

(1)  Con/i,  3.  <y.  K  J.  i^,  p*  37»  f&îttr  Zhclay,  O*  • 
P'  375'  Conji.  S.  a.  tfbftt^ecJkr.  iC.pi  476»  Cang^  fm, 
Dccr.  î;o..,n»  %•  p*  Î5'6. 

(3)  CongTi.  13.  ptfcr.  iJ.  ff»  <?67.  Congr,  iZ* 
JOtcr.  20.  /;.  695.  Voyei  N'OTE  LXXf/ 

(4)  Suaf»z  ,  it  Bittig,  Soc,  /.  4.  c^  f  y.  }»  U«- 
&  Jiq*  p,  ^40, 


fe  réferve  tfadopter  ou  de  rojetter  leg 
fentiraens  <le  VEglik  (i).  Elle  défend 
d'introduite  des  opinions  hardies  -8c  fo- 
litaire^^)  ;  mais  elle  lô  permet  avec 
l'aveu^HSénéral  >  à  coiiditioi}  toutç. 
fois  cfl^a  foi  &  la  piété  ne  feront 
point  en  dang?er.  Ge  (îorFeftif'étoi^in- 
difpenfable  ,  &  ce  fera  le  Régime  qui 
décidera  du  danger. 
:  PafTons  maintenant  des  objets  géné!- 
rauK  à  de  moindres  détails.  Les  Conftî*. 
tutions  n'ont  rien  négligé  ;  on  y  trouve' 
fou  vent  des  di(poficions  didées  par  la 
politique  &  par  rîntérèt  ,  qui  font  co- 
lorées d'un  motif  de  piété.  Ceft  ainfi 
''ip$B  pour  accepter  les  fondation^  fens 
i\)bliger  à  remplir  les  charges  ,  on 
donne  pour  raifon  que  It  miniiterë  des 
-Jéfuîtes  '  doit  être  gratuit. 

Lori^u'on  manqua  •  de  préteottes ,  tes 
tiiots^  à  la  plus  grande  glaire  de  Diiu, 
'^vtetment  au  feeoufs.  -L'étemelte  répé^ 
tition  de  cette  phrafe  (})  marque  l'one- 
tiôn  fle  h  grafee  ,  fôivant  un  jouteur 
Jéfuite  ;  tous  leis^éfprits  n'en  font  pad 
^éalement  édifiés:  Le  zèle  diftoit  ce 

(i)  Bxauu i^aur.  r.,-?.* §.  ii.f .  344.  jC^t^L  9. 
f-  I ,  «a  DecUr.  O,  p,  375.  Congr,  I.  interroge'  tf, 
f»  43»  6.  Congr.  5.  Decr.  ço.  n.  a.  p,  556. 

(1)  Us  qtti  pMfant  4nc0nfiiiiis,  Congr*  5.  'DecTp 
41-  n,  3,  p,  35^. 

f3)  On  y  tt^u^e  à  chacpie  ^e  tk  prefque  i 
chaque  lîgn^Us  paroles  fuiyantês  :  Pour  le  /aliit 
èes  âmes ,  pour  fefervîce  duprvcitain ,  pour  Uhon- 
neur  de  la  Majeflé  divine  >  pour  la  plas  grande 
«tcnrrde Dievu  BOuhvurs  ,  vie  df  fafnt  Igns^ce» 
UT.  3.  p.  318. 
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langage  à  faint  Ignace  ;.il  n'eft  p^  ton* 
jours  afTorti  aux  difpoiitions  qui  lui  ont 
éxé  fuggérées  pendant  fa  vie ,  ou  qu'on 
lui  a.,  prêtées  après  (à  mort.  ^^ 

Le  Général  peut  faire  not]^BteineQt 
éiQs  aumônes  ;  inais  encore  cH|p'éfens 
à  des  externes  ,;  pour  Ja  plus  grande 

gloire  de  Dieu  (i)* 

L'exemption  du  chœur  >  des  péni- 
tences &  des  mortifications  ,  eft  pour 
le  plus  grand  fervice  de  Dieu  (2,7. 
^  Le  Novice  qui  fe  dépouille  de  {es 
biens  &  de  fes  bénéfices,  doit  fe  laîflèr 
conduire  par  Ja  diredion  du  Supérieur  » 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu(})« 

Le  Vœu  que  feit  TEtujiiant  d'entrer* 
/dans  le  fan&uaire  de  la  Société  ,  de*fe 
tenir  dans  lechancel  ou  dans  la  nef» 
de  faire  des  vœux  folemnels  ou  non  fo- 
lemnels ,  d'en  faire  trois  ou  d'en  faire 
quatre  >  fuivant  le  bon  plaifir  du  Gé*- 
néral ,  eft  pour  la  pbis  gr^ndç  gloire  de' 
Dieu  (4). 

La  délation  mutuelle  &  refpionnage 
font  établis  (5)  pour  le  plus  grand  pro&t 
des  amps. 

La  manifeftation  forcée  des  confcien- 
ces  au  Supérieur  pour  l'aider  dans  le 

(t)  ConJL  p«  C  .4:  §.  7.  &  in  Dcclar.  V,  p» 
440. 

(1)  Exam.  gener^  e,  ^.  §.-6-  p*  341.  Çonfi.  5« 
C*  s^  §.  5.  p.  377.  Conjl.  6,  c.  3.  §.  ^  p,  4I1» 

(3)  Exam,  gêner,  c.  4.  §.  3.  fi*  ^rp»  34^* 

(4)  Exim.  gêner,  c,  l.  §.  10.  p.  341. 

(5)  Ex(inu  gêner,  c,  4.  §^  .S.  p,  347,  Coflg»  6ê 
^ccr*  32*  n,  2.  &  feq,  p,  578, 
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%bavemetnent  ^  eft  pour  la  plus  grande 
.gloire  de  la  divine  bonté  (  i  ). 

Les  vœux  fecrets ,  que  par  fédu Aion 
•on  &it  &ire  aux  Novicfl^  pendant  le 
tems  de  la  privation  j(x)  ,  ont  été  in- 
troduits pour  le  proHt.de  leurs  âmes. 

Dans  les  Univef fîtes  où  les  Jéluites 
'Clonnent  des  brades  >  on  pourra  difpentèr 
.certains  Ecoliers  de  Texamen  public  » 
pour  lajplus  grande  gloire  de  Dieu  (  ))• 

Les  Fondateurs  des  Collèges  parcid- 
f^ni  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  la 
Société  :  mais  s'ils  ne  Cbnt  fonda^urs 
jqu'à  demi  >  on  ne  Iqiar  donnera  qtrune 
participation  propartionnelle  (4)  >  fui* 
vant  la  mefure  que  le  Générai  réglera 
4ans  le  Seigneur. 

Si  Tinfàme  ^  Thomicide  ou  le  foible 
-d'çfprtt  font  aclmis  par  difpenfe  (5), 
c'eft  lorfque  la  Société  pourra  eu  tirer 
avantage  pour  la  gloire  de  Di«u. 

Si  le  Général  admet  à  la  probation 
avant  quatorze  ans  (6)  contre  les  loix 
de  TEglife  ,  c  efi  pour  le  plus  grand 
Service  de  Dieu. 

C'eft  one  qpuvre  très-fainte  que  de 
jhire  Taupiône  ^  la  S'ociété  .:  Opus  bom 

(i)  Exam*   gêner,   e,  4.  $.  54.  &  36.  p*  550* 

•  (1)  Exam,  gentr,  e,  4.  in  Declar,  E:  p,  342.' 
^onjl,  3»  c.  I.  in  Deelar,  T»  p»  ^76*  Confi,  \,  e,  4» 
§•. 6»  p,  4^6«  * 

•  <3j  Confi.  4.  c.  i.^.  in  DecUr,  E,  p,  39ij, 

(4)    Conji,  4.   cap,  4.  §.  5.  â*   in  Diclar,  £• 

X%)  Exam.  gentr.  cup, .%,  in  Deelar,  D,  p.  343» 
^onft,  I.  tf.  3.  in  Declar,  G»  &  H,  p,  3^2. 
(6)  Çpff/2.  !•  c.  3»ia  Dcdar.  K»  p,  362* 
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Mais  la  vraie  perfeâîon  confifte  àlaifler 

les  biens  donnés  à  la  libre  difpofitioa 

du  GénéraÀ  pour  le  plus  grand  avan- 

<tage  de  cette  Société^  qui  eft  toute 

coniacrée  à  la  plus  grande  gloire  de  • 

Dieu  (i)  >  au  bien  tinivcrlèl  &  au  iàlut 

des  âmes.  Si  un  Novice  veut  >  dans  la 

diifaibution  de  fes  biens  ,  favorifer  une 

«maifonde  l'Ordre  i>lutôt  qu'uae  autre^ 

•l^*eft  en  lui  une  imperfeftion  à  peine 

rtolénd>le  :^  cependant  s'il  jeft  rëfolu  de 

fefi^umettre  à  la  décifioo  du  Général, 

'X>u  xle  fon  Prépofiî  y  on  examinera  s*il 

-eft  permis  d'avoir  «quelque  égard  à  la 

r&ibleilb  (5)  de  cet  homme  charnel  » 

en  efpérant  que  la  bonté  de  Dieu  (up- 

pléera  à  ce  qui  manque  pour  fa  plus 

grande  gloire  &  pour  la  pcrfeâioo  de 

Fœuvre. 

On  tffouvp  d^autres  difpofitions  pief- 
*fts  en  elles*mémes  9  &  Qui  ont  un  motif 
exprimé  d'intérêt  ou  d'ambition  :  c'eft 
.principalement ^ea  ce  {xoiot  que  la  ^So- 
ciété diffère  des  autres*  Ordres  ,  lors 
même  qu'elle  a  des  règles  fenmables 
«aux  leurs. 

D'autres  Religieux  que  les  Jéfuites  » 

(ij  CûJigr.  a.  Vter,  y 6.  /r.  49S.  • 

?(2)  Exoptando  .majut  &  ufàverfaUus  iànimt  Sû~ 
ùeuuîs  ,  qvit  tota   ad   majorent  jDtei  'glarism  ,  ac 
unîverfaU  bonom,  &  utUitatem  .wiimanan  infiitt/Êài- 
£fi,  Cofift,  3.  r.  i.'$.p»j»«  37i« 

(/}  Sperando  quod  en  cejjahit  aliquanâo  ,  fitp^ 
pleiuque  divina  homtûu  »  quod  ad  fuam  majorem 
gforiam  »  &  nuqoHm  ipfius  perfeSionem  deejpe  ctr- 
aitur.  Co^fi,  p  c.  u  m  Dcdfur*  H.  p,  375. 
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t&ometteni  de  ne  point  accepter  de  Pré- 
acures  fans  le  commandement  du  Supé- 
rieur ;  (*)  ils  en  donnent  des  motifs* 
d'humilité  :  la  Société  déclare  qu'elle  ne 
reat  point  être  privée  des  fûjets  qui  ont 
deatalens.  (i)  La  différence  eftfeniible: 
la  promefle  des  autres  Ordres  tend  à 
réprimer  l'ambition  des  particuliers  :  le 
vcçu  qu'exige  la  Société  a  pour  objet  de 
fevorifer  l'ambition  &  Taccrofflement 
du  Corps» 

Le  Général  des  Jéfuites  eft  le  feul 
dont  l'autorité  s'étende  fur  les  Prélat» 
fortis  de  fon  Ordre ,  après  qu'ils  ont  ac- 
cepté le  gouvernement  d'un  Diocèfe» 
Ils  ont  fait  vœu  dans  leur  profeffion  d'o- 
béir en  ce  cas  à  fès  confeils,  ou  à  ceux 
du  furveill^nt  placé  de  fa  main  ,  fout 
certaines  conditions  aflez  obfcures.  Ne 
difputons  point  fur  le  plus  ou  le^  moin» 
d'obéiffance  qui  fera  due  à  ce  Général  , 
à  qui  les  Bulles  donnent  jurifdiâion  fur 
les  pertbnnes  même  exemptes,  etiam 
en  exemptas  :  examinons  de  bonne  foi ,  fi 
c*eft  la  politique  ou  le  zèle  qui  a  didé 
ces  précautions. 

Le  Confeffeur  d'un  Prince  eft  une  au- 
tre efpëce  de  furveillant  auprès  de  lui. 
Si  l'Evêque  Ex-jéfuite  a  promis  de  dé- 
férer au  moniteur  nommé  par  le  Géné- 
ral ,  le  Prince  eft  obligé  d'écouter  pa-» 

(*)  Voyez  NOTE  IX^ 

{1}  Ut  perpétua  feli»  Socletads  fiattts  confère 
^ttur.,»*  ne  Societas  his  hominîhus  ,  qui  ad  propo» 
fitum  fihi  Jf.nem  funt  et  neceJf^rU  9  priyecur.  Confia 
gOt  c,  unie*  §•  é«  /•  446* 

I 
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tîemment ,  &  de  prendre  en  fcnne  part 

(i)  tout  ce  que  fon  Confeireur  lui  re- 
préfentera  avec  liberté,  par  zèle  pour 
le  fervice  de  Dieu  &  le  fien;  (l)  &  le 
Confefleur  doit  confulter  fes  Supérieurs 
dans  les  cas  douteux.  (0 

Les  avis  du  Confefleut  ne  feront  point 
bornés  à  ce  qu'il  a' appris  de  la  conf- 
cience  du  Prince  par  la  voie  de  la  con- 
feffion.  Il  recueillera  les  bruits  publics 
(  4)fur  toutes  les  chofes  qui  exigent  remè- 
de ^/fcandales,  opprefTionsy  &  autres 
maux  qui  arrivât  fouvent  par  la  fiiute 
des  Miniftres,  o^fetorabentfurla  cont 
cience  du  Prince.  Mais  qu'il  n'accepte 
jamais  la  commiffion  de  faire  la  correc- 
tion aux  Miniftres  ou  aux  Courtifans , 
au  nom  du  Prince  :  (y)  &  s'il  s'élève 
quelque  difficulté  fur  laquelle  le  Prince 
jait  de  la  peine  à  fe  rendre  à  l'opinion 
de  fon  Confeffeur ,  celui-ci  l'engagera 

y 

(i)  Oriinat,  Gêner,  t,  2.  p,  i6i.  c,  ii.  de 
Confejf,  Principe 

(i^  Qjiod  ad  majus  Dei  ac  Principis  îpfius  ch» 
ftquium  in  Domino  judicaverit,  Ihid,  n,  8. 

(3)  Cum  Superioribus  in  dublis  cafibus  conÇul» 
tàndo ,  quia  Spiritûs  Dominî  direciio  ,  &  non  hu» 
mana  prudemia  y  proptiumve  judicium  utiluer  illu* 
minât,  n,   11. 

(4)  Sed  de  aliis  êtîam  ,  quét  hinc  inde  audiunf 
tur ,  remediumque  pojiulant  y  ad  inhibendas  oppref* 
Jioncs  t  minuendaque  fcandala  »  qua  prater  Prind^ 
pis  mentem  ac  volantatem ,  Minijirorum  fapè  culpi 
evenunt ,  &  tamen  noxa  profpuiendique  necejfitâs 
in  Principis  ipjius  confcientiam  revelvitur,  n,  8. 

•     (f)   ^^  fi  ^d  monendos  ,  rtprekendofque  Priti* 
*cîpis  nominc  Miniftros ,  &  Atdicos  interpretem  ai: 
hibcri  finau  n  6« 
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à  lai  adjoindre  deux  ou  trois  Théolo- 
giens, à  ladécifion  defquels  le  Confef- 
feur  &  le  Pénitent  doivent  Ibufcrire.  (  i  ) 
Il  ne  convenoit  pas  d'exprimer  dans  quel 
Qrdre  les  Confulteurs  leroient  choilis. 

Que  le  Confeireur  travaille  fans  cefle 
à  capter  la  bienveillance  du  Prince  pour 
la  Société  ,  &  'non  pour  fon  propre 
compte,  (i) 

Qu'il  ne  fè  mêle  point  des  compofl- 
tions  ou  traités  pour  parvenir  à  la  faveur 
ou  aux  emplois  >  pour  obtenir  grâce  ou 
juftice  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  en  ftyle 
de  Gour ,  faire  des  affaires.  On  ne  ré- 
prouve point  cet  ufage  comme  malhon- 
nête ;  on  dit  même  qu'il  peut  être  licite 
en  certains  cas  ^  (  3  )  mais  qu'il  fcanda- 
liferoit  dans  un  Confeffeur  Religieux* 

S'il  a  du  crédit  >  qu'il  le  cache  foî- 
gneufement  9  parce  que  la  haine  qui 

!)ourroit  en  réfulter  pour  la  Société  ^- 
broit  un  grand  préjudice  pour  elle.  (4) 
Plus  il  aura  de  crédit  9  moins  il  doit 
écrire  aux  Miniftres  en  fon  nom  ;  mais 
û  la  religion  ^  la  piété  L'exigent  >  & 

(i)  Ut  id  fiât  «  quoà  UU  facîendum  tffc  àecr&* 
rerint,  «.  9. 

(2)  Semper  Infiflat  ,  tu  Prîncipem  henevolum  ae 
propenfum  haheat  erga  Societatem  ,  &  non  erga  pri* 
vatam  fuam  pcrfonam»  /z.  12. 

(3)  Cum  talia  etîam  in  cafihus  licitts  Jeanial^ 
^ffefoUant ,  fi  à  ConfeffanOf  prafertim  RcUgiofo  , 
troHari  videantur.  n.  f. 

(4)  V'idcat  etiam  atque  etiam ,  ne  fuboriatur  opi" 
nîo  ,  quafi   ipfc   muUum  pojjît  ,  &  Principem  pro 

arbitrio  juo  regat proindc  quamvis  retvfâ 

aliquid  pojfet  y  opiiJoncm  tamcn  illam  vitarc  dclcw 
nunu  7, 


r%ie1e  Supérieur  l'approuve  ,  îl  doit  efU 
j[ager  le  Prince  lui-même  (  i  )  à  écrire  8c 
^  ordonner  fur  Taffaire  dont  il  s'agira. 

Celui  qui  eft  demandé  pour  ConfeC- 
ieur  ftable  &  perpétuel  »  doit  repréfcn* 
ter  qu'il  eft  obligé  par  Wnftitut  (v)  i 
demander  Ije  confentement  de  fon  Pro- 
vincial . 

.JLe  ProvinciaUavant  que  de  donner  fon 
confentement  >  doit  par  lui-même  ,  par 
le  Confc  fleur  ou  par  tout  autre  >  mon- 
trer au  Prince  la  préfente  Inftruftion, 
pour  lui  mettre  en  notice  ce  que  la  So- 
,ciété  exige  dii  Père  (pirituel  qu'elle  lui 
accorde  avec  plaitîr  ;  mais  avec  réferve 
exprefle  au  Général  de  la  faculté  de  le 
.change/,,  .(0  &  de  dUpofer  librement 
4e  fa  perfonpe^  comnie  de  tçus  autres. 

Lorfque  la  gloire  de  Dieu  ne  permet- 
JTra  poiiit  à  la  Société  d'écarter  ce  far- 
deau y  op  cpnfultera  <l&ns  le  choix  du 
Confefleur  le  bien  des  Princes  &  des 
peuples ,  &  l'intérêt  de  la  Société ,  iu 
tendu  que  ce  qui  fe  pafle  dans  une  Cour 
lui  attîre  fouvent  bien  dcîs  affaires  (4) 
^dans  d'autres. 

{i)Sed  uhi  pîa  res  ^ret  >  ac  Supertûris  judUiê 
mtcejfaria ,  curft  >  ut  rrinccps  ipfc  de  ilU  fcrUtat 
/kut  imperet,  »,  6. 

^1^  Num.  14. 

13;  Modcfti  quldtm,  fgd  plane  ,  ^^ue  perfpi^ 
^îfdemjîgnificet ,  etjî  ex  animo  permittimus  ,  ut  ejus 
Patris  opéra  ad  fpiriualem  fui  eonfolationem  pr9 
lihito  utantur  ;  intellîgant  tamen  futuram  femptr 
in  potefiate  Superïorum  f  cum  illis  vifum  fuerit 
mutatîonem  t  &  liheram  Patris,  ui  &  atteroruM 
pmnîum ,  difpofitionem.  n,  14m 

La)  Cupt  ^ncidant  fapè  cafus  ,  in  quitus  p^^^t 


Oh'  fent  bien  que  la  Société  pour  ht 
gloire  de  Dieu  fe  chargera  toujours  avec 
empreflement  de  cette  fondion  épineu- 
fe ,  &  qu'elle  employera  même  toute 
forte  de  moyens  pour  en  délivrer  les 
autres  :  on  comioît  en  ce  genre  des  preu- 
ves de  fon  2éle  qu  il  eft  difficile  d'ou- 
blier. Elle  voudroit  bien  s'attribuer  te 
choix  du  Confefleur ,  mais  ce  point  eft 
de  trop  grande  conféquence  :  elle  les  a 
changés  quelquefois  ;  le  Père  Cauffin , 
Çonrefleur  de  Louis  XIII.  en  eft  un 
exemple ,  fa  lettre  au  Général  Vitellef- 
chi  manifefte  les  caufes  de  ce  change^ 
ment. 

On  ne  connok  point  d'Ordre  qui  aie 
&it  un  chapitre  exprès  d'inftrudiona 
pour  les  Coxifefleurs  des  Rois.  Celles- 
ci  m'ont  paru  mériter  d*être  expofée« 
fous  les  yeux  de  la  Cour  :  c'eft  un  oi*- 
vrage  d- Aquavi va*  ^  approuvé  par  la 
4xiem6  Congrégation; 

On  recueille  des  Conftitutîons ,  qu'il 
hut  préférer  les  grands  aux  petits ,  8c 
ks  riches  aux  pauvres  :  la  maxime  de 
ménager  les  grands  eft  infinuée  en  plu** 
fieurs  manières. 

Le  Corps  des  Profès  doit  être  princU 
paiement  -corapofé  d'hommes  fçavaus  ; 
il  y  a  mille  bonnes  raifons  à  en  donner  ; 
celle  qu'on  apporte  eft  qu'ils  auront  plut 
de  crédit  auprès  des  Princes,  (i)  de* 
Grands  &  des  peuples. 

Mlia  incommoda  SocUtas  i  unius  îoci  caufâ  ,  in  aSSt 
^^lurihus  non  levia  damna  fufiineat,  n%  I. 
(i)  Confit  Sb  Cr  l«  ia  P^cUr*  Àk  f .  424- 
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Le  Provincial  doit  avaîr  foin  d'écrire 
aux  Princes  &  aux  Grands,  (i)  pour 
conferver  leur  bienveillance. 

Les  femmes  (i)  ne  doivent  point  en- 
trer dans  les  Maifons  &  Collèges,  à 
moins  qu'elles  ne  foîent  diftinguées  par 
leur  charité,  (3)  ou  qu'elles  n'ayent  de 
l'autorité  avec  un  certain  degré  de  cha- 
rité. 

On  ne  doit  point  vifiter  les  femmes  > 
fi  ce  n'eft  par  néceflité  ou  dans  Tefpé- 
rance  de  très-grand»  fruits.  (4)  On  fe 
plaint  dans  l'inrtruâion  des  Confefleurs, 
<0  que  ces  vifites  multipliées  font  oc- 
cafion  de  perte  de  tems&:  de  diffipation: 
cependant  on  obferve  que  la  façon  d'a- 
gir connue  de  la  Société,  le  foin  d'évi- 
ter le  reproche  d^impoliteffe ,  la  recon* 
iioiflance,  rendent  fouvent  ces  vifites 
néceflaires. 

On  prend  donc  le  parti  de  décide^ 
quelles  font  tes  fèmmes  dignes  de  rece-< 
voir  ces  marques  d'attention.  Trois 
chofes  font  requifes  :  n.  que  ce  foit 
une  femme  de  qualité  ou  du  premier 
rang ,  cet  honneur  ne  devant  point  être 
fait  à  des  dévotes  du  commun  ,  devotù 
iujufcumque  grades  :.   (6)  qu'il  fuffira 

!i)  ReguL  Soc.  Provine»  T,  2.  p.  120.  «»  ai. 
2)  Conft,  3.  c.   I.  §.  14.  p.  ypu  Reg,  Pntpof» 
T*  2.  p,  96.  n.  73. 

(3)  Si  illa  tximiâ  charîtate  ,  vil  au^oritatt  fimul 
eum  charitate  ejfent   confpieua,  Cqnfl,  %,  c*  i*  Vk 


4)  Reg,  PrapoJ  T.  -2.  p.  96.  n,  72. 

5)  Infl»  3.  pro  Confcff,  T,  1,  v,  309  , 
6j  Cum  fatii  pojlm  in  no/tris  EqcI^'is  »  * 
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lie  les  infhiiire  dans  les'Eglifesparla  voie 

de  la  Confeffion ,  &  par  des  entretien^ 
pieux  ;  i^.  que  cette  femme  de  qualité ,  * 
ou  du  premier  i*ang ,  ait  rendu  des  fer* 
yices  importans  à  la  Société ,  ou  répan- 
du fur  elle  des  bienfaits  ;  }^.  que  le  mari 
&  les  parents  ne  voyent  pas  de  mauvais 
œil  les  Jéfuites  dans  la  maifon.  Sur  ces 
règles  le  Provincial  dans  fes  vifites  >  les 
Confulteurs  ouis ,  (i)  fixera  la  lifte  des 
Dames  qui  doivent  être  vifitées. 

Dans  les  Miffions  on  doit  préférer  les 
lieux  où  le  peuple  eft  bienfeifant  envers 
la  Société  ;  on  doit  s'attacher  aux 
Grands  (  i)  &  aux  Prélats ,  parce  qu'il 
en  réfulte  un  plus  grand  bien  univerleh 

tonpjjionihus  9  &  plis  coîloquiîs,  &juvari&  infiruU 
JbitU 

(l)  Volumus  >  cum  Provlncialls  vîfitût  fingula, 
toiUgia  >  auditîs  Confultoribus ,  defignet  cas  >  qui» 
bus  fine  offenfioru  ,  prater  circumfiantias  jam  dh^ 
tas  ,  id  negari  non  dthcat,  Ibid, 

(x)  Il  y  a  deux  vers  Ângloîs  fort  connus  »  tfjà, 
acculent  les  Jéfuites  de  n'avoir  jamais  bâti  d'Eglife 
dans  une  terre  (lërile.  Ubi  magis  debemus  ,  ui  în 
locls  îllis,  in  quihus  domus  vcl  colUma  Societatis 
funt ,  vel  aliqui  ex  eâ ,  qui  fludent ,  &  beneficentiâ 
populi  juvantur ,  (p paria  ejftnt  cotera  ,  qua  ad 
fpiritualem  profectum  atUnent  )  magis  conveniret 
aliquos  nojlros  operarios  verfari ....  qtiia  ^onum  >. 
f I/o  univerfalius »  eb  divinius  eft,,,.  oie  fpiritualc 
auxilium  ,  quod  hominihus  magnis  5*  publicis  » 
(  five  fxculares  ut  Principes  ,  Domiai  y  Maf^iftra» 
tus  ,  vel  juftitia  Miniflri  ;  Jive  Ecclefiaftici  illi 
fint  ,  ut  Pralati  )  quodque  viris  doSrinâ  &  au3o»  , 
ritate  eminentioribus  confertur  ,  majoris  momenti 
ejfe  propter  rationem  eandem  boni  univerfalioris 
exifiimandum  eft,  Conft,  7.  c,  2,  &  in  Deelar,  D^ 
pag,  41$. 
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La  fevenr  du  S.  Siège  eft  l'iriterèt 
prédominant  de  la  Société  >  (  i)  &  après 
elle  la  faveur  des  Princes  y  des  Grands 
&  des  perfonnes  d'autorité*  On  doit 
s'attacher  à  cultiver  leur  bienveillance , 
&  à  détourner  leur  haine  9  non  par  la 
crainte  des  contradiâions  9(2)  mais 
pour  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu.  Le 
Provincial  &  le  Reftéur  du  Collège  au* 
ront  un  foin  particulier  de  conferver  les 
amis^  &  de  regagner  les  ennemis,  (j) 
Les  amis  puiflans  font  ceux  qu'il  faut 
principalement  cultiver  ;  &  les  ennemis 
dont  il  faut  défarmer  la  haine»  font  ceux 
qui  ont  de  l'autorité  •  komines  non  vul** 
garis  auUoritatis,  (4)  Aucun  genre  de 
fervice  ne  doit  être  oublie  à  cet  effet , 
muîlum  officii  genus  pnetermittant.  f  5  } 

Jamais  Ordre  n'a  parlé  fi  fouvent  oans 
ies  Réglés  9  de  fes  amis  &  de  fes  enne^ 
mis. 

Les  moyens  humains  ne  doivent  point 
être  négligés  par  la  Société  >  ce  font 
des  inilrumens  de  la  gloire  de  Dieu* 

(i)  Imprîmîs  confervetur  henevoUnda  Sedis  Apof' 
koîictt  ,  eut  peculiariter  infervire  débet  Societas  ; 
/icindè  Princîpum  fxcularîum  ,  &  Magnatum  ,  ac 
primarla  nucioritatis  hominum.  Confia  lo.  c.  unie^m 
in  Declar,  B.  p,  448. 

(2)  Idque  non  timoré  contradiBionum  ,  vel  quoâ 
ajperiùs  quidquam.  nohîs  inde  pojfet  accldere  ;  fed 
Ht  per  hujufinodi  hominum  henevolentiam  ,  magîs 
in  rehus  omnibus  Dei  ohfequium  &  gloria  crefcatm 
fb  d, 

(3)  Confl.  4.  c.  10.  in  Declar,  C,  p,  394,  Reguli 
Proyinc.  T.  2.  p»  86.  «.  95. 

^4^  Regul.  Recl,  T.  2.  p,  103.  n»  j^, 
{})  ReguU  Mijfiottf  r.  2.1f  •  143.  0»  J7^ 
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Cans  le  chapitre  qui  a  pour  titre  >  23f  ç 
moyens  de  confervtr  ér  d'accroître  le 
Corps  de  la  Société  dans  un  état  fiori/L 
fint,  on  compte  parmi  ces  moyens  na- 
turels ,  le  vœu  de  n'accepter  aucune  di- 
gnité fans  l'ordre  du  Supérieur ,  &  celui 
de  fe  foumettreaux  confeils  du  Général» 
quand  on  aura  été  rorcé  d'accepter  une 
Prélaiure  ;  l'uniformité  de  doctrine  >  Ta- 
midé  des  externes  f  la  modération  dans 
les  travaux ,  le  foin  de  la  fanté ,  l'ufage  • 
prudent  des  privilèges ,  &  enfin  l'exade 
impartialité  dans  Ic^  querelles  des  Print 
ces. 

Quelques  divifions  (i  )  qui  agitent  les 
Potentats ,  la  Société  doit  être  neutre  : 
il  ne  faut  point  qu'on  apperçoive ,  ni  qu'il 
y  ait  en  effet  la  moindre  pente  dans  le 
cœur  pour  un  parti  plutôt  que  pour  un 
autre.  La  Société  ^  par  un  amour  uni- 
verfel ,  doit  embrafler  toutes  les  parties 
belligérantes  dans  la  charité  en  Jefus- 
Chriîl. 

Et  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
que  tou*  fe  fouviennent  qu'on  doit 
montrer  &  fentir  une  afFedion  égale 
pour  toutes  les  nations  :  Nationes  omncs 
fart  affè^u  ampUBenda.  (i) 

[i)Tn  tpfa  vero  Societate  nec  fit ,  nec  fentiatur^ 
ûnimorum  propenfio  ad  partan  alterutram  faclio» 
nis ,  yM«  effet  f'ortaffis  înter  Principes  vel  Dominos 
chrifii^nos  :  fed  fit  potius  quidam  univerÇalis  amor  » 
^ui partes  omnes  {licctfi  i  invicèm  contraria fint^ 
in  Domino  noftro  ampleclatur,  Conft,  lo.  c.  uniç^ 
5.  II.  p,  447. 

Simrm.  Conft,  T.  o..p<^'j^.  «.  4J. 

(2)  ReguU  comm^  i,  a»  p,  .77,  ».  ^a. 

If 


10^ 

La  dextérîté  (  i  )  eft  recammandéri 
totis  ceux  qui  ont  des  affaires  à  traiter 
au-dehors.  On  doit  être  foigneux  de 
parler  ^yec  pureté  la  langue  vulgaire 
dans  le  Pays  qu'on  habite  :  Bouhours(i) 
prouve  par  les  CônlHtutions  y  que  c'eft 
un  devoir  de  règle  dan§  la  Société.  II 
feut  qu'un  Jéfuit^aic  de  la  grâce  ()) 
dans  ledifcours,  de  la  politelTe  (4)  & 
de  Tentregent  :  j%  ne  trouve  point  de 
mot  quiexrrime  mieux  cette  forme  dans 

*  les  prt)cédés»   cette  façon  d'agir,  de 

iKonverfer  avec  les  hommes,  (5)  cette 
manière  de  traiter  les  hommes  &  de 
traiter  avec  eux  ,  dont  il  eft  parlé  fi  fou- 
vent  dans  les  Confticutions.  ^ 

La  Société  a  fur  tous  les  points  de 
conduite  ,   d*a>llminiftration  ,  &  même 

.  fur  les  pratiques  de  religion ,  des  ru- 
briques qu'elle  s'eft  faites ,  &  qui  ki 
font  propres  :  c'eft  ce  qu'on  exprime  par 
ces  mots  :  »  Selon  l'ufage  de  la  Société  > 

^  »  félon  fa  manière  de  procéder ,  confor- 
»  mément  à  llnftitut,  ctmfbrmément  à  la 
y>  manière  d'agir  ufitée  danslai^ociété»  » 

(1)  Confi,  7.  f.  2.  m  Declar%  L^  p,  420,. 
Ccnfl,  9.  c»  6.  §.  J2.  p,  j^j^ 

Conft.  10.  c.  i..§.  3.  p*  44^ 
T»  2.  pag.  jr3.  §.  5.  /?.  64.  §*  I.  pag,  66*  Ç.  /• 
fog,  144.  §f.  I. 

(2)  Confi,  4.  c.  ^.  §.  3- . . , .  Vie  de  faînt  Ignace» 
L  5»  p.  205.  &  fuiv. 

(î)  Sermonh  gratîa  y  ad  agendum  cum  proximtf 
fcmeceff'aria,.  Conft.  i.  c,  2.  §.  9»-/7.  3^0. 

(4}  Moâus  agcndl  SocUtatîs^,...,  »  &  dSicUnoM 
rufiicitith,   T.  2.   p.  300.  n,  9. 

(5)  Conft.  4.  r.  8»  §,  ^^  /7»  590»  C^nft^  7.  c*  1» 
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Toutes  ces  rubriques  pen  connues  des 
ex;ternes,  fàvorifent  bien  des  équivo- 
ques 8c  des  reftriftions  mentales*  La  So- 
ciété a  une  méthode  uniforme  pour  maj>- 
cher ,  une  méthod^  pour  contrafter  * 
pour  accepter  les  fonda|ions  y  pour  prê- 
cher, pour  confeflTer  ;  mais  elle  s'accom- 
mode ,  quand  il  le  faut ,  aux  ufàges  des 
lieux ,  à  lexception  de  la  méthode  pour 
contraârer  9  dont  il  paroit  qu'elle  ne  (e 
départ  jamais* 

On  ne  doit  point  dans  les  Sermons 
amufer  les  auditeurs  par  des  plaifante- 
ries  burlefques,  (  i  )  ni  mettre  (bus  leurs 
yeux  des  figures  &  des  repréfentations 
pour  exciter  la  terreur  &  les  larmes  y  à 
moins  que  le  Supérieur  ne  le  juge  utile 
pour  rédification  ,  relativement  à  la 
difpolition  du  pays.  ' 

Le  Prédicateur  doit  éviter  de  blefler 
les  Princes  >  les  Magiftrats ,  les  Prélats 
&  autres  eccléfiaftiques  par  une  cenfure 
direfte ,  attendu  qu'on  retire  peu  d'uti- 
lité de  pareils  fermons.  (2)  Le  Code 
Jéfuitique  ne  préfente  jamais  de  maxime 
fixe ,  toutes  ont  leur  exception  dans  la 
volonté  du  Supérieur ,  ou  dans  la  nature 

(1)  Ne  facetlls  ant  inutilium  rerum  narratîone 
conctonem  contemptibiUm  faciant-^  ilfve  auditores  ad 
rifum  moveant  ;  vel  contra  ,  ut  ad  fletum  excitent  , 
fvecianda  aliqu<i  populo  proponant ,  à  commimi  in 
Oûcietate  conctonandi  confuetudine  aliéna  »  nifi  in 
dliquo-  pecttliari  cafu  ad  commuAeni  adificationem 
perùnere  Superior  ,  pro  ratione  loci  ,  judicdreu 
Rez»  Concion,  T.  i,  p,  140.  m  16,  • 

(2)  Nihil  utilitatu  percipi  ex  iis    lonctomhus^ 
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feul  Prépofé  du  Général,  n'entraîne 
bien  des  inconvéniens.  Elle  donne  lieu 
à  des  emprunts  obfcurs  6c  clandeAins, 
pour  fournir  des  contributions  au  Def- 
pote  ;  on  épuife  les  maifons  ;  on  les  fend 
infolvables  ;  on  continue  les  emprunts 
dans  l'état  d'infol  vabilité  qui  eft  inconnu 
aux  Religieux  de  la  maifon,  au  public, 
&  aux  créanciers.  Les  emprunts  par  af^ 
femblées  capitulaires  dévoileroient  ce 
myltere;  on  démêleroit  ceux  qui  ont  la 
colleâe  pour  objet  ;  le  public  feroit  inf- 
truit  ;  des  dettes  trop  multipliées  don- 
neroient  de  l'ombrage  ;  les  créanciers 
ieroient  fur  leurs  gardes. 

D'autre  part ,  cette  forme  de  con- 
tra âer  par  le  miniftere  feul  du  Général, 
^  fous  fa  dépendance ,  laiflant  dans  le 
nuage  la  validité  de  plufieurs  contratt, 
eil  adbrtie  à  la  maxime  favorite  de  la 
Société  ,  qui  eft  de  lier  les  autres  en 
évitant  de  s'engager  :  maxime  qu'elle 
pratique  avec  tous  ceux  qu'elle  reçoit, 
&  jufques  dans  leurs  vœux  folemnek; 
cu'elle  met  en  œuvre  dans  toutes  les 
fondations  faites  en  fa  faveur ,  &  autant 
qu'elle  peut  dans  tous  lés  aâes  qu'elle 
pafle.  La  ratification  de  tous  les  con- 
trats iraportans ,  réfervée  (  i  )  au  Général 
fuivant  l'Ordonnance  d'Aquaviva  ,  a 
iété  d'un  merveilleux  ufage  dans  cet 
objet  :  on  cache  aux  parties  que  le  con- 
trat demeure  en  fufpens  jufqu'à  la  rati- 


t  ' 


(i)  In  rehus  misons  momentt  ,  ratificationeM 
Prapofieo  ^enerali  refervet,  Inftr^  pro  ReSt,  T,  2« 
f.  343.  «.  8..   ..  •  ^ 
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ûoLÛon  ;  (  i)  on  la  t^it  envifager  comtnd 
précaution  ftirabondante  pour  la  plu» 
grande  validité  d'un  aâe  conforomé*; 
h.  ratification  promife  eft  toujours  fuf- 
pendue  ;  le  contrat  paffé  avec  cette 
Ville,  pour  fon  Collège,  en  eft  un 
exemple. 

Nul  ne  doit  engager  un  Prince ,  oti 
une  Communauté  ,  à  demander  un  Jé- 
fuite  par  écrit  ou  de  vive  voix  :  mais 
il  le  |iourra  ,  après  avoir  preflenti  en 
fccret  le  Généra^  (i) ,  &  de  fon  agré- 
ment. Il  faut  ménager  au  Général  l'a- 
vantage d'accorder  une  grâce  ,  &  lui 
'  épargner  Tembarras  d'un  refus. 

Dans  des  lettres  écrites  à  des  externe» 
au  nom  du  Général ,  le  Secrétaire  doit 
obferver  que  tout  refpire  la  piété  relU 
gieufe  de  l'Ordre  j  reiigiofam  Societatis 
fietatem  femper  oleant  (5).  On  trouve 

Eir-tout  des  recommandations  (embbk- 
les  ,  qui  marquent  plus  Toftentation  de 
piété  que  la  vraie  piété. 

(i)  L'Ordonnance  <f  Aquavîva  dëfend  de  profftet» 
tre  léeérement  cette  ratification  ;  elle  veut  qu'on 
avertîSe  les  Parties  que  Tobligation  de  la  Société 
^  eft  furpendue  jufqu'à  la  ratification.  Nec  îtlam  te*» 
*.  intre  promîteat  ;  jed  clarè  JIgnificet ,  fufpenfum  ma» 
nere  contraBum  ^  donec  obtenta  fuerit.  ïbid.,,  C'^ 
le  contraire  que ronpratiqne  communément» 

(1)  Jffinc  planum  pt ,  prokihen  ne  quis  Priricîpent 
'  vei  Communitstem  ,  aut  homînem  guemvis  mftgnof 

*  AuHTÎtatis  ,  ad  fcribendum  Superiori  ,  vel  verho 
tenus  petendum  aîiquem  de  Societate  moveat  ^  nifi 
prias  cum  Superiare  communlcatâ  re  ,  hanc  ejife 
îpfins  volnntatem  întellexerit»  Confia  7»  cap»  2»  iof 

*  beclar.  C  p,  4«o. 

(3)  r,  jz.  p.  j8.  n.  Sl^ 


.i'3»' 


zo9 

'  Si  l'on  renvoie  un  fujet  >  il  eft  bon 
«[ue  les  externes  s'édifient  y  en  obfer- 

.vant  que  1  Ordre  ne  tolère  point  ce  qiii 
ne  doit  pas  être  toléré  (i). 

Il  fera  bon  de  rendre  ou  de  ne  p2ts 
rendre  raifon  du  renvoi  ,  d'en  rendre 
raifon  plus  ou  moins ,  en  commun  ou 
en  particulier,  fuivant  le  degré  de  ré- 
putation &  d'eftime  dont  le  fujet  jouif- 

.foit ,  &  le  degré  d'affedipn  qu'on  avoit 

.pour  lui  dans  la  maifon  &  au  dehors. 

.Cette  mefure ,  comme  on  voit ,  eft  prife 
dans  la  politique  plus  que  dans  la  cha- 
rité (2). 

En  transférant  un  fujet  d'un  leu  à  un 
autre,  il  faut  fe  comporter  avec  lyie 

.  telle  prudence  dans  le  choix  des  moyens, 

•  que  ceux  à  qui  on  Tenleve ,  augmentent 
d'attachement  pour  la  Société»  plutôt 
qu'ils  n'en  reçoivent  de  mécontente- 

^inent(})- 

L'oftice ,  le  chant  &  les  proceffions 
doivent  être  régi  s  fur  refpoir  d'attirer 

.  Je  peuple  :  les  Jéfuites  en  font  difpen- 
fés  par  privilège  ;  ils  s'y  foumettent 
quand  il  le  faut ,  pour  amener  la  foule 

',  dans  leurs  églifes  :  qaatenus  judkaretur  , 

.qubd  pofulus   ad   magis  frequentaadas 

SConfi.  2.  c,  3.  §.  10.  p.  368. 
Reddere  raeionem  c.:ufarum  ,  propter  quas 
nlijU's  dimittitur  ,  vel  non  re  idere  ,  in  comjffuni , 
vel  m  particulari  ,  magU  vel  minus  convenUt  : 
prout  is  qui  dimittitur  ,  in  majoti  vel  minori 
exijiimatione  &  magis  aut  minus  domi  &  forts 
charui  fuerit.  Confia  2.  cap,  3.  in  DecUrr  fn 
fag.  369. 

(3)  Conji,  7,  c,  7n  in  Dcdar,  H,  p,  4^, 


iûfffij^ones  i  eonciones ,  éfUBtontifnâ^ 
'veretur  9  ty  non  ultter  {i}^  Le  bien  fpi** 
rituel  des  âmes  eft  le  prétexte,  &  peut- 
être  le  motif  de  ces  régleraens  :  croit-on 
que  la  vaine  gloire  ne  s'y  mêle  pas  ? 

Il  eft  reconnu  dans  la  Société,  que  la 
vaine  gloire  (  i  )  eft  un  principe  adif  pour 
exciter  aux  chofes  louables;  c'eft  pour- 
quoi on  prend  foin  de  partager  entre 
pluficors  fhonneur  des  adions  éclatan- 
tes.(})  LeSupérieur  doit  faire  ce  partagCf 
&  ne  pas  fe  les  réferver  à  lui  ftul ,  ni 
vouloir  remplir  par  lui-même  tout  office. 
Cette  inftruâion  fage  eft  d'Aquaviva.  ' 

Lorfqu'on  rencontre  dans  les  Miffions 
«n  Religieux  d'un  autre  Ordre ,  il  faut 
lui  marquer  bienveillance  >  6c  le  gagner 
dans  le  Seigneur  ,.  autant  qu'il  fera  poC- 
fible  (4).  Le  ton  de  cette  inftrudion 
fait  fentir  la  fupériorité  que  les  Jéfuites 
«attribuent  fur  les  autres  Ordres* 

Ils  doivent  avoir  dans  leurs  Coflégef 
ries  amis  qui  les  protègent ,  mais  ^vitef 

(i)]CoMji.  6.  c.  3.  in  Declar,  B.  p,  413.  Congr^ 
X.  Decr.  39.  o.  464.  Congr,  j.  Decr,  55.  p.  J14. 

(1)  Ce  n'eu  pas  pëchë  de  foi  ,  de  convoiter  la 
^aine  gloire  ;  ains  une  chofe  indifférente  ;  de  même 
<Iue  cîe  convoiter  de  Targent,  Tolet  »  inftru^.  des 
Prêtres ,  1.  8.  c.  6.  n.  y. 

(3)  Prcuerea  non  faciant  rpjt  quotjut  omnia  ptf- 
fe  i  &  prafertim  not  iliores  aéiones  ,  fed  dividant 
cas  cum  fuis,  InftruH.  ad  Provinc,  4.  f.  2.  /;.  312a 
A.  4.  col.  2. 

(4)  Ubi  Reli^ofos  cujusVihet  Ordinis  nancifcun^ 
tkr,  omnem  in  illos  benevolcntitt  jignificationem  d<m 
clarare  fluieant  ;  eofque  in  Domino  ,  quoad  fieri 
foujl  ,  lucrifactrff  Ififiru^^  ai  Frovinc^  l%*  f.  % 
f*m*n,  u* 


le  nom  de  Piotefteur,  qui  femble  attri- 
Ixier  une  foixe  d'autonté  (  i  )*  Les  Jé- 
foites  n'oublient  rien  pour  fe  faire  des 
amis  dans  le  (kcré  Collège  ;  leurs  Hif- 
toriens  fonr  l'éloge  de  divers  Cardinaux 
qoi  leor  ont  été  entièrement  dévoués  ; 
mais  ils  n'ont  point  de  Proteâeur  en 
titre  comme  les  antres  Ordres  :  la  ma- 
jefté  de  la  Société  en  feroic  bleffée. 

La  noblefTe  y  les  hcheiTes  ,  en  les  dé- 
tachant de  tont  antre  mérite  ,  ne  font 
pas  des  titres  fuffiiâns  pour  être  admis 
dans  la  Société  :  mais  ces  confidéfations 
aident  merveilleufement  à  (aire  recevoir 
ceux  qui  ont  d'ailleurs  l'idonéité  re- 
quife,  parce  que  Dieu  en  retire  (a  gloire 
éc  l'édiâcation  du  prochain  (z). 

D'autres  qualités  extérieures  font  en- 
core des  véhicules  pour  la  réçeptiont 
U  en  eft  de  même  dans  Téleâion  du  Gé« 
néral  :  la  nobleiTe^  les  richeflës  font  pan- 
cher  la  balance  (3)9  pour  lui  donner  plus 
d'autorité  au  dedans  &  au  dehors»  Oa 


(i)  Congr.  I.  Dicr.  m.  p.  47S. 


[2)  Quatenus  tamen  ad  étdijicationem  fâchait  t 
reddunt  magis  idoneos  ,  ut  admittantur ,  qui  fine 
ipfis  mlioqui  effznt  idonei  propter  dous  alias  fra- 
dictas,  •  ••  Quét  tamen  metifura  omnihus  in  rehus 
teneri  dcheat,  unHio  divine  Sapiehtiit„:docebit*- 
Confl,  I.   r.  a.  §.  13.  p,  360. 

(3)  Externa  cenfentur,  nohilitas  ,  divitia  qttds  in 
fctcuîo  hahu'it ,  honor  &  fimilia  ;  &  horum  y  catcris 
paribus  ,  aliqua  ratio  efl  hahenda.  Confia  p*  c,  1* 
in  Dsclar,  C.  p,  436.  Congr.  i.  interroge  §•  ï3» 

.  pag  456.  * 

L'avantage  même  de  la  figure  n'eft  point  néglige» 
pour  la  décence  &  Tédification  ,  dejpecie  externe 
ad  dcccniiam  &  adificationem  idorua*  l^^»  §•  ^^* 


éelire  dans  le  Général  un  grand  cou- 
rage &  une  grande  ame  j  &  Ton  veut 
furtout  qu'il  foir  prêt  à  braver  mille 
morts-pour  le  bien  de  la  Société ,  pto 
Sociètatis  bono  (i).  Cette  expreffion  n'a 
point  échappé  au  hafard  ,  elle  eft  réflé- 
chie &  répétée  dans  \ts  Conftitutions 
&  dans  les  Congrégations.  La  difpofi- 
tion  au  martjrre  pour  le  bien  de  la  So- 
ciété ,  eft  eflènt\.eile  dans  le  Général.' 
On  ne  peut  rien  exiger  de  plus  >  & 
après  l'exemple  du  Monarque  il  eft  évi- 
dent que  tous  les  Jéfuites  doivent  être  > 
comme  autant  de  Dg:ius  ,  prêts  à  ré- 
pandre leur  fang  pour  l'intérêt  du  Corps. 

La  Société  marque  en  plulieurs  lieux 
fa  reconnoiflànce  envers  ceux  qui  ont 
bien  mérité  d'elle  ;  &  lorfque  dans  la 
CongrégationVI  elle  accorde  à  la  France 
tm  Affiftant  qui  avoit  été  d'abord  refufé  , 
elle  déclare  que  c'eft  en  feveùr  des  mé- 
rites diftingués  du  Roi  &  du  Royaume 
de  France  à  fon  égard ,  &  de  leur  atta-  . 
chement  pouf  elle  (z)  ...  Il  eft  impoffif 
ble  de  mettre  plus  de  dignité  dans  l'ex- 
preffion. 

La  Société  doit  par  prudence  s'ac- 

(l)  Paratijfzmus  ,  curti  opus  effet ,  ad  mertem  pra 
Soci&tat'is  bono ,  in  ohfequium  /.  C.  Dei  ac  Domina 
^ofiri ,  fuhéuhd^m,  Confi.  9.  c,  a.  §,  5.  p.  435....^ 
Certus ,  nifi  id  utiliter  exequaturyje  nec  bono  Sh'^ 
eietatis  ,  pro  qua  fanguinem  fundere  paratus  effe 
dehet,  nec  proprîce  confcientuz  jatisfaHurunu  Congr^ 
5.  Decr,  54.  p.  ;59.  .  '. 

(îj  Praelaris  regni   Galtix  ^  Regif^ue  ipfius   in 
'  Socïetatem  noftram   meritis  ac  Jhiaio,^  Congr^  é» 
Pecr,  1.  p,  566. 


Cômmoder  aux  loix  des  Prînceir,  quancl 
la  contravention  eftimpoflîble ,  ou  qu'elle 
n*eft  pas  fort  utile.  La  foumiflion  n'eft 
pas  de  devoir  (i)  ;  elle  eft  quelquefois 
.de  convenance.  C*eft  ce  qui  ré  fuite  deis 
difFérens  textes ,  où  il  eft  dit  que ,  pour 
ne  pas  blefler  le  Prince,  on  s'accom- 
modera à  la  difpofition  de'  tel  ou  tel 
Edit ,  dans  telle  ou  telle  partie  >  in  hac 
re  :  in  hoc  negotio  :  qu'on  s'y  prêtera 
communément  9  non  pas  toujours ,  où 
dinariè» 

On  voit  dans  les  Congrégations  qui! 
le  tranfport  d'argfent  formoic  dans  plu- 
fieurs  Etats  un  fujet  de  plainte  contre 
laSociété;  &  Sacchin(2)nous  apprend  que 
cet  argent  étoit  porté  à  Rome  pour  les 
befoins  du  Collège  romain.  Le  Général 
repréfenta  dans  la  Coiigrégation  iFi 
que  11  on  fe  déterminoit  à  obferver  les 
Édits  en  cette  partie  9  ce  (eroit  le  fûj^t 
d'une  grande  édification  pourles  Rois(3\ 
Les  avis  furent  fort  partagés  ;  &  après 
jde  longs  débats  ,  dans  lefquels  l'auto- 
rité des  loix  civiles  a*eut  pas  le  moindre 
poids,  on  fe  détermina  >  du  moins  en' 
apparence,  àédifier  les  Princes,  parce 
qu'il  étoit  dangereux  de  s'y  reftifer. 

Quarante   décrets  difFérens  ont  été 
laits  avec  beaucoup  d'art  pbur  diriger  I^ 

(i)  Molina  ,dc  jufl.  &jur.  T,  i.  traH.  i,  difpuU 
jr^o.  n.  7,  p.  513. 

Îa)  IJi/è,  Soc.  Jef,  pare.  3.  /.  i.  n.  40* 
3)  Ad  majo*em  xdîficationtm   Pr.nc'ipum  forê^ 
éicef-u  ,  fi  Edicla  regîa  in  hac  paru  firyarcnturp, 
fp^gr,  i,  Dççn  i;.  p*  4?tt 


Jlfirite  Novice  ou  Ecolîer  dans  Vdb£4 
cation  de  fes  biens ,  pour  raccourcir  oià 
prolonger  la  rétention  qu'il  peut  faire 
du  droit  de  propriété  ,  pour  le  mettre 
en  garde  contre  fes  parens  même  pau- 
vres. Croit-on  de  bonne  foi  que  toutes 
ces  loix  artificieufes  >  qui.fe  replient  en 
cent  façons  diflFérentes ,  en  fe  rapportant 
toujours  à  la  gloire  de  Dieu  ,  ji'ayent 
pour  objet  que  le  falut  du  propriétaire  , 
&  Ta  perfedion  dans  les  vertus  évangé- 
liques  ?  Une  inftrudion  fimple  &  chré- 
tienne auroit  fuffi  une  fois  pour  tqutes.^ 
Les  règles  de  la  vraye  piété  ne  varient 
point  comme  celles  de  la  politique. 

Lorfque  le  Novice  a  laiffé  fon  bien  à 
la  difpofition  libre  du  Général ,  ce  qui 
cft  la  vraie  perfedion  (i  ) ,  il  eft  de  règle 
(î)que  les  biens  foient  diftribués  danj 
les  différentes  piaifons  de  la  Province 
jéîuitique  pu  ils  font  fitués^ 

On  eft  embarraffé  lorfque  cette  Pro,- 
vince  s*étend  dans  des  pays  de  diiférente. 
domination.  La  Congrégation  III  re^ 
conunande  d'obferver  la  règle  (  3  )  ,  eiji 
ménageant  les  Princes,  &  en  évitant 
de  les  ojffenfer ,  pour  l'édification  &  pouj: 
la  plus  grande  gloire  de  pieu. 

(j)  Confl.  3.  cl.  in  Declar,  H.  p*  375^ 


minariis  nofiromm,  qtutindigerent,  Congno,  Vecr^ 

^•p»  567.  r  j    j 

(3)  Ne  i*  «"  ^*«A  «^^<*  offenfionîs  detur  ;  fed  ad 

jnajorem  adificatlonem  omnium  ,  &  fpirhualem  ani^ 

maram  profeclum  ,  &  glotiam  J!)&i.omnia  çsdàuU 

fpn^r,'^,  Decr.  l(>.  p.  51U 


iî4 

Toutes  ces  difpofitions  font-elles  âonc 

diâées  par  une  déteftable  hypocrifie? 

je  ne  prétends  point  le  ftiire  entendre  : 

mais  on  apprend  à  tous  les  Jéfuites  à  ne 

{>oint  réparer  l'Eglife  de  leur  Société  : 
a  fcatholicité  eft  concentrée  dans  ce 
Corps  ;  fon  accroiflement  eft  le  plus 
grand  bien  ùniverfel  >  qui  doit  être  pré- 
féré à  tout  intérêt  privé.  Sur  ces  pré- 
textes la  juftice  eft  fouvent  peu  ména- 
gée vis-à-vis  les  particuliers  ;  l'indépen- 
dance de  toute  puiflance  féculiere  eft 
de  maxime  fondamentale. 

On  a  déjà  cenfuré  l'obligation  irapo- 
fée  aux  Jéfuites  de  fe  déférer  les  uns 
les  autres  9  fans  faire  précéder  des  avis 
charitables  >  fuivant  le  précepte  de  TE- 
vangile ,  &  fans  obferver  la  loi  du  fe- 
çret  naturel.  Il  y  en  a,  dit -on,  des 
exemples  dans  d'autres  Règles.  La  con* 
formité  ji'eft  pas  plus  réelle  dans  cet 
article  que  dans  ceux  que  nous  avons 
déjà  difcutés.  Les  Règles  de  la  Société 
fe  diftinguent  toujours  par  l'excès  de 
l'abus  ;  &  d'ailleurs  la  différence  eft  fen- 
fible  dans  les  effets  de  cette  délation. 
Les  autres  Religieux  ne  peuvent  être 

Jiunis  de  peine  grave  qu'en  obfervant 
es  formes  requifes  ;  la  délation  fufHc 
pour  décider  de  l'état  d'un  Jéfuite. 

Outre  cet  elpionnage  ùniverfel  qui 
s'étend  de  l'ami  à  lami ,  du  fupérieur à 
l'inférieur,  &  de  l'inférieur  au  fupé- 
rieur ,  il  y  a  encore  des  Explorateurs 
fecrets  (  I  ).  Rien  n'eft  caché  pour  le 

(i)  r.  a.  pag.  3S2. 
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Général;  tous  doivent  lui  développer 
(*)  les  plus  intimes  replis  de  leur  con- 
fcience,  &  lui  découvrir  le  fecret  (**) 
des  autres  :  quels  puiffans  reflorts  pour 
l'exercice  du  pouvoir  abfolu  !  Les  Def- 
poces  ne  font  fervis  que  par  la  crainte  , 
le  Général  Teft  par  la  crainte  &  par  la 
confcience ,  plus  forte  &  plus  étendue 
que  la  crainte. 

Je  ne  répétersÉ  point  ce  qui  a  été  dit  û 
fouyent  fur  ces  Lettres('**;multipliées  , 
qui  tiennent  à  tout  inftaht  les  quatre 
parties  du  Monde  fous  les  yeux  du  Gé- 
jnéral  :  on  luîécrit  fur  les  chofes  même 
,  qui  regardent  les  externes  (i).  Il  fïut 
s'aveugler  pour  ne  pas  voir  ici  Tinven- 
jtion  de  la  politique ,  ou  du  moins  Vdbm 
)  qu'elle  en  a  fait  &  celui  qu  elle  en  peut 
raire. 

Les  Conftitutions  recommandent  aux 

I  Jéfuites  de  s'abftenir  des  âf&ires  fécu- 

\lieres(z)  :  le  Général  doit  s'en  mêler 

I  moins  que  tout  autre ,  excepté  qu'elles 

|ne  tiennent  à  l'objet  de  la  Société.  La 

iraifon  qu'on  en  donne  pour  le  Général , 

'tfeft  pas  la  difconvenance  de  ces  fortes 

d'di&ires  avec  l'état  religieux  ,  mais  la 

néceffité  de  ménager  fon  tems ,  &  de 

réunir  toutes  fes  forces  pour  le  foutien 

d'un  fardeau  qui  ^ft  prefque  au  deiTus 

de  l'homme  (}). 

(•)  Voyez  NOTE  XU. 
(**)  Voyez  NOTE  XLIL 
(***)  Voy.  NOTE  XLlIf. 
y)  T.  a.  pag»  127.  lï.  ^y. 

(2)  Conji.  6.  c.  3.  §,  7.  p,  41 7. 

(3)  ^lod  quidcm  magis  quant  totum  homîncm 
tequirit,  Conjt,  9.  c,  6.  J.  4.  p.  /^x. 


JL'exceptîocrdes  chofes  relatives  à  U 
Société  eft  très-vàfte ,  car  la  Société 
tient' à  tout.  Les  Déclarations  ajoutent 
que  cette  difpofition  doit  être  entendue 
de  façon  que  le  Général  évite»  tant 

?u'il  pourra  »  de  (è  charger  d'aâaifes 
trangeres  à  la  Société ,  &:  qu'il  n'ac- 
corde fon  fecours  que  pour  oeuvres  pies, 
importantes  pour  le  fervice  de  Dieu(i), 
ou  defirées  par  des  perfonnes  impor- 
tantes. 

.Ce  n'eft  ici,  après  tout,  qu'un  fimple 
jconfeil  pour  délivrer  le  Général  de  cer- 
taines importunités ,  &  pour  ménager 
fés  forces.  Tous  les  Jéfuites  peuvent  fe 
mêler  d'affaires  externes ,  avec  le  con^ 
ienteraent  du  Supérieur  (*).  , 

Il  ne  leur  efl  pas  défendu  de  fié-*  . 
quentcr  les  Princes ,  &  de  fe  mêler  d*a£."  i 
iaires  féculieres ,  s'ils  en  ont  Tagrément  J 
du  Général  (j)  :  ils  peuvent  même  ein 
.ce  cas  intriguer  fans  fcrupule ,  pour  fairel 
parvenir  quelqu'un  aux  Dignités  ecclé^l 
lîaftiques  ou  temporelles  ;  mais  il  fautj 
que  la  permiffion  foit  exprefle  &  éma^l 
née  du  Général  >  là  Congrégation  VIW 
Juî  en  fait  une  réferve  (4).  ,  -     ' 

.{i)  Vcl^quoi  magnlfintlmomentiinDeiohfequïo.^ 
-i^el  in  gratiam  eorum  qui  id  impetrare  fiudent^ 
Congr.  9.  c.  6.  in  Declar.  B»  p»  444. 

(1)  Congr.  y.  Deêr.  48.  p.  ^$$,  Congr,  j.  D^CTé 
69.  p.  604, 

(3)  ^ongr,  y.  Can,  13.  p.  716. 

d,  a.  p.  66-  n.  3. 

T.  2.  p,  149.  ».  2.  &,p.  25 1.  n.  19. 

(4}  Ne  ullo  prettextu  in  propinfuorum  y  aat  quo^ 
raugxun^qwi  cxtcrnorum .  negotûs  j   Tribunalibus  fi 
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117. 
£2  d^fenfe  de  fe  mêler  des  affiiires  da 

fiécle  eft  aflèz  adoucie ,  comme  Ton  voit^ 
dans  la  Société  ;  les  Jéfuites  ont  pro- 
fité de  la  difpenfe.  Ils  avouent  (i)  dant 
la  Congrégation  V  >  que  par  la  niute  ^ 
l'ambition  ^  ou  le  zèle  indifcret  de  quel- 

nes-uns  d'entr'eux  y  la  réputation  de 
a  Société  fou^irpit  des  atteintes ,  8c 
que  plujieurs  Princes  étoient  prévenus 
contre  elle ,  fur  le  foupçon  qu'elle  £e 
wêloit  d'afikîres  politiques. 

Le  réfultat  de  ces  réflexions  fut  le 
renouyelletneot  des  défenfes  de  s'infi- 
nner  dans  la  familiarité  des  Princes  »  8c 
de  s'inimifcer  dans  les  aHaires  du  fièclcy 
bas  h  permiflion  des  Supérieurs  ( x). 

ffiant  ;  neve  curam  ullam  adminijhanii  illontm 
hoaa ,  Utefre~profeau€fiM  ,  mu  dirigendi  ,  ex  quâ--^ 
camquc  caafa  fujeipiant  :  aut  illorum  quemquam  ad 
,.    tcçlefiafiicas  »  aut  facuUres  dignitates  promoverc 
'.   fiuieant  ,  fine  txvreja  R,  P.  nofiri  facultate  , 
^^!   quamjbli  èeneraU  Congregatio  voluît  refervatamm 
jrîj  C^ngr.  7.  Decr.  13.;».  ^91*  Ladëfen.e  de  procurer 
ij  à^des  Ejitemes  des  dignitës  temporelles  o(  ecclé-^ 
'^\  fiaH:  ques  ,  fans  Tagrëment  du  Général  ,  annonce  • 
'  'i  que  la  permidion  fera  accordée  lorfque  l'intérêt 
Jlj  dû  Corps  ou  fa  reconnoiflance  l'exigeront.    Cette 
'il   il(fpo(}tion  paroit  finguUefe  dans  le  décret  d'une 
Congrégation  rép;^lie^e,  La  Naza ,  dans  une  requête 
préfentee  à  Philippe  II ,  reprochoit  à  la  Société  de 
raire  parade  de  fa  puKfance  pour  s'attacher  les  am- 
bitieux ,  &  d'afFefter  de  répandre  dans  les  efprits 
rppiniop  que  chaoïn  'obtiendra  par  fon  fecours  les  ' 
places  &  les  grades  au'it  pourra  <*efifer.    Qmnes 
ta  opinionejoterter  inncitmty  n'umràm  ipjhrum -ope  ^ 
mddquid  libuerit  facile  oètlnen,  LibelLjupp,  îfhi*' 
ifpo  IL  datus  die  21  Aprilts,  4.  tat,  Hifit  Congr^ 
de  ouxiL  T,  uin  appettd*  ^-61.  * 

(i)  Congr.  y  ,  Deer,  47.  p.  yyy, 
^1)  Congr,  j.  Vectn  48.  f.  J jfj» 
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*^ettc  matière  eft  traitée  àtbnds  daftf 
le  ch.  iç  du  traité  intitulé,  Inâufiria 
,ad  curandos  animi  morbos  (i), 
^  On  fe  propofe  dans  ce  chapitre  d'aD- 
jrèter  le  progrès  de  la  fécularité  &  d^ 
;Taulicifrae  ;  maladies  dangereufes  qui  fe 
^^liflent  dans  la  Société ,  fous  prétexte 
'de  gagner  à  Dieu  les  Princes  &  les 
Grands ,  &  de  les  concilier  à  la  Société  > 
^our  le  bien  de  la  Religion  &  le  fecoui» 
fCn  prochain. 

On  fait  voir  que  ces  prétextes  fo^" 
^eux  couvrent  l'amour  propre  &  iV 
mour  du  fiécle  ;  &  parcourant  Les  fignes 
.démette  maladif,. on  obferve>  entr'au- 
tres  fvmptômes ,  fi  le  Jéfiiite  s'affefte 
,fenfibiement  des  affaires  des  Grands  >  & 
xomme  des  fiennes  propres  >  tanquàm 
ftopriis  ;  s'il  entreprend  volontiers  de 
^négocier  les  affaires  du  fiéde ,  &  s'il  le^ 
jtraite  à  Tinfçu  de  fon  Supérieur  ;  sll 
cherche  à  fe  concilier  la  faveur  des 
-Grands  phjs  qu'à  les  attacher  .à  la  So- 
rcière. 

On  donne  enfiiite,  pour  remèdes,  dcf 
avis  fàlûtaires  ;  &  en tr 'autres  >  que  cette 
.recherche  de  la  faveur  des  Grands  at;- 
^ire  l'envie ,  qu'elle  eft  l'occafion  de  plu- 
fieurs  bruits  râcheux  contre  la  Société  ^ 
^  la  fource  de  beaucoup  de  haines  ;  & 
>qu'enfin  il  en  réfulte  une  forte  d'inéga- 
lité parmi,  les  membres  du  même  Corps  : 
d'où  Ton  conclut  qu'un  Jéfuite  doit 
jivec  prudence  éviter  qa*u|i  .Prince  ne 

^i)  T.  a.  pag,  p^^ 
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fui  donne  des  marques  de  confiance  paé 
des  commiflions  trop  éclatantes  ;  qu'il 
iâut  même  fuggérer  au  Prince  ,  pour 
certaines  afiàires  9  d'autres  agens  dans 
la  Société  ou  même  au  dehors  >  de  peur 
qu'elle  ne  paroifTe  donner  le  branle  k 
tout  l'Univers,  ne  videsntur  noftri  omnia 
movere(^iy. 

Je  demande  qui  ofera  maintenant 
comparer  ces  grandes  idées  des  Jéfuite» 
avec  Jes  pieufes  minuties  des  autres  InC* 
titats  >  où  Ton  trouve  quelques  précep- 
tes de  mceurs  ,  quelques  réglemens  fur 
h  police  de  TOrdre ,  avec  d^  longs  dé- 
tails fîir  raf&ftance  au  choeur  >  fur  les 
mortifications  &  les  jeûnes  9  fur  les  cor- 
reânons  monaftiques  y  fur  le  réfedoire  , 
&  autres  objets  auffi  peu  importans  pour 
l'Etat. 

MORALE  DELA  SOCIÉTÉ. 

Il  eft  impoffible  de  ne  pas  reconnoître 
d^ins  le  code  de  la  Société  cette  pru- 
dence félon  la  chair  (  ^  )  j  fi  vantée  par 
un  célèbre  Cardinal  Jéfuite ,  &  qu'il 
prétend  être  fi  néceflaire  au  maniement 
des  affaires  de  la  Religion ,  pour  con- 
noître  par  les  règles  de  la  politique ,  le 
bien  public  que  J.  C.  a  eu  en  vue  dans 
l'infiitution  de  fon  Eglife  C)* 


fij  ihu.  n.  7.  v^yn*  h  ^ 


[2)  i/?,  àd  Concil.  di  Trente  »  introl,  cap,  69 
»•  j.  Ui,  I.  c.  ay.  A.  13.  /.  5*  c  x6*  n,  3.  /.  6* 
C.4.  ».  6.  &  7.  /.  9.  c,  9.  n.  i^.  /.  i6«  c,  10.  n,  ^« 
il  21.  c.  6.  n.  9.  /•  23.  c,  3.  n.  39. 

{*J  Voyez  NOTE  XUV.      , 
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La  poKtiqiie  qui  a  pour  citifct  le  bîeif 

public  >  ie  pios  noble  des  biens  >  eft  la 
première  &  fiiprème  vertu  morale  (i). 
Cette  fdence  elTentielle  à  tout  gouver- 
nement 9  s'acquiert  dans  la  pratique  des 
af&ires  (  '^)  du  monde  &  des  hommes. 

L'EglUê  coofidérée  comme  Corps  po« 
litique  (*"") ,  doit  être  régie  conformé- 
ment aux  principes  reconnus  les  meil- 
leurs par  tous  les  Sages  de  l'antiquité  ; 
parce  que  J.  C.  eft  la  fource  de  toute 
véritable  fageflè  y  &  qu'il  n'y  a  point 
deux  (kgeilës  oppofées  lune  à  l'autre* 
Ariftote  C"**}  a  connu  le  bienpublicpac 
les  rayons  de  cette  lumière  ;  &  u  le 
Prince  des  Philofophes  revenoit  aujour^ 
d'bui  au  monde  avec  le  divin  Platon  > 
ils  coDviendroient  l'un  &  l'autre  au'au- 
cun  Empire  ne  hit  jamais  mieux  cuitivéa 
plus  noble  &  plus  vertueux ,  que  la  Ré- 
publique Catholique  fous  la  dominatioo 
du  Papç(i)- 

Les  fçavans  du  moi^de  ())y  (euls  capa-» 
bles  de  gouverner  >  fuivant  le  même  aui- 
teur  Jéfuite  y  ne  s'égarent  poinç  dans 
des  fpéculatlons  chimériques  fur  des 
exemples  (****)  &  des  règles  antiques  » 
qui  font  inapplicables  à  l'état  préfent.  Ils 

^l)  Ibîd.  lih,  y.  e.  i6.  a.  3. 

f»)  Voyez  NOTE  XLV. 

f»*)  Voyez  NOTE  XLVI. 

r»»*)  Voyez  NOTE  XLVII. 

(2)  Aid.  Lii,c.  3,  iT.  9 Elle  approche  les 

hommes  de  U  condition  des  Anges.  1. 1.  ch.  25* 
imm.  23.  ^ 

M  Ihii.  UKi.,  e,  6.  n.  79  &  c.  7,  o.  9«  d"  Jiù 

(**♦*)  Voyez  NOTE  XLVIU.. 
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étudient  Us  penchans  d'une  nature  Itn* 
parfaite  pour  concerter  toutes  leurs 
opérations  politiques  fur  l'aflurance  du 
fuccès  (  *  )  :  ils  niéprifent  la  rudcflè 
d'un  zèle  indifcret  ce  réformateur  (i)  ; 
&  ^'accommodant  à  la  foiblefle  humain 
ne ,  pour  faire  fervir  les  refpefts  hu- 
mains y  on  raifons  humaines  9  aux  inté- 
rêts de  Dieu  &  de  l'humanité ,  ils  to* 
lerent  à  propos  (2)  le  mal  dont  it  doit 
réfulter  un  bien* 

Lesrichefles,  la  pompe  (**)>  les  plat 
firs  mêmes  {**  )  entrent  dans  ce  fyftéme 
de  Religion  j.  parce  que  lê  bien  univerfel 
eft  la  mefure  de  tous  les  jugemens  po- 
litiques ^  &  que  le  meilleur  régime  eft 
celui  qui  mené  plus  (urement  les  hom- 
mes au  but  commun  à  tous  ,  d*ètre  heu- 
reux en  ce  monde  &  en  Tautre  (3). 

L'Auteur  de  là  nature  a  confulcé  ce 
vœu  gravé  «de  (à  main  dans  tous  Ie$ 
cœurs,  lorfqu'il  a  inftitué  dans  la  Ré- 
publique catholique  une  Monarchie  uni- 
verfelie  &  abfolue.  Le  Pape  eft  fuprème 
Magiftrat  &  Prince  fuprêrae  fur  la 
terre  (4).  Les  Princes  féculiers  ne  peu- 
vent fe  plaindre  de  ce  frein  falutaire  (  5  ) 
*nis  a  leur  puiflance ,  pdifqu'il  contient 
également  leurs  peuples  dans   la  fou« 

• 

(*)  Voyei  NOTE  XLIX. 
U)  Ih'îd.  Introd.  c.   lo.  «.  i. 
[1)  Ibid,- 1. 1,  c.  6»  n*  7  f  &  c»  8.  «t»  Q»  &  IQ«     . 
**)  Voyez  NOTE  L. 
***)  Voyez  NOTE  LI. 
]iS  Ibid,  L  $4  c,  17,  fl.  5. 
^4)  Jhid,  l,  6.  c.  7.  ir.  2.  &  L  7.  c.  14.  «é  3» 
,5)  Ihîd,  L  I«.  f»  3.  »#  I0« 
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«lifllon.  Cette  forme  de  gonvernement 
étant  la  plus  jparfaite^  &  la  plus  propre 
à  procurer  le  boDheur  univeriel  >  fuivant 
les  meilleurs  Pbilofophes»  on  ne  peut 
<iouter  qu'elle  n'ait  été  préférée  (i) 
par  Jefus-Chrift  dans  la  formation  de 
Ion  Eglife. 

C'eft  cette  gloire  terreftre  de  la 
Royauté  du  Pape  que  les  François  f 
dont  la  foi  n'eft  point  épurée  (  *  )  par 
rinquifidon  y  attaquent  par  des  erreurs 
ieditieufes  &  deftruftives  de  la  hiérar- 
chie y  ad  abbatere  la  Monarchia 

€  levar  h  fplendorc  e  Vimferih  delU 
Cor  te  Romana» 

Les  Jéfuites,  au-contraîre  ,  fuivant 
le  témoignage  du  même  Cardinal ,  dé*, 
fendent  de  toutes  leurs  forces  cette 
Monarchie  reconnue  par  S.  Ignace  & 
par  Laynez  (**).  C'eft  pourquoi  la  Cour 
de  Rome  ne  peut  rien  &ire  de  mieux 
que  d'établir  en  tous  lieux  l'Inquifi- 
tion  (i)  ,  &.de  multiplier ,  autant  qu'il 
fera  poffiblei  les  Collèges  des  Jefiii- 
tes  (  )  )  ,  pour  que  les  vrais  principes 
ibient  adminiftrés  aux  enfans  dès  le  bas 
âge. 

Tel  eft^  MeflieurSi  le  nouvel  Evangile 


'feq*  L  8.  c.  17.  n.  10.  /.  9.  c.  i6.  /i»  4* 
(*)  Voyez  NOTE  LU. 
(*♦)  Voyez  NOTE  LUI. 
iz)  Ibld.  l.  14.  c,  9.  n,  4.  &  5, 
{3)  Ibid,  L  ly.  c.  7.  n.  10.   /»  a^,   C«  4«  »•  Jî 


qu'on  a  reproché  (  i  ;  à  Patlavîcln  d'a- 
voir révèle  dans  fon  Hiftoirc  du  Concile' 
de  Trente  j^  &  qu'il  avoit  appris  dans- 
J'école  de  là  Société.   Ne  foyons  àxfnc 

!  joint  furpris  que  de  faux  Dofteurs  s'ef-^' 
brcent  de  fouflraire  aux  yeux  des  j^i^ 
déles  l'ancien  &  véritable  Evangile.  Ce 
Livre  divin ,  fource  de  toute  vertu  chré- 
tienne,-n'«ft  plus  feit  que  pour  la  lie 
desecfans  d'Adam  r-des  fages  mondain^^- 
.des  Religieux  politiques  félon  fa  chair  , 
fçavent  accommoder  la  forme  fuivanc 
les  di(pofitions  de  la  matière  (2)  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  fçavent  faire  plier  la  Mo- 
rale &  les  Loix  fuivant  l'humeur >  les 
préjugés  &  les  inclinations  des  peuples» 
&  gouverner  les  hommes  tels  qu'ils 
font  (3)V  &  non  tels  qu'ils  devroient 
être ,  par  rapport  à  un  Dieu  Créateur  ^ 
&  à  une  éternité,  de  peines  &  de  té-* 
cômpenfes. 

Dans  tret  Evangile  nouveau  >  on  com-^ 
pte.peu  fur  les  fecours  de  la  grâce  ;  lea 
difpofitions  pour  approchpr  de  Dieu  ne 
font  pas  difficiles  ;,  il  fuffit  de  Craindre 
les  peines  pour  mériter  la  réconciliation* 
L'amour  de  Dieu  n'eft  plus  néceflaire 
pour  rentrer  en  grâce  ;  le  pouvoir  du 
Confeifeux  dans  le  Tribunal  de  la  Fé« 


f(i}  Les  nouvèU.  lumîen  polit.  ouTEvang.  nour* 
étk  Car<Unal  PalWicin. 

Mém.  attribué  par  Moreri  à  M.  le  Noir.,  Théolog* 
de  Sées, 

SJhid.  L  2.  e,  6.  n.  7. 
In  quefta  feçéa  ttAdamo^  Introi*  r.  8*  fu  2i 
^  >  c  9»  «•  Si 
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fiitetice  »  7  fuppléè  ;  &  c'eft  un  trait  de 

la  politique  rcligieirfe ,  d'ajouter  à  l'au- 
torité du  Juge  qui  reconcilie  ,  autant 
qu'on  retranche  des  dilpofitions  indiC- 
penfables  du  pénitent  :  par4à  les  bom- 
mes  font  invités  à  venir  en  foule  au  Tri- 
bunal y  ce  qui  affermit  le  règne  terreftrc 
de  l'EgUfe. 

SUITE   DE  LA  MORALE. 

DoSrine  meurtrière. 

S'il  faut  juger  à  préftnt  du  nouvel 
Evangile  par  les  fruits  qu'il  a  produits  y 
un  Recueil  rédigé  par  les  foins  d'un 
Sénat  augufte  ^  &  qull  a  eu  l'attention 
de  vous  envoyer  dans  la  forme  la  plus 
autentîque  >  fur  la  demande  faite  pat 

•  nous  en  votre  n6m  ,  va  vous  dévoue» 
la  Dodrine  effroyable  de  ces  prétendus 
Içavans  félon  la  chair. 

Je  voudrôis  pouvoir  détourner  lea 
yeux  de  toutes  ces  horreurs  qui  voua 
font  déjà  connues ,  mais  un  objet  trop 
întérefTant  fixe  l'attention  de  mon  mî- 
niftere  :  c'eft  ce  fyftême  affreux  qui 
compromet  la  fureté  de  là  Perfonne  la- 

•  crée  des  Rois ,  &  qui  arme  contre  l'Oint 
du  Seigneur  des  mains  facrileges. 

Dans  tes  Htaximes^  d'une  religion  dif- 
férente ,  &  d'un  gouvernement  diffé- 
rent f  Rome  Payenne  a  voit  loué  des 
confpirations  contre  des  Tyrans  ufur- 
^Mteurs;  elle,  a  voit  exalté  comme  des 
Héros  àç  des  Libérateurs  9  ceux  que  to 


DoÔrîne  Apoftolique  réprouve  comme 
des  meurtriers  &  de&  aflàffins  ;  aucun 
mortel  ne  pouvant  en  aucun  cas  >  fi  ce 
ij'eft  par  autorité  publique  ou  pour  légi- 
time défenfe  de  toi-même  ,  ôter  la  vie 
à  un  autre  y  quelque  méchant  qu'il  foit> 
non  occidis  (  *^.  Des  Chrétiens  plus  nour- 
ris de  la  ledure  des  Auteurs  profanes 
que  de  l'étude  de  l'Evangile  &  des  Pè- 
tes 9  ont  renouvelle  parmi  npus  cette 
Morale  payenne.  C'eft  le  premier  re- 
proche qu'on  peut  faire  aux  Jéiuites  ; 
ils  ont  poufTé  régarement  plus  loin  ,  & 
ftppofant  qu'un  Prince  légitime  abufe 
de  Ion  pouvoir ,  ce  quils  appellent  Ty- 
rannie d'adminiftration  ,  ils  le  livrent  au 
même  fort.  Mais  de  toutes  les  tyran* 
nies ,  la  plus  criminelle  efl  celle  qu'un 
Prince  Chrétien  exerce  contre  les  droits 
de  l'Eglife  &  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion. 

C'eft  ici  principalement  où  Ton  vou- 
bit  en  venir ,  &  c'eft  dans  la  pratique 
le  grand  danger  de  ces  opinions  monf- 
trueufes.  Il  n'eft  point  dans  nos  mœurs  > 

aue  des  Princesklé^times  foient  Tyrans 
^  e  fait  de  leurs  Sujets  >  &  que  les  Su- 
jets arment  leur  bras  contre  leur  Souve- 
rain, par  le  tranfoort  fanatique  d*ua 
feux  patriotifme.  Il  eft  écrit  par->tout  f 
que  nous  devons  refpefter  l'autorité  fou- 
veraine  ,  lors  même  qu'on  en  abufe ,  & 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  réfifter  à  ceux 
qui  en  (ont  revêtus  >  lors  même  qu'ils 

(♦)  Voyez  NOTE  UV.- 
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fïous  oppriment  :  quel  eft  l'homme  qnl 
s'expofera  à  une  mort  certaine ,  dan» 
des  fupplices  aôreux  ^  &  à  des  peines 
éternelles  dans  l'autre  vie ,  pour  fe  ven- 
ger de  quelque  mal  temporel  qu'il  a 
îoufFert  ? 
Il  n'en  eft  pa«  de  même  de  la  tyrannie 

{)rétendue  contre  la  Religion.  Le  Prince 
e  plus  jufte  ,  le  plus  chéri  ,  le  plus 
religieux  ,  peut  à,  chaque  inftaht  parois 
tre  rebelle  à  l'Eglife  aux  yeux  d'un  fa- 
natique infenfé  ;  &  la  récompenfe  des 
joyes  céleftes  lui  étant  propofée ,  au  lieu 
des  peines  qui  l'attendent ,  la  crainte 
.des  fupplices  paflagers  n'arrête  plus  une 
tête  eny  vrée  de  l'affurance  d'une  heureufe 
éternité. 

Je  fuis  obligé  de  l'attefter ,  Meffieurs» 
les  principes  de  .cet  horrible  fànanfme 
ont  été  conftarament  répandus  par  les 
Ecrits  des  Jéfuites.  Suarez,  leur  ora- 
cle ,  l'a  déclaré  ,  in  haç  causa  unum  fu^ 
mus,  Plufieurs  de  leurs  Auteurs  appuyenC 
cette  Doâririe  par  des  maximes  répu- 
|:)licaines  &  féditieufes  ;  d'autres  par  des 
opinions  déteftables  fur  l'homicide  en 
général  (^*)  :  il  y  a  fur  tous  ces  points 
des  nuances  différentes  dans  leurs  Ecrits  ; 
mais  ils  ont  un  fyftême  commun  >  c'efî 
l'autorité  de  l'Eglife  6c  du  Pape  ,  qui 
en  eft  le  Monarque  fur  tous  les  Royau- 
mes de  la  Chrétienté  (**), 
Ce  principe  pofé  >  il  exifte  une  auto* 
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*)  Voyez  NOTES  LVI ,  LYUI,  LXI  &  LXX, 
>*)  Yoyeï  NOTE.IY. 
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.Tite  rupérieùre  »  qui  étaDt  étàhlià  poat 
veiller  fur  tout  le  troupeau  ,  dépouille 
Je  Magiftrat  politique  inridèle  à  Dieu , 
&  rebelle  à  l'Eglife.  Le  Papei  en  vertu 
du  pouvoir  indired,  reprend ,  pour  ainfi 
dire  j  la  Couronne  qu'il  enlevé  au  Prince 
corrupteur  de  Tes  Sujets  ^.&  il  difpofe 
pour  le  bien  de  la  Religion  »  du  Trône 
&  de  la  vie  même  du,  coupable. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  Chrétiens  » 
félon  Bellarmin ,  de  tolécer  un  Prii^e 

.  qui  entraine  fes  Sujets  dans  Théréfie  ou 
dans  le  fchifme.  Cette  maxime  tient  à 
ides  principes  encore  plus  étendus  C"^). 
C'eft  au  Pape  à  juger  s'il  y  a  fchifme 
ou  héréfie  ;  il  dpit  réprimer  un  tel  Prin- 
ce ,  par  toute  voye  qui  lui  paroitra  né- 
ceflaire  >  omni  rations  ac  via  :  mais  Ion 
jugement  étant  rendu  y  c'ell  k  d'autres 

.  qu'il  doit  laifler  Tçacécution  9  fxecutso 
ad  alios  pertinet  :  &  quels  fontces  exé- 
cuteurs ?  D!autres  Princes  qui  auront 
été  invedis  du  Royaume  enlevé  au  coè« 
pable  ;  ou  à  leur  défaut  >  des  particuters 
qui  fe  dévoueront  pour  cette  dpece  de 

[  Croifade ,  &  qui  deviennent  junes  Mi- 
.  niftres  des  décrets  de  l'autorité  fupé- 
rieure.  . .  i  .. 

La  conféquence  e(l  ici  néceflkiremeiit 
liée  au  principe*  Si  le  pouvoir  indîreft 
a  été  néceflaire  au  régime  de  l'Eglife  , 
pour  la  garantir  dés  mauvais  Princes  ca« 
pables  de  pervertir  leuirs  Sujets  ;  ilcft 
•élément  néceflaire  au  même  régime  > 

• 

•     (♦)  Voyez  NOTES  LYl  èc  LXI.  m 
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*q«e  le  Pape  ait  k  pouvoir  de  fiiîre  exé- 

cuter  fon  jugement  par  toute  voie  ^ 
vmnà  tatione  ac  via.  Si  J-  C»  n'eût  pas 
fuffiûimment  pourvu  à  fon  Eglife  fans 
i'inftitution  du  pouvoir  indireâ  ,  il  n'y 
auroit  pas  fuffifamment  pourvu ,  en  don- 
nant à  fon  Vicaire  un  pouvoir  chimé- 
rique fans  coadion  &  fans  force  :  les 
brebis  ne  feroient  point  préfervées  des 
pâturages  dangereux  »  fi  l'on  fe  conten- 
toit  de  dépofer. le  mauvais  Prince»  fans 
le  dépofTeder-  Il  faut  ,  félon  Bellar- 
min  {i)  y  que  le  Souverain  Pafïeur  puiflè 
éloigner  du  bercail  le  loup  raviflànt ,  le 
bélier  furieux  »  &  le  chien  inutile.  Ces 
paroles  vont  biea  loin. 

Qu'on  juge<  à  préfent  de  la  bonne  fbi 
de  ceux  qui  ofent  publier  ^  fous  vos 
yeu^  y  que  Bellarmio  n'a  poftit  tiré  du 
<logme  du  pouvoir  indireft  les  confé- 
quences  dangéreufes  qu'on  veut  y  atta- 
cher. Suarez  en  a  bien  mieux  jugé  ^ 
lorfque  développant  toute  la  chaîne  de 
.  cet  horrible  fyitème  >  qui  aboutit  à  prof- 
4Drire  les  Rois ,  toUe  ,  profiribt ,  il  finit 

Î^ar  dire  que  c'eft-là  l'opinion  de  Bel- 
armin  ^  &  <le  tous  les  Catholiques  : 
Bellarminus  &  nos  omnes  qui  in  hac  caufk 
:  9tnumjumuu 

Mais  les  Sujets  doivent-ils  attendre 
le  jugement  du  Pape  ^  qui  déclare  le 

(l)  De,  tranJL  imper.  /.  i.   c.  la.  n.  r*»  &  di 

R.  Vojit^,    l.  5,  r.  7.  a.  18.  &  fe^,  Adfapientm 

^MrijU  ÛominiprQvidentiam  hocpertinehat,  Suarez 

deffid,  /.  3.  cap.  I2,pag,  i68,  cqI^  i,  &,  cap^^}* 

pag.  174,  col^.U  '• 


(rince  rebelle  à  l'Efflife  >  &  celui  même 

Jui  prononce  l'abrolution  du  ferment  de 
délité  &  la  profcription  ?  faut-il  pour 
l'exécution  recevoir  Tordre  du  Pape  ? 
£ft-il  permis  de  s'en  charger  de  l'avis  de 
quelques  perfonoes  fages  >  &  même  de 
devancer  le  jugement  en  cas  de  péril 
imminent  pour  la  foi  y  d'apoftafîe  notoi- 
re 9  de  tyrannie  évidente  contre  l'Eglife? 
On  trouvera  ici  des  différences  dan»  Ie9 
Auteurs  Jéfuites  ;  plufieurs  diftinguana 
le  Tyrs^n  d'ufurpation ,  de  celui  d'admî- 
niftration  ,  ne  veulent  point  livrer  au 
poignard  un  Roi  légitime  :  tous  enten- 
dent également  qu'un  Roi  condanmé 
par  le  Pape  ,  cefTe  d'être  légitime  9  & 
devient  ufurpateur  du  Trône  où  il  veut 
fe  maintenir* 

Les  diltinâions  font  d'une  foible  rcC- 
fource  ;  dès  que  cette  doârine  parrir 
cide  circule  dans  les  Etats ,  le  vuk 
gaire  ne  diftingue  pas.  Des  Fanatiques 
fe  perfuadent  confufément  qu'un  perfé- 
cuteur  de  TËglife  peut  être  màs-  à  mort 
en  certains  cas  ;  que  les  Chrétiens  ne 
doivent  point  tolérer  un  Prince  qui  en* 
traîne  fes  Sujets  dans  l'héréfie  ,  dans  le 
fchifme  &  dans  le  péché-  Chacun  place 
enfuite  la  perfécution  ,  l'héréfie  &  le 
fchifme  où  il  lui  plait  :  un  malheureux 
enflammé  par  un  faux  zèle ,  &  fouvent 
entraîné  par  un  fédufteur  qui  agite  un 
efprit  foible  par  une  ^ufTe  peinture  des 
maux  de  TEglife  >  fe  précipite  dans  le 

flus  grand  de  tous  Us  crimes  ,  dans 
efpoir  d'expier  ceux  <^u'il  a  commis  j 


i3<y 
&  de4à  partent  ce^coaps  affi-enx  qui 
t^loDgenttOQC  an  Royaume  dans  les  plus 
vives  allarmes  ^  on  dans  le  deuil  le  plus 
|irofond. 

Sur  ces  que(Hons  qm  n'auroient  pas 
éa  être  agitées ,  une  feule  proportion 
eft  vraie  ,  c'eft  qu'il  n'eft  jamais  permis 
à  des  Sujets  de  porter  des  mains  fkcri- 
leges  fur  leur  Souverain.  La  défenfe  de 
foi-même  ,  lî  légitime  en  tout  autre  cas, 
£c  fi  naturelle  à  l'homme ,  ne  les  y  autc>- 
nfe  pas*  Quiconque  limite  ou  wbiblit 
cette  vérité  9  compromet  la  (ureté  de 
la  Perfonne  (acrée  des  Rots ,  qu'un  ^- 
rieux  rendra  refpon&ble  des  maux  qu'ils 
n'ont  pas  faits* 

-  S'il  exifte  un  pouvoir  indireâ  (upé- 
rieur  à  la  Royauté  même ,  dont  les  dé- 
crets puiflent  en  certains  cas  transformer 
le  régicide  en  aâion  louable  &  méri- 
toire, le  (ang  augufte  des  Souverains 
coulera  au  hazard.  Vainement  des  Théo- 
'  logiens  téméraires  prefcriront  les  forma- 
lités qui  leur  paroiflent  néceflàires  pour 
)tiftifier  cet  horrible  attentat  :  il  n'eft 
pdint  de  bornes  fixes  pour  arrêter  la  fé- 
«tuftion  ic  la  frénéfié. 

Je  vfeux  croire  que  tous  les  Auteurs 
^ui  ont  foutemi  le  pouvoir  indireét  du 
Fapé  ,  n  ont  pas  également  fenti  ces 
àflfreuJes  conféquences  :  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  qu'elles  tiennent  au  principe 

£ar  une  ch:iiiv?  qu'on  ne  peut  rompre, 
.es  Jéfuites  les  ont  apperçues  pour  les 
adopter.  Le  Père  Alexandre  (i)  les  a 

(l)  Natal.  AUxandn  Dijfert%  6*  Ûi  hifi.  ccchjm 


ni 

deVeloppées  pour  mipux  combattre  te 
principe^  tju'il  qualifie  d'opinion faufTe, 
erronée ,  contraire  à  la  parole  de  Dieu^ 
dangereufe  ,  nuifible  à  l'Eglife  ,  dont 
elle  expofe  le  minillere  à  la  haine  ,  8c 
propre  à  exciter  les  féditions  &  les  par*- 
ricides  des  Rois  :  Falfam  ,  erroné atn  , 
verbç  Dei  &  SS^  Patrum  doUxina  con-^ 
trariam  ,  periculofam  ,  invidiofam  ,  ad 
feditiones  &  parricidia  Principum  exci-^, 
tantem  (*). 

Que  tout  François  parle  ce  langage  > 
ou  qu'il  foit  reconnu  pour  ennemi  dts 
maximes  les  plus  faintes  de  l'Etat.  Les 
Jéfuites  opppfent  pour  leur  juftification» 
que  la  doÀrine  contraire  enfeignée  dans 
les  Auteurs  qu'on  a  flétris ,  n  eft  point 
celle  de  leur  Société  entière  >  &  encore 
moins  celle  des  Jéfuites  François  ;  feut- 
il  les  en  croire  fur  leur  parole  ? 

J'ai  démontré  ailleurs  que  le  dogme 
da  pouvoir ,  au  moins  indireft  y  du  Pape 
fur  le  tempore;! ,  eft  lié  à  lexiftence  de 
la  Société  ;  quelle  eft  vouée  irrévoca- 
blement à  le  défendre  >  &  par  l'enga- 
gement le  plus  (bletnnel.,  &  par  un  in- 
térêt permanent  dont  elle  ne  p,eut  fe  dé- 
J)artir.  Je  viens  de  prouver  que  les 
conféquences  les  plus  affreufes  décou- 
lent néceffairement  de  ce  principe  :  il  y 
a  donc  tout  lieu  d'en  croire  Suarez  en 
^614,  &  ^acharia  en  1757  »  qui  nous 
atteftent  que  la  doârine  qui  nous  fiit 
horreur  ,  eft  celle  de  la  Société  en- 
tière. . 

:  n  Voyez  NOIE  LVH. 


Kaflêmblons  les  autres  indices.  La 
idofthtie  eft  uniforme  tlans  la  Société  > 
ibivant  les  Conftitutions  ^  fur  des  opi- 
nions même  indifférentes  ;  comment  fe- 
roit-elle  contraire  fur  un  article  efTen- 
tiel ,  confacré  parmi  eux  par  un  enga- 
gement fondamental  &  par  un  int^êt 
commun  ^  je  veux  dire  >  le  pouvoir  du 
Pape? 

Le  langage  peut  varier  fiiivant  les  mê- 
mes Conftitutîons  i  &  il  efl  aifé  de  com- 
prendre que  le  Génâral  permet  >  ou  mê- 
me qu'il  prefcrit  aux  Jéfiiites  François 
tin  peu  plus  de  ménagement ,  pour  évi- 
ter des  Arrêts ,  des  peines  ,  &  l'expul- 
£on  même. 

Je  l'avtHierai ,  Meflieurs ,  ces  ména- 
gemens  ont  été  fi  médiocres ,  qu'il  fem- 
"ble  que  la  politique  même  Jéfuitîque 
^ouvoit  en  exiger  davantage ,  fans  trop 
déroger  au  (entiment  favori  de  la  So- 
ciété. On  trouve  parmi  eux  un  peu 
moins  de  Théologiens  ,  ou  Cafuiftes 
François ,  quiayent  enfcigné  la  Dodrine 
l>arridde  ;  mais  il  y  en  a  plufieufs  qd 
l'ont  foutenue  ,  &  le  filence  politique 
des  autres  ne  tuffit  pas  pour  expier  les 
fautes  de  leurs  Confrères  >  &  pouf  re- 
pouiTer  le  foupcon  d'uniformité  dans  une 
accufation  auffi  grave. 

Il  faut  que  leur  attachement  à  ce  pou- 
voir meurtrier  attribué  au  Pape  foît 
bien  opiniâtre  ,  pour  avoir  fî  fouvent 
percé  au  grand  jcto  malgré' le  danger» 
&  pour  ne  s'être  jamais  démenti  :  car 
je  ne  compte  point  des^  Déclarations 


lore^es^  imparfaites  ,  éciAro(fsits  9  éA 
tituées  de  l'aveu  du  Général ,  qui  dé- 
eelentprefqae  toutes >  par  des  redriâioos 
étudiées ,  l'attachement  à  la  Doftrine 
qu'on  feint  de  défavouer  ,  &  doiit  cha-^ 
cane  fait  voîf  la  fauflèté  Se  l'inruffifaoce 
it  celle  qui  Ta  précédée^ 

Plus  je  réfléchis  fur  la  conduite  dei 
Jéfuites  en  France  >  plus  je  fuis  étonné 
du  peu  d'égard  qu'ils  ont  eu  pour  nos 
maximes.  Si  nous  reftons  dans  l'avéït- 
glement  >  c'eft  notre  faute ,  ils  n'ont  pas 
même  daigné  garder  les  mefures  nécef- 
faires  pour  nous  tromper.  Leur  probabi- 
lifme ,  leur  fcîence  dans  les  équivoques  , 
îeprétexte  de  s'accommoder  aux  mœurs 
&  aux  Loix  du  Pays ,  pouvoient  Iq$ 
engager  à  prendre  quelquefois  le  mafque 
pour  paroitre  François.  La  licence  pot|- 
voit  être  donnée  à  quelque  Théologien 
de  foùtenir  nos  opinions  >  parce  qu^eltes 
font  au  moins  probables  ;  les  Jéfuites  ne 
l'ont -pas  penfé  de  même  .  &  poifr  dirfe 
▼r^  >  ils  ont  cf u  que  la  France  feroît 
moins  attentive  que  Rome  à  leurs  dé- 
marches. Ils  ont  compté  trouver  ici  une 
confiance  aveugle  ^  &  ils  ont  craint  hi 
pénétration  *défcinte  des  Ùltramofrtains. 

|ls  fçavent  bien  que  dans  un  Ordre 
^tii  ai  établi  la  poHce  (  i)  la  plus  exaâe 

(0  G^ofizalet  a  gardé  pendant  14  an9  en  nfânuP 
crit ,  foas  tes  généralats  d*01iva  &  de  Noyelle^  9 
un  excellent  Ouvrage  dont  le  Pape  defiroit  Ilm- 
Preffion  ,  ^  que  TAuteur  n'ofoît  publier  ,  malgré 
les  ordres  précis  d'Innocent  U  ,  parce  tfa*â  dépliât 
foit  à  U  Société*  (  Voy  NOTE  LXXI.  )  Cetc» 


^)4 
fnour  rimpreflîon  de»  Livret ,  8r  fotrs  uif 

iégitne  derpotiqpe ,  le  Général  ne  feroit 

j>oint  reçu  à  dire  qu'il  à  été  furpris ,  que 

les  Revifeurs  ont  été  négligent  ^  que  le 

Provincial  n'a  pas  fait  fon  devoir  ^  le 

tout  fanspunir  pi  TEcrivain  indifcret  j 

«m  les  Officiers  prévaricateurs  >  &  même 

en  les  avançant  dans  les  dignités  de 

police  il  exaâe  &  fi  fëvere  a  pour  objet  de  confervei 

runiformité  de  do£lrine ,  maseimi  ut  doctrine  Joli' 

^  diias  9  &  unlformitas  quam  ConJHtutiones  requirunt 

in  Socittatt  confèrvetur,    Reg.  Revif.  gêner,  t,  2» 

£►  61.  n,  1.  Conji.  3.  c,  i.  §,  iS.  p.  J72.  Aucun 
ivre  ne  doit  être  publie  fans  la  pertnidion  du  Gé« 

.néral.  Confl.  4.  c.  6.  in  Dtclar,  O.  pag,  389.  Si  1 
après  la  correftion  ,  l'Auteur  fait  des  changemeos  1 

'îf  fera  févéreme  t  puni.  Reg,  ReviJ,  gêner,  t.  U 
pm  64.  n.  ly.  in  fin.  Congr,  5.  Decr.  9.  pag.  546. 
Il  faut  que  les  Revifeurs  i  dans  les  Provinces  ,  en- 
Voyent  leurs  obfervations  à  Rome  ,  &  qu*on  attende 
les  ordres  du  Général.  Congr,  10.  Decr,  11.  p,6^6ê 
On  punira  mên^e  corporellement  ceux  qui  impri* 
ment  fans  permidion  &  fous   un  nom  emprunté* 

•Congr»  u,  Decn  iSs  p,  641,  n.  i.  On  entend  p«r 
Hîvres  ,  les  feuilles  volantes  9  £l  tout  ce  qui  eft  mis 
Ibus  la  preffe.  Jbid.  n.  3.  Les  peines  s  étendent 
aux  complices  ,  &  même  aux  Supérieurs;  n.  1,  Vid» 
/•  2.  Summ.  Conft,  n    42.  p,  74.   On  ne  publiera 

5 oint  de  Tradudîons  fans  la  permidion  du  éénéral* 
ieg.  Provi  n.  60.  p,  85.  Les  Jéfuites  ont  encore 
un  moyen  pour  conferver  Tuniformité  de  Doârine  » 
c*eft  de  ne  lire  &  de  n'eftimer  querles  ouvrages  des 
Ecrivains  de  la  Société.  Q  oîqu'un  Livre  foit  hors 
'  ^  tout  foupçon  polur-  la  doé^rine  ,  il  leur  eft  dé- 
fendu de  le  lire ,  s*il  fort  de  la  ]»lume  d*un  de  cefl 
£cr  vains  qu'ils  appellent    fufpe£ls  y  parce  que  » 
.flifent-ils  ,   le  Leàeur  fe  prend  infenublement  de 
mût  &  d*e{lime  pour  un  Auteur»  Confi,  4.  r.  14*  »t 
d)eclar.  A,  p,  397,  Cette  maxime  ,  qu'ils  font  ob* 
.  ferver  exaéleroent  à  leuYS  fe^eurs  ,  leur  t  ^^ 


VOrdrc.  Il  n'y  a  qu'en  France  ,  ou  <&• 
fi  finbles  excufespuiffent  reparoître  cen,t 
fois  fans  être  afées  ,  &  fans  exciter  riti* 
dignation.  , 

Je  ne  fçais  même  fi  le  fécond  décret 
d'Aquaviva  &  celui  de  Vitellefchi  n  ont 
pas  eu  pour  objet  d'aflurer  Tenfeigne-^ 
ment  confiant  de  la  doftrine  favorite  djb 
la  Société  ^  &  de  fournir  à  (es  enfaris 
un  prétexte  de  difpenfe  dans  les  Pays 
où  l'on  voudroit  exiger  d'eux  d'enfei- 
gner  le  contraire  dans  leurs  livres.  Il 
cft  certain  que  la  défenfe  de  rien  impri- 
mer  qui  n'ait  été  revu  à  Rome ,  arfurîî 
que  rien  î^e  paroîtra  au  jour  s'il  n'ieft  con- 
forme aux  prétentions  de  cette  Cour  ;; 
&  la  défenfe  de  rien  enfeigner  ni  pour 
ni  contre  ,  laifTera  impunies  9  par  la 
connivence  des  Supérieurs  ,  toutes  les 
tranfgreffions  faites  en  faveur  des  Papes^ 
Je  ne  daigne  pas  m^rrêter  ni  à  la 
variation  des  dates  ,  ni  aux  retranche*^ 
mens  faits  dans  les  textes  de  ces  dé- 
crets :  Aquaviva  (*)  défend  d'enfeigner 
Su'il  eft  permis  à  toute  perfonne  ,  ou  ff 
on  veut  9  à  quelquç  perfonne  que  ce 
foit,  de  tuer  les  Rois  ;  il  n'ordonnç» 
point  d'enfeigner  la  doftrine  contraire  :: 
^n  ne  donnera  point  de  nouvelles  arme^ 

(*)  Voyez  NOTE  LVIII.  .  .  .  On  a  traduit  ep 
wmier  lieu  lic'uum  ejje  par  ces  mots  ,  qu'il  foit  lot^ 
fi^le.  {Jef,  juftif  /;.  12.  >  Ce  n*eft  pas-là  Tancicnns 
fraduftion  qui  nous  a  été  donnée  par  TAuteur  diL 
Mém.  fur  l'Inftitut ,  pag.  lia.  On  y  lit ,  qu'il  efi 
^oifihle.  Les  caufes  ie  cette  différence  feront  aifii*- 
IWftt  apperçuw  daM4»  WOWLVUI. 


ik  ces  exécrables  meurtriers  ^  6n  leiùr 
laHIëra  celles  que  tant  d'Ecrivains  Jé- 
Itiites  ont  mifes  en  leurs  mains.  Ce  qu'il 
y  a  déplus  clair  dans  ce  décret  odieux ^ 
c'eft  qu'on  ne  veut  point  mettre  à  cou- 
vert les  Rois  qu'pn  regarde  comme  dé- 
chus de  leur  Couronne ,  lorfqu'ils  font 
profcrits  par  les  Papes.  Ce  que  tout  par- 
ticulier ne  pourra  entreprendre  de  fon 
autorité  privée ,  des  perfonnes  autorî- 
fées  par  un  décret  du  Pape*  9  ou  par  un 
avis  de  Cafuiftes  éclairés  >  le  pourront  : 
tous  les  dangers  fubfiftent ,  ils  font  mê- 
me augmentés  par  un  décret ,  qui  prouve 
l'enfeîgnement  antérieur  de  ces  opinions 
monftrueufes  ,  &  la  répugnance  à  7 
apporter  les  véritables  remèdes  (*). 

Vittellefchi  pour  ne  bleflcr  perlbnne» 
défend  d'écrire  fur  ces  matières.  Ge 
liiénagement  perfide  eft  tneurtrîer  pôtfr 
|a  Perfonne  des  Rois  :  on  ne  condamne 
au  nience  tftie  oj^inion  facrilege  que  datUi 
fa  Crainte  de  faire  des  mécontens ,  &oa 
cnfevelit  la  vérité  dans  les  ténèbres , 
avec  toute  certitude  que  le  menfonge 
reparoitra  impunément  >  8c  que  la  feule 
vérité  fera  étouffée. 

Après  les  décrets  d'Aquaviva  »  le  li- 
Vre  deLeffius  parut  avec  permiffion  d'un 
Vifiteur  que  le  Général  avoit  commis 
pour  l'approbation.  Le  décret  de  Vit- 
tellefchi eft  de  i6z6  ;  il  avoit  approuvé 
le  livre  de  Sanâarel  en  i6i^ ,  &  en  1617 
celui  d'Adam  Tanner  parut  encore  foat 

(  *  )  Vojw  KOTES  LVni  &  LIX. 
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resanfpices ,  s^prpuvép^  le  Provincial 

?ai  étoic  mupi  d'un  pouvoir  exprès  do( 
'énérai.  O  mifere  des  tems  !  on  ne  s'é- 
leva point  avec  indignation  contre  cette 
neutralité  infidieufe ,  &  vifiblement  fut 

|>eâe  dans  ut)e  matière  où  la  neutralité 
a  plus  abfolue  ne  peut  être  tolérée. 
Et  que  &'ut-il  de  plus  que  ces  maiheu* 
reux  décrets  pour  dévoiler  Tefprit  de  la 
Société  ?  La  chaîne  dç  fa  tradition  n'a 
point  été  interrompue ,  le  recueil  des 
Airertions  nous  en  fait  voir  h  continuité 
jufqu'à  ce  jpur.  A  quel  titre  les  Jéfuitea 
françois  veulent-ils  qu'on  les  diftingue  i 
Ce  n'eft  point  là  l'efprit  de  leur  Inftitut , 
foivant  lequel  les  enfans  de  S.  Igns^ce  » 
épais  chez  les  différentes  nations ,  doi-« 
vent  avoir  par-tout  les  mêmes  fçntimens« 
Ce  n'étoit  pas  non  plus  le  fyftème  dii 
frère  Cpton  dans  fa  lettre  déclaratoire 
(0  des  fentimens  de  fa  Compagnie 
adrelTée  à  la  Keine  Marie  de  Medicif* 
Il  reconnoît  que  la  Société  n  a  qu'une 
même  créance  (i)  ^  un  fens  uniforme 
fur  cette  qucftîQ.n»  qui  ^il  cçlui  deTE- 
gli/e  univerfeHe. 

II  déclare  au  nom  de  toute  fa  Com-^ 
pagnie  que ,  tel  efi  te  gouvernement  ffi^. 

(i)  Imprimée  à  Paris  chez  Claude  ChappeleC^ 
nie  S.  Jacaues,  1610.  ^  •         , 

n  dit  qu  on  avoit  fait  retirer  les  exemplaires  do 
Mariana  autant  qu*on  i'avolt  pu ,  mais  que  les  hé-^' 
ritiers  de  Wechel ,  qui  font  Proteftans  ,  Tont  fittU 
réimprimer  à  leurs  dépens  par  mvlîce,  p.  15. 

(1)  Je  déclarerai  avec  la  mêrâe  brièveté  9  quel 
eft  le  fens  commun ,  quelle  eft  2a  créaQce  et  nQtt* 
Société  eparfe  par  tout  pumvers.  flid*  p«  (• 


fltuet  de  TEglife  qui   fè  rapporte  éi 
yicaire  de  J.  C\  ;  tel  efi  le  temporel  de 
rEtat  (t  Royaume  de  France  ;  (i)  c'eft- 
à-dire  y  que  le  Pape  eft  Monarque  ab- 
folu  dans  le  fpirituel  :  que  les  Rois  fout 
le  temporel  ne  relèvent  que  de  Dieu  Jeul  ; 
(*)  cequiréferve  au  Pape*  le  pouvoir 
Indired  :  qu'il  n*eft  point  loijible  d'atten- 
ter fur  leurs  Perfonnes  ;  ce  qui  doit  être 
entendu  f^ns  préjudice  des  droits  du 
Saint  Siège  pour  les  dépofer ,  les  dé- 
pouiller &  les  profcrire.  De  cette  expo- 
ution  captieufe  des  fentimens  de  la  So- 
ciété ,  l'auteur  conclut  qu'on  ne  doifc 
point  lui  imputer  l'opinion  particulière 
«e  Mariana.  Il  cite  pour  garant  de  la 
vraie  dodrine  du  Corps ,  Tolet  »  Bel- 
larmin^  Grégoire  Valentia,  Âiphonfe 
Salmeroû  >  Martin  Delrio  9  Sébaftiea 
Heiflius  i  (**)  Martin  Becan  >  Jacques 
^retferus^  Léonard  Leflius^  Nicolas 
Sérier  ou  Serarius,^  Jean  Âzor  •  &  Louis 
Bicheome. 

.  Tous  ces  profeflîeurs  de  la  doârine 
meurtrière  ^  dont  la  Reine  ne  lifbit 
point  les  ouvrages  >  font  cités  dans  les 
jA(Ièrtion$9  excepté  Ricbeome.  Ils  fe 
déclarent  tous  pour  le  pouvoir  indireA 
avec  Tes  affreufes  confSquences  >  ou 
pour  des  opinions  encore  plus  atroces* 
Ce  font  là  les  garants  de  rattachement 
<de  Coton  pour  fes  Rois, 
Son  confrère  fiicheome  a  écrit  poiff 


•  fl)  Ibîi,  pag.  17. 
<*)  ¥oyez  NOT] 
(**;  Voyez  NO' 
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îaftifier'fa  Société  contre  cette  accula-^ 

tion  y  dans  le  fort  de  la  tempête  ;  il 
B*eft  pas  poffible  qu'il  n'ait  cherché  à  fe 
déguifer.  Cependant  fon  attachement 
au  pouvoir  indired  eft  fi  fort ,  qu'on  le 
voit  à  découvert  dans  fon  apologie  même 
qui  fût  préfentée  à  Henri  IV.  en  i6oj. 
II  défend  la  doârine  de  Bellarmin,  (r) 
&  il  ne  craint  pas  d'adopter  les  exc6 
d'Emmanuel  Sa,jf  x).dans  {es.Apborifmes^ 
.zxxmotlyrannuu 

Le  fentiment  commun ,  le  dogme  de 
l'Eglife  uni verfelle  auquel  fe  rapportent 
Hicheome  (3)  &  Coton  >  (4)  c'eft  le 
pouvoir  indireâ  qulls  attribuent  faufle- 
ment  au  Pape  9  &  qui  eft  la  racine  de  I9 
doftrine  parricide';  c'eft  là  le  dogme 
pour  la  défenfé  duquel  tous  les  enfani 
de  la  Société  >  (J  )  tous  les  vrais  Ca- 
tholiques fe  réunifient ,  fuivant  Suarez 
:&  Zacharia. 

Les  Jéfuites -François  fiiifoîent  alors  y 
comme  Ton  voit ,  caufe  commune  avec 
leurs  confrères  étrangers,  (j)  Qu'on 
fioiis  dife  à  quelle  époque  ils  ont  îdi% 

• 

(i)  Plainte  apolog.  p.  6^.  &  IZ7* 
fi)  Iht4»  pagm  117.  &fiàv^ 
m  Ibid,  97.  113.  &  ii8« 

(4)  Lettre  Déclarât.  P.  17* 
(•)  Voyez  NOTE  LXI. 

(5)  Mais  ,  SiRE,qu*enreîgnons-nons  en  France 

Îue  nous  h'enfeignion^  eo  Italie  ,  en  Efpagne  ,.ea 
ologne ,  en  Allemagne ,  ta  par-tout  ou  nous  ha- 
bitons ,  &  qui  ne  touche  autant  les  autres  Monar^ 
«pes  &  Potentats  que  les  Rois  de  France  ,  nul  clef* 
^uelf  toutefois  ne* s'eil  jamais  formalifécontre noix^ 
'  #iclieoi|ie ,  Plainte  apolog.  p.  7^. 


Icliifme  avec  eux*  Ils  ont  publié  dui| 
les  RemoBtrances  d'Auxerr^  en  1716/ 
que  l'efprit  des  anciens  vit  encore  dans 
les  modernes  9  $c  qu'avec  le  fepours  da 
Ciel  il  ne  changera  jamais. 

J'avoue  qu'ils  n*o.nt  pas  publié  la  doc- 
trine meurtrière  avec  la  même  liberté  ; 
doit-on  leur  en  tenir  compte?  Jls  n'ont 
^it  aucun  ouvrage  pour  mettt;e  en  (ure>- 
té  la  pe^fonne  dps  Jlois  :  placés  fous 
les  yeux  des  Parlemeps,  ils  .ont  été  re-- 
tenus  dans  quelque  contrainte ,  &  ils  y 
ont  plus  d'une  fois  échappé;  mais  les 
liviies'  de  leurs  confrères  leur  ont  tenu 
lieu  ^e  cçux  qu'ils  n'ofoient  compofer- 
Ils  les  pat  accueillis ,  répandus  >  jufti'- 
fiés  ;  &  quand  ils  n'ont  pu  les  défbndre, 
ils  ont  déchiré  fans  çienagement  ceux 
<|ui  les  cenfuroî^Qt.  Les  auteurs  de  ces 
livras  pernicieux  font  chez  eux  les  plus 
révérés  ;  ce  font  ceux  qu'on  encenfe 
dans  les  catalogues ,  &  qu'ils  propop 
fent  à  leurs  élevés  comme  des  objets  de 
vénération.  L'hiftoirç  de  Jouyenci*  P*- 
bli^par  pjrdre  )de  1^  Société  en  lyw^ 
renpuvelle  tous  ces  blafphêmes ,  puii- 
Qu'elle  canonifè  (  *  )  tous  ceux  qui  les 
ont  proférés,  ou  qui  les  ont  mis  en  pra- 
tique. 

Guignard  (  **  )  luir-même  eft  peint» 
en  quelque  façon ,  fous  les  traits  ado- 
nibiçs  du  Sauveur.  Le  théâtre  du  fup'* 

(  *  )  Voyez  NOTE  LXU. 
'   (♦»)  Voyez  NOTE  LXIII,  Richeome  dans  û 
Plainte  applog,  nous  le  repréièate  dans  le  Ciel 
priant  poiir  it$  fnnemif ,  p,  i|j» 
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blicç  d'OIdecome  fut  celui  de  (a  gloire; 
(i)  Il  y  eut  parmi  les  Catholiques  un 
combat  religieux  pour  les  dépouilles 
faintes  de  Garnet.  (  *  )  L-ouvrage  de 
Suarez  pour  ta  défenfe  de  la  foi  catboli^ 
ù\ic{^*)di  été  condamné  par  des  fauteurs 
fecrets  du  Calvinifme-  M.  Servin ,  don- 
fondu  par  le  Confefleur  d'Henri  IV,  eu, 
préfence  de  ce  Monarque  >  n'a  pu  trou- 
ver un  feul  paffage  répréhenfible  dans 
Touvrage  deScribanius.  (***)  LaLi^e 
eft  l'ôeay re  de  Dieu  :  (****)  &  le  ferment 
exigé  par  le  Roi  d'Angleterre  >  qui  ne 
renfermoit  que  Texpreffion  de  nos  ma- 
ximes ,  &  qui  fat  refufé  par  le  plus 
grand  dpmbre  des  Catholiques  à  la  fug- 

([eftion  des  Jéfiiites,  &  au'détriment  de 
a  ReKgion  ,  étoit  impie  Ôc  antiduvé- 
tien.  (*-***) 

Çcfte  hiftoîré  compofée  par  un  Jé- 
fiiitç  fraAçois  retiré  à  Rome,  c*ett-à*. 
dire ,  dans  la  véritable  patrie  de  la  So- 
ciété* excita  l'iodignatîon.  Les  Jéful-. 
tes  la  défendirent  d'abord  par  des  mé- 
mbire?  ;  ils  l'abandonnèrent  enfin  pour 
ûuvi^r  1^  perfonne  de- l'Auteur ,  &  ob- 
tenir des  ménagemens  dans  la  condam- 
nation du  livre.  D' Ayrigriy  ^  plus  diffi- 
mulé ,  parce  qu'il  écrivoit  en  France  eo 
i7io  ;ne  peut  çachçr  fa  tendre  affeftion 

^  (i)  AifupplicU  vel  potius  glorût  theatrum»  Hifl% 
'^(x*  Jif,  p.  f.  L  1%,  n.  yi. 

(*)  Voyez  NOTE  LXIV. 

(**)  Voyez  NOTE  LXV.     ' 

*»♦)  Voyez  NOTE  LXVI. 

[*♦*♦)  Voyez  NOTE  LXVIT. 

[*•»♦♦)  Voyez  NOTE  LXVlïI, 
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povLT  les  ouvrages  et  t>otir  îes  anteurt' 
<on3aniné3  >  &  fa  haine  pour  les  criti- 
,ques  ;  8c  l'on  t-ettottvc  le  mettre  efprit: 
jdzns  les  Apologiftes  modernes ,  quet 
Qu'intérêt  qu'ils'  ayent  aujourd'hui  à 
feindre  le  zèle  plotir  nosiibertés,. 

A  tant  de  réflexions  décifives  >  je 
^'ajoute  qu!un  feul  mot:  Un  çhrétiea 
rie  bonne  foi  ne  peut  demeurer  dans  h 
Société  y  s'il  n'eft  Ultramoutain  dans  le 
<cceur.  ta  ftruârure  de  cpt  Ordre  ,  ^ 
rieftination  ,  le  plan  de  fa  fondation , 
les  privilèges  inhéfens  à  fonexiftente, 
les  Çonftitutions  ,  Içsaftes  de  fes  Conr 
grégations  ,  tous  les  ouvrages  de^  pani- 
'culiers,  tous  les  fyftêmeg  &  tptttesies 
démarches  du  Corps ,  refpirent  là  Ata- 
^archie  du  Pape  &  ce  pouvoir  >ndit«ft 
dont  le  régicide  découle. 

Lesf  Jémites  feront-ils  juftifiés,  à  nos 
yeux  en  prouvant  que  cette  opinion  léar 
^ft  commune  avec  plufieurj  autres  Doc- 
teurs ?  Uoe  pareille  excule  ne  ftt*  j»- 
jnais  admiflîbie ,  &  ce  foin  de  recuèillv 
.des  témoignages  qu'on  ne  peut  tropen- 
fevelir  dans  loubli ,  n'eft  ni  lotiaWe  ni 
.mile  :  il  s'en  feut  bien  d'ailleuri  que  les 
garants  qu  ils  citent  ne  fbient  tombés 
.dans  des  excès  femblables  aux  leurs. 

On  ne  trouve  nulle  part  cette  atroci- 
4é  y  cette  univerfalité  >  certe  perpétuité 
de  doârrine.  J'avoue  que  plufiéurs  Otr 
,dres  religieux  qui  fe  font  retirés  protuPr 
tement  &  avec  gloire  dej  écueils  delà 
morale  relâchée  9  n  ont  pas  euf  la  raèra/t 
^rce  pQur  attaquer  les  ppiniôns  vIm-- 


i4j 
Jiîontaiînes  ^  il  eft  aile  d'en  deviner  U$ 

caufes  :  mais  on  trouve  par-tout  des 
hommes* qui. fe  font  élevés  au-deflus  de 
ces  timides  ménagemens  ;  on  en  trouve , 
d'autres  qui  n'ofe«t  nier  le  pouvoir  indî? 
reft ,  &  que  les  conféquences  embarraf- 
fent  ;  ils  craignent  en  les  défavouant 
de* donner  atteinte  au  principe.  Let 
Jéfuites  f  de  leur  plein  mouvement  >  ou- 
trent toutes  les  conlequences  ;  ils  dé- 
fei^dent  le  principe  avec  toutes  fes  fuite» 
af&eufes  >  non  par  foiblefle  &  par  dé- 
pendance ^  mais  par  peachant ,  par  en- 
gagement 9  par  intérêt  ,  par  efprit  de 
Corps.  Ce  pouvoir  efl:  la  fource  de  toug 
leurs  privilèges  &  le  pivot  de  leur  gran- 
^deur;  il  femble  même  que  la  do&rine 
meurtrière  ait  une  forte  d'attrait  parti-  ♦ 
tulier  pour  eux. 

Cen'eft  pas  Teulement  la  fureté  des 
Princes  qu'ils  mettent  en  danger ,  ils  fe 
jouent  également  de  la  vie  des  autres 
liommes  :  le  fang  le  plus  abjeft  comtne 
fc  plus  précieux  ne  leur  coûte  rien  à 
répandre. 

Le  régicide  eft  certainement  le  plu» 
affreux  'des  crimes  :  c'eft  cependant 
celui  que  la  politique  &  le  faux  zèle 
ont  entrepris  le  plus  louvent  de  juftiHer  ; 
&par  une  bizarrerie  inconcevable  de 
l'efprit  hunaain ,  on  n'a  pas  dit  auffi  fou- 
vent  des  autres  hommes  que  des  Rois^ 
3u'Qn  fimple  particulier  pouvoir  les  tuer 
e  fon  autorité  privée^ 
Tandis  que  des  maximes  puifées  dans 
les  Auteurs  payeas  9  ScxéoEÔes  aveé  cette 
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fknfle  8c  ambitienfe  théologie  qui  zth» 

jettic  les  Couroanes  à  la  Thiare , -a voient 
enfànté^des  erreurs  monArueufes  contre  * 
la  (urecé  des  Souverains  >  (bus  le  pré- 
texte du  bien  univer^l ,  de  l'intérêt  dç 
i'Ëglife  &  de  la  religion  j  le  commua 
des  bommes  jouiflbit  obfcuréipent  de 
la  fécurité,  que  nous  donnent  à  tous  les 
règles  faintes  de  l'Evangile^  Les  Jéfui* 
tes  ont  armé  le  bras  de  chaque  particu- 
lier >  pour  la  défenfe  d'un  &ux  point 
d'honneur  ,  pour  le  plus  vil  intérêt  tcna- 
pore)  ;  mais  ce  n'eft  que  par  degré  qu'ils 
ont  étendu  cette  doftrine  meurtrière^ 

Ce  qui  eft  né  avec  eux ,  c'eft  le  f^f- 
tême  fanatique  d'étendre  la  Religioo 
par  Iç  fer  &  par  le  feu ,  quand  la  per^- 
fuaiîon  ne  réuflit  pas.  Ils  furent  les  arc- 
boutans  de  cette  Ligue  qui  défola  Iji 
France  ;  &  Fpa  a  pu  Içur  appliquer  dans 
chaque  contréç  d»  l'Europe ,  ce  que 
.Guftave  Adolphe  Leur  reprochoit  à  Èr- 
fiirt,  (*)  fui  vaut  les  mémoires  de  fori 
tems;  qu'ils  ne  ceflbient  de  corner  le 
fang  &  le  carnage.  Il  leur  eft  défendu 

far  leurs  Conftitutions  de  mener  leurs 
coliers  à  aucune  forte  de  fpeâacle ,  û 
ce  n'eft  aux  fupplices  des  hérétiques  : 
(  I  )  ce  n'eft  point  la  vraie  religion  >  c'eft 
':une  fuperftition  cruelle  qui  apprend  à 
regarder  la  mort  d'un  hérétique  dans 
les  fupplices  >  comme  un  fpédacle  con- 
olant  &  utile  à  lajcunenè*  Lorm(i} 

(*}  Voyez  NOTE  LXIX.' 

M  infi.  Soc,  Uf.  t.  1.  p.  an.  ji.  iji 

(a)  extrait  de$  Affert.  p.  484^ 


»4f 
éifis  iih  ouvrage  imprimé  en  lôty  ftvee 

approbation  d'Acnaviva  >  enfeigne  que 
Pierre  avoit  eu  plus  de  zele  qnc  les  au- 
tres, lorf<ni*à  l'exemple  de  Phioéez  il 
frappa  le  îerviteor  du  Grand  Prêtre  ; 
que  c'eft  pour  cette  raifon  même  que 
3^  C.  lui  confia  le  Touvèrain  Sacerdoce  % 
it  s'il  eft  permis  de  faire  une  compand- 
fon ,  nous  pouvons  aflufer  9  dit^-il  >  qu'I- 
gnace a  été  choifi  pour  être  te  Chet  de 
notre  Ordre  ^  parce  qu'il  fouloit  tuer  ua 
Maure  qui  avoit  bla(phémé. 

Saint  Xavier  dans  les  Ifles  Moluques 
(1)  convertit  les  habitans  d'une  ville 
appellée  Tolo ,  il  en  baptifa  z$  mille  & 
conftruifit  une  églife.  Les  habitans  mal 
affermis  dans  la  foi  ,  retournèrent  au 
Paganifrae  à  l'inftigation  d'Uti  de  leur» 
Chefs  ;  ils  raferent  la  nouvelle?  églife  , 
&  avec  elle  détruifirent  les  Croix  &  les 
ftàtues  des  Saints.  Xavier  voulant  punir 
ce  crime  par  la  voye  des  armes ,  con- 
duifit  contre  les  coupables  quatre  cent 
cinquante  combattans  ;  mais  étant  arrivé 
avec  fa  petite  troupe  à  une  diltance  dé 
la  ville  ,  il  fe  mit  en  prières ,  le  feu  du 
Ciel  tomba  &  réduiQt  en  un  inftant  la 
ville  &  les  habitans  en  cendres. 

Je  n'admets  point  dans  un  Saint  »  dont^ 
la  charité  a  toujours  égalé  le  zèle,  ce 
miracle  co^ou^  par  les  panégyrifte» 
Jéfui^es-  Les  enfans  de  Zebédée  pro- 

toferent  au  Sauveur  de  faire  defcendre 
r  feu  du  ciel  i^r  une  ville  des  Sama^ 

(i)  Injii  Sac,  Jef,  e^j,  p.  133. 
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ritaios  qui  avoit  retufé  durement  4e  les 
recevoir  ;  J^fus  les  reprit  ea  difant  : 
Vous  ne  ^vez  pas  par  quel  efprit  voutf 
devez  agir;  le  ffls  de  rhorome  n'eft  pas 
venu  pour  perdre  les  âmes  >  mais  pour 
les  fauver.  (x)  Qui  croiioit  qu'on  aie 
iubâitué  un  Evangifede  fang  ^  cet 
Evaogile  adorable  qui  ne  pcèchf  que  la 
paix  9  la  douceur  &  la  charicéé 

Une  Ville  idolâtre  réduite  eucendres, 
le  fupplice  d'un  Hérétique  >  }es  conver* 
iion»  miraculeufes  opérées  à  la  mort  de 
Guignard ,  la  gloire  d'OMecorne  ,  les 
reliques  de  Garnet  »  l'exemple  de  Phi- 
néez  ,  celui  d*Aod  (♦)  que  le  Je  fuite 
Conunolet  invoquoit  dans  fes  difcours 
fédicieux ,  le  fouverain  Pontificat  don- 
né à  S.  Pierre  pour  avoir  frappé  Mal- 
chus ,  le  Géneralat  à  S-  Ignace  pour 
avoir  voqlu  tuer  un  Maure  :  voilà  le» 
idées  dont  fë  nourrit  le  zèle  Jéfui tique, 
&,  l'on  frémit  de  penfer  qu'ils  ont  été 
tentés  comme  Abraham  pendant  leurs^ 
premières  épreuves ,  &  qu'ils  ont  pro- 
mis d'exécutei  aveuglément  tout  ce 
qui  leur  feroit  prefcrit  pour  venir  au 
^cours  du  Corps  entier  delà  Reli^on^ 

SUITE  DE  LA^ORALE» 

Canfdeme  erronée.  Ignorance  invîncibîu 
Péché  philofofhique.  PrcÊubilifme. 

Les  opinions  dune  foule  d'Auteux| 

(i)  s,  Luc.  c,  9.  V.  T4«  ^fii* 
i*)  Voyez  NOTE  LXX, 
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JiMtes  fur  la  feulfe  confeietioc  qtf iïr 

regardent  comme  la  règle  foraélle,  pro-^ 

chaîne  &  immédiarte  de  nos  adkions ,  (  l)^ 

(ç  concilient  parfaitement  avec  le  êma- 

Vifme.  Toutes  les  aÛions  qu'un  hommer 

&it  de  bonne  foi  t  fans  remords  &  fan»* 

•fcrupules ,  font  légitimes  :  '  Çonfçicntia 

mca  illùitum  intrefida  excufat  àpeccato^ 

(i)  S.  Fâul  ne  péchoit  point  en  pcrfér 

eutant  TEglife  ;  il  étoit  pouffé  par  1er 

iele  de  la  vérité  y  il  faiieit  des  ravages 

Jar  l'efprif  d'Elie. 

Ce  n*eft  plus  la  lumière  éternelle  qui 
nous  éclaire  >  ni  la  vérité  inimuablequl 
BOUS  guide  ;  c*eft  une  confcience  vraie 
eu  &uffe  y  qui  efi  notre  règle  propre  & 
perfbnnelle.  Le  bieii  8c  le  mal  moral 
dépendent  du  jugement  que  nous^  en 
portons  dans  nos  ao^s  ;  le  crime  mème^ 
(levient  méritoire  &  agréable  à  Dieu  J^ 
lorfque  notre  confcience  trompée  par 
iine  ignorance  moralement  invinciblç 
des  préceptes  de  la  loi  aaturelle  >  noug 
Je  préfente  comme  une  bonne  aâion  p 
&  l'homicide  commis  par  Timpulfion  dç 
la' confcience  eit  mn  aâe  de  religion  >  («3) 
frit  çpus  religionis  illud  homkidium, 

La  fôurce  de  toutes  ces  erreurs  monfl 
frueufes  fur  la  confcience  >  eft  la  poffi» 

"  il)  Extraîf  des  AflertÎGns ,  p.  127. 

(i)  Thefe  fouteniie  à  Aîx  en  »686.  extrait  def 
Alertions  »  p»  123;  Th^ol.'duP.'Heiiiide  S.  Ignace», 
ç.  6,  &  8  .  î 

(3)  De  Rhodes,  Theoî,  Scholaft,  tom.i.traft,^ 
fifpuu^  4e  avtib,  hum»  quajk^  feB,'i,  p.  3x4» 
#©/.!.  Luffduni  1671  ,  avec  l'approbation  du  PrO» 
«i&cial|,âc'  Péloge  des  Rj^vifeurs. 
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t)iHté  fuppofée  de  rignofanceinrmcîblé 
des  premiers  principes  de  k  loi  tiato- 
relie >.&  des  conféquences  prochaitîes 
&  immédiates  qui  en  dérivent  :  fyC- 
tême  qui  juftifie  tous  les  crimes ,  fie  que 
les  Jéluites  défendent  avec  une  opiniâ- 
treté incroyable.  Les  preuves  de  cette 
perfévérance  font  rapportées  d|iis  le  re* 
CueildeS'Aflertions.  (i) 

De  ce  principe  erroné ,  iïs  ont  tiré  à 
leur  ordinaire  les  conféquences  les  plus 
déteftables ,  foit  en  regardant  comine 
invincible  une  ignorance  qui  peûc  & 
doit  être  fûrmontée ,  foit  en  concluant 
que  les  crimes  commis  dans  Tignorance 
deviennent  méritoires  aux  *yeux  de 
Dieu^ 

Non-feulement  on  peut  mécbnnoîtrtf 
les  premières  règles  du  droit  naturel^ 
mais  encore  TAuteurâe  la  nature;  (ij 
Fexiftence  du  Créateur  peut  être  invin- 
ciblement ignorée  par  la  créature  9  &  il 
luffit  à  ceux  qui  le  connoiffent ,  d'avoir 
banni  d'avance  toute  idée  de  fa  juftice 
&  de  fa  loi ,  lorfqulls  commettent  les 
plus  grands  crimes ,  pour  s'.aflurer  l'im- 
^  punité.  Si  la  confciençe  erronée  peut 
transformer  en  œuvre  de  lumière ,  l'œu- 
vre de  ténèbres  ;  la  confcience  diftraitè 
ou  inattentive  fufEt  pour  nous  exenç* 
ter  des  peines  du  péché. 

Le  pécheur  qui  connoit  la. loi  9  mais 
qiii  n'y  fait  point  d'attention  dans  le 

• 

.    (1)  Extrait  des  Aflèrtions  ,  p.  117  i  ^119  >  128  j 
J30,  133,  &147. 
Çi)  Extrait  des  AâTertlon»,])*  iif.  &  iij* 
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motrîent  du  crime  ,  n'ofïënfe  poînt  la 

Majellé  divine. 

Un  adultère  &  uh  homicide  peui^ent 
mériter  des  châtimens  cans  les  Tribu- 
naux »>  mais  ils  ne  mériteront  point  les 
peines  éternelles  ^  &  Dieu  nepourra  les 
punir  9  fi  le  coupable  n  a  pas  niit  atten-< 
tion  à  la  malice  du  péché  &  à  Ton  op- 
pofition  avec  la  divine  loi.  Ceftunpé- 
ché  philofophiqtie  ,  parce  qu'il  blefle  la 
droite  raifon  ;  il  n'et)  point  tnéologique, 
parce  que  Dieu ,  auquel  on  ne  penlbit 
pas  y  n'eft  point 'ofFenfé  :  feccatum  phi-- 
ifopkicum. 

Cette  horrible  découverte  cft  due  à 
la  Société.  La  cenfure  de  la  Sorbonne 
en  164 1  >  celle  du  Clergé  en  1641  f  la 
dénonciation  à  PEglife  du  péché  philo- 
fophique,  Vingénieufe  fatyre  du  Pro- 
vincial 9  les  fça vantes  requêtes  des  Curés 
dé  Paris  &  de  Rouen  ,  une  foule  de 
Mandemèns  fucceffifs  >  la  condamnation 
prononcée  parle  Pape  Alexandre VIII 
en  1690 ,  enfin  la  cenfure  folemnelle  de 
rxiflèmblée  de  1700,  n*ont  point  arrêté 
iesJéfuites. 

Depuis  1641  jufqu'en  1700^  le  corn-», 
bat  eft  perpétuel  entre  les  Curés  &  les 
Théologiens  qui  fonnoient  le  tocfin  fur 
la  Société ,  les  Uni  verfités ,  les  Evêques, 
les  Papes  >  (ans  cefle  occupés  à  cenfurer 
des  erreurs  fi  pernicieufes  ;  &  les  Jé- 
fuites  invinciblement  attache's  à  les  dé- 
fendre. 

On  voii,  d'une  part,  de  doftes&  folî- 
îles  Ecrits  pour  venger  la  religion  &  li» 
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MfQre>  des  Mandemens  >  de^  Bre(^  dtl 
S.  Siège  ^  des  cenfures  réitérées  ;  &  de 
l'autre  i  Apologies  fur  apologies ,  The^ 
lès  multipl.iées  pour  faire  reparoitre  les 
mêmes  erreurs ,  livres  publiés  pour  les 
pallier  ou  pour  les  défendre ,  &  dans  le 
même  tems  autres  livres  concertés  pour 
dénier  de  les  aroir  foutenues ,  citation» 
Iciemment  inddèlçs  ,  menfpnges  fans 
pudeur ,  calonmies  >  intrigues  >  Ecrits  ' 
infolens^  rébellion  ouverte  contfe  l'au* 
torité  des  Palpeurs. 

Je  ne  parle  plus  fimplenaent  de  la 
Çonfcience  erronée  ôc  du  Péché  phi- 
lofophique  ;  je  parle  de  ce  torrent  d'o- 

I)inions  corrompues  »  dont  ils  ont  afRigé 
'£gli(e  >  &  qui  auroient  révolté  >  je  ne 
dis  pas  les  Payens  des  Nations  poli- 
cées  f  mais  ceux  qui  vivent  fans  ap* 
parence  extérieure  de  .Religion.  Ne 
croyons  point ,  MeiEeurs  >jque  le  vafle 
Recueil  des  Aflertions  renferme  toutes 
ces  horreurs  ;  ce  n'en  efl  qu'une  partie. 
La  calomnie  rendue  légitime  par  ces 
Cafuifles ,  pouvoit  feule  fournir  un  Cha- 
pitre ,  &  il  n'en  eift  point  dans  ces  Afler- 
tions qui  ne  foit  fufceptible  d'un^ample 
fupplémeht« 

Tapdis  que  les  Hérétiques  nous  înful- 
toient  de  toutes  parts  fur  la  corxuption 
de  la  Morale ,  que  l'Eglife  en  gémifToit 
&  combattoit  pour  l'extirper  ;  je  de- 
inande  quç  faifoic  le  Corps  de  la  So- 
ciété plufieurs  fbis  affemblé  en  Cengré- 
•gation  générale  ?  , 

£n*i649j  après  la  mort  de  Carai&i 


en  ft  phigtAt  de  la  trop  gfandîç  Uceiîcç 
de  certains  Théptogiens  de.  la  Société 
qui  en^ntoient  des  opinions  nouvelles  p 
ou  fe  plaifoient  à  reflbfciter  de  vieille» 
opinions  abandonnées.    Piccolomini  fie 
en  conféquence  {^)  une  Ordonnance oa 
JReglemenc  pour  les  Ecoies ,  qui  fut  en*' 
voyé  aux  Provinciaux  en  165 1  ^  &  quî 
contient  une  liRe  des  opinions  théolà- 
giques  qu'on  ne  doit  point  enfeigner  : 
ïl  Y  en  a  d'abord  vingc  quatre  ,  &  en- 
fuite  fix  f  qu'on  di&rngue  des  autres  f  ^ 
f^arce  qu'on  ne  fuppbfe  pas  qu'elles  poif- 
bnt  avoir  été  enfeignées  par  perfonne.^ 
Ces  propofitions  font  prefquç  toutes» 
ou  d'une  métaphy fîque  abiurde  >  ou  d'une 
impiété  eflîoyable.  On  défend  aux  Jé- 
fuites  d'enfeigner  fous  les  mèpaes  ter-^ 
Hies>  que  le  Verbe  peut  être. uni  avec 
le  Diable.   Il  leur  eft  pareillenient  dé- 
fendu de  foutenir  qu'abfolumpnc  parlant  » 
le  Chrift  pouvoir  perdre  lluniop  hypo^a^ 
tique  en  péchant  ;  qu'il  n'ét^jit  pas  di& 
foi  que  D\^u  contrat  d'une  manière  dé- 
tenpijiiée  les  élus  ^  les^  réprpuvé^  ;  9c 
.jaucres  propofitions  de  ce  genre. 
.    Ce  O'étoit  pas  là  le  remède  dont  l'E* 

flife  avoit  befoin  dans  le  corps  de  I2 
ociété  ;  c*étoit  le  Péché  Philofophiquey 
le  Probabiiifme^  &  autres  opinions  per* 
ver^Qâ  dftns  là  Moraie  ^  qu'il  e^  été  à 
jdétirer  qu'on  eût  condamné. 

Cjçtte  lifte  appçUée  EUnchu^  Piccoh- 
mni  I  eft  la  feule  barrière  quç  la  Société 

0  VoyexNOTE  LXXJ.    . 
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Uit  ôï)pofé  à  oe  débordement  de  morate 
corrompue.  Cinq  autres  Congrégations 
tenues  jufqu'à  la  fin  du  dernier  iiécle  > 
ont  vu  avec  une  forte  d'indifférence  les 
excès  des  Jéfuites  *  leurs  nafâmes  apo^ 
logies  j  les  reproches  fanglans  de^  leurs 
adverfaires  9  les  cenfares  &  la  révolte 
contre  la  cenftire. 

On  a  parlé  quelquefois  dans  les  Coït* 
ffrégations  >  des  bruits  fôcheux  qui  cou- 
roient  contre  la> réputation  de  la  So- 
,  ciété  :  mais  cette  confidération  a  frappé 
tnédiocrenient  des  efprits  décidés  dans 
leurs  fyftêmes  ;  on  a  délibéré  de  feire 
de  nouvelles  liftes  pour  les  Ecoles  >  au- 
cune ne  paroît  ,   &  la  Congrégatioft 
•XVIII.  en  17H  >  s'eft  contentée  d'or- 
donner que  le  décret  imparfait  de  Pic- 
coiomini  feroit  réimprimé  dans  Tédition 
*de  Prague  j  en  réfervant  aux  Provinces 
la  faculté  d'enfeigner  y  avec  la  permiffioo 
•du  Général ,  ce  qui  paroît ra  convenable 
aux  tems  &  aux  lieux  (i). 
-    Qui  peut  méconnoître  îupréfent  les 
•iyftêmes  du  Corps  entier  dfe  la  Société  ? 
.  La  connivence  de  toutes  ces  Congrégf»- 
tions  les  dévoile  ,  mais  la  Congréga- 
tion XV.  tenue  en  1689,  nous  donne 
«me  preuve  oofitive  de  cette  prévarica- 
tion univerfelle.  .   - 

Vous  fçavez,  Meflleiirs  ,  que  la  doc- 
trine du  Probabilifrae ,  eft  la  fource  de 
tous  les  maux  poffibles  >  &  le  principe 

(i)  Pro  ratîong ÎQcorum ûc  temj^nrum*  Congr^l^ 
I^ccr,  20,  £t  6^j»  ;  .      , 


fécond  de  toutes  fortes  d'égarement  j 
elle  renferme  dans  ^llè  feule  toutes  le§ 
erreurs  fur  la  Morale»  puifqu'elle  le^ 
adopte  routes  j,  en  permettant  de  fuivre 
dans  la  pratique  Igopinion  la  moins  fare#' 
lorfquelle  eft  appuyée  par   l'avis   dcf 

!|uelques  miférables  CafoiRe^»  ce  qui 
uflit  pour  la  rendre  probable.  Le  dan-^ 
ger  de  cette  dodrine  fcandaleufe  eft 
onivérfel ,  &  fur-tout  dans  l'objet  que 
nous  ne  pouvons  perdre  de  vue  :  ceux 
qui  défendent  une  foule  d'Auteurs  ré- 
gicides par  l'exemple  d'autres  Doâeurd 
qu'ils  prétendent  imbus  de  cette  exé- 
crable opinion ,  nous  indiquent  aflëz  la 
conféquence.  Les  Jéfuites  voués  à  cette 
doftrine  meurtrière  par  fyftéme,  le  font 
encore  par  le  Probabilifme. 

D'autre  part  ,  cette  probabilité  eft 
d'un  merveilleux  ufage  dansrla  pratique? 
un  Confeffeur  propofe  à  fon  pénitent 
deux  opinions  contradîâoires ,  en  lui 
laiflant  le  choix  de  celle  qu'il  trouvera 
plus  commode  (  i  )  ;  il  peut  l'abfoudre 
contre  fa  propre  opinion ,  &  félon  l'o^ 
pinion  d'un  autre  qu'il  croit  probable* 
Nous  troinrons  un  exemple  approchant 
dans  fes  Conftitutions  au  titre  de  find 
tf uftion  du  Confeffeur  des  Princes  (  z  )  : 
un  Jéfoite  interrogé <lans  un  Parlement, 
ou  par  un  Èvêque  ,  pourra  répondre 
febn  un  fentiment  exaft  qu'il  croira 
fimplement  probable  ,  en  fe  réfervantf 

(,1)  De  Rhodes   TheoL  SchoUfi.  i.  1$  tr4ÊH  # 
dîfput,  a.  çuàfl.  2.y<3,  3.  p,  32p, 
(1)  Inft*  fioç,  Jef,  u  z*  p,  a6i.  n,  ff 


d'enfeigner  &,  pratiquer  le  côntwire^' ?- 
fl  pourra  répondre  quelquefois  félon  un* 
fenti'ment,  &  d'autres  fois  félon  l'autre.^ 
H  devient  tour-à-tour  févere  ou  relâ-^ 
ché  fuivant  les  circonftances  ,  Ultra- 
diontain  ou  François  au  befoin. 

Le  Pfobabilifme  a  le  double  avantage 
4'adoptèr  toutes  fortes  de  propofitions  p 
£c  de  lès  defavouer  toutes  quand  il  le 
&ut;  il  fe  delà  voue  lui-même  au  befoin  ^ 
&  Tefpece  de  Pyrrhonifme  qui  en  eft  le 
principe  ,  permet  de  profefler  .tour-à- 
lour ,  &  fans  répugnance  ^  les  opinions 
contradictoires. 

Cette  DoArine  étant  fi  commode  eu 

§o1itiquex|  elle  ?i  été' èmbralTée  par  la 
ûciété  avec  un  acharnement  que  rien 
ne  pourra  jamais  vaincre  ;  parce  que  le 
Probabilifme  a  des  reilources  inepuifa^ 
blés  pQur  fe  cacher  &  fe  reproduire. 
Sans  cet  appui ,  l'édifice  qu'on  a  élevé 
fur  la  feufle  confcience,  feroit  imparfait 
&  facile  à  rçnverfer  ;  le.  Probabilifme 
eft  pour  ainû  dire  la  clef  de  la  voûte« 
.  Après  avoir  abfoua  la  confcience  er- 
ronée &  la  confcience  inattentive  ,  il  ne 
inatiquorit  plu^  qu'à  établir  les  droits  de 
la  confcience  .  probable.  L'ignorance 
quelconque  juSIfîe  le'  pécheur  ,  TcFiibli 
de  Dieu  Texcufe  dans  le  crime ,  il  fal- 
loit  encore  le  tirer  d'intrigue  lorfqu'il 
connoit  le  précepte  9  qu'il  y  penfe  ,  & 
iju'une  •voix  intérieure  l'avertit  de  s'y 
conformer.  C'êft  ce  qu'on  a  fait  en 
lui  permettant  de  fiiivre ,  contre  fes  pro- 
î>res  lumières,  topimon  de  quelques 


Dodenrs  relâchés  dont  la  Société  Foui**' 
mille. 

Le  Probabilirme  n'eft  pas  feuIemenC 
d'une  reilburce  intinie  dans  la  iQlorale  f 
il  eft  encore  d'un  grand  ufage  dans  le$> 
matières  de  la  foi.  Nous  avons  aflez  do 
foi  pour  nous  fauver  y  lorfque  ia  révé- 
lation nous  paroit  probable-  L'Infidèle  ' 
^&  PHérétiq^e  peuvent  être  invincible- 
ment plongés  dans  leurs  erreurs  (  i  )  t 
&  ils  peuvent  auffi  les  croire  probables^ 
Ceft  le  Sceptiçifme  univerfel. 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  tous  les 
Probabidiftes  foient  tombée  dans  les  mê- 
mes excès  ;  niais  il  y  en  a  des  exem- 
ples dans  leurs  Ecrits  &  dans  leur  pra- 
tique y  &  leurs  pritïcipes  y  conduifenr, 

La  Société  s'étoit^  depuis  long  tems  * 
décriée  fur  cette  matière  >  lorfqu  elle 
s'aflèmbla  en  1689.  Thyrfis  Gonzalez  y 
qui  par  une  efpece  de  miracle  s'étoit 
fauve  de  la  contagion  >  fut  éla  Général 
par  la  volonté  d'Innocent  XI.  &  tout 
ce  que  purent  produire  fes  efforts  réunis 
avec  ceux  du  Pape ,  ce  fut  d'obtenir  de 
•  la  Congréga,tion  le  décret  fuivant. 

La  Société  inftruite  que  plufiems  per- 
fonnes  fe  font  perfuadées  qu'elle  s'étoit 
appropriée  en  corps  le  fenciment  des 
Dodeurs  qui  ont  enfejigné  qu'on  pou- 
voit  fuivrc  en  (ureté  .de  confciertce  dans 
la  pratique  l'opinion  la  moins  probable 
&  la  moins  fùre  (i)  >  déclare  qu'elle  n'a 

fi)  Extrait  des  AHërtioiiSy  p.  114*  , 

1)  ReUcla  pr^habUi^n  9  fiMii  yo  pnteepiêé 


Jamais  empêché  >  &  qu'elle  n'empêche 
point  que  ceux  qui  approuveront  da- 
vantage Topinion  contraire,  ne  la  fou- 
tiennent-.  ooCjetatem^  ncc  prohibuijfe  nec 
prohiber e  quotninus  contrariam  finuntiam 
tueri  pojjint  y  quibus  ea  magis  pr^baretur» 

y  ou?  êtes  (ans  doute  fcandalifés  f 
MefTieurs  ,  d'un  décret  qui  adopte  ou-^ 
vertement  une  opinion  pemicieufe  ,  & 
qui  fe  contente  de  tolérer  le  fcntiment 
de  l*Eglife.  La  préfence  du  Cardinal 
Cibo  envoyé  par  le  Pape  ,  fut  néceilkire 
pour  obtenir  cette  cohdefcendance  qui 
parpiflbit  être  une  fuite  néceflTâire  dés 
principes  mêmes  du  Prôbabilifme.  Le 
Pyrrhonifine  étoit  devenu  intolérant 
dans  la  Société ,  &  ne  vouloit  point  être 
combattu.  Ce  décret  a  été  reproché  à 
Qonzalez  jufqu'à  l^mort  comme  un  aâe 
de  tyrannie  ;  le  Général  qui  peut  tout , 
ft  tout  à  craindre  lorCqu'ii  veut  le  bien 
.  &  la  réformation  de  la  Morale* 

La  cenfure  folemnelle  de  l'Aflemblée 
du  Clergé  de  1700 ,  n'a  point  ouvert  les 
yeux  aux  Jéfuites  ;  ils  employèrent 
mille  reflbrts  pour  la  traverfer  ;  ils  nef* 
J'ont  pas  plus  refpeftée  que  les  précé- 
dentes :  je  me  rapporté  pour  la  preuve 
au  recueil  des  Aneriions* 

Oppofons  à  cette  conduite  de  la  So- 
ciété &  des  Congrégations  9  celle  d*un 
Ordre  célcbrç  que  les  Jéfuites  8c  leurs 
éraiflaires  voudroient  envelopper  dans 
les  accufations  faites  contre  eux.  La 
^cholaftique  ei&énée  du  feiziéme  (iécle 
^yant ,  par  de  faufiès  fubtilités  >  iutro^ 


X0 

Soft  dans  plufieûr^  Ecoles  des  opinion^ 
daiigeréufes ,  celte  de  S*  Thomas  n'en 
fbt  pas  exempte;  mais  le jrelâchemenè 
fie  nit  jamais  la  doârrine  du  Corps. 
Le  Chapitre  général  tenu  en  16^6  9 
•  dans  rOrdre  de  S.  Dominique^  ordonna 
i  tous  les  Religieuse  d'abandonner  fou- 
tes les  opinions  tendantes  au  relâche- 
ment*  Des  hommes  célèbres   ont   écd 
choilispourcompofer  des  corps  de  Théo- 
logie morale  dans  les  principes  de  la 
plus  faine  doâtinë^  Se  il  n'a  plus  été 
permis  de  s'en  écartejA 
.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des 
autres  Ordres';  tous  fe  (bnt  re veillés  à 
la  voix  des  Pârfteurs.  Les  feuls  Jéfuites 
ont  été  défenfeurs  obftinés  de  la  morale 
corrompue  9  &  implacables  ennemis  de 
ceux  qui  la  cenfuroient. 
,  J'avoue  que  la  réunion  des   autres 
Ordres    dans  Tenfeignement    de   noi 
maximes  ,  n'eft  pas  aufli  facile  que  l'a 
été  che2  eux  la  réformation  de'la  Mo- 
rale :  les  obftacles  en  font  connus  >  ils 
ne  font  pas  invincibles  pour  la  partie  de 
ces  Ordres  que  le  Royaume  renferme 
dans  fon  fein  ;  ils  ne  font  point  efçlaves 
de  leur  Général,  ni  aflervis  à  Tuniformité 
de  dbétrine  avec  les  Ultrartontains  ;  ils 
font  François  >  ils  en  ont  le  cœur ,  ils 
en  ont  fouvént  donné  des  preuves  ;  8c 
les  engager  à  prendre  pour  toujours  flo* 
tre  langage ,  c'eft  leur  rendre  en  queU 
que  façon  la  liberté. 

Cent  trente-deux  Dominicains  aflem- 
blés  capitulairement  dans  le  Couvent  d(;| 


Paris  (t) ,  appéllerent  au  futur  Cc»ticile; 
dé  la  fameufe  Bulle  Unam  fanBam   qui 
ibumectoit  à  Boniface  ^VIII.  toutes  les 
Couronnes  :  de  ce  nombre  étoit  ,  parmi 
beaucoup  d'hommes  célèbres  ^  Jeaii  de 
Paris  (z)  Auteur  d'un  Traité  fur  là  PuiC- 
fance  Royale  &  Pontificale  ,  imprimé'  * 
à  Paris  eh  içoô  ,  &  dans  lequel  le  pou- 
voir direft  &  indireâ:  font  fortement' 
combattus^  J'ai  en  main  plufîeurs  The^ 
les  foutenues  dans  les  Cpuvens  du  mê- 
me Ordre,  où  Ton  trouve  non-feulement 
le  langage,  mai|refprit  de  nos  Liber- 
tés Gallicanes^  Le  Cnapître  Provincial 
tenu  à  Touloufe  au  mois.  d'Avril  de  la 
pré  fente  année  ,   décernfe  des    peines- 
contre  les  Profeflèurs  (  O  ^vii  néglige- 
i:oient  d'enfeigner  les  quatre  Propoii* 

.  (i)  Natat.  Alexand,  in  Hifi.  Ecclef.  fac,.i$i 
&  16.  diffère.  6.  p.  226. 

(2)  Dupin ,  Bilbioth.  des  Auteurs  Eccléfiaftiqiics 
éix  treizième  fîècle,  p.  56  &  57. 

(3)  Etiamfi  pro  certo  kaheainus  nofirwum  neml'f 
nem  ,  potijjzmiim  ex   Profcfforihus  ,   aliter  fentirc 
^àm  pir  fit  f^  circa'ommmûdam  àquacumque  Po* 
teflate  creata  Regitm  indèpendentiam  ;  nôfque  omnet 
vtntremur  Rigis  t.znquam  jolo  l^eo  minores  >  qbihus 
femp^r  parère  tenemur ,  quin  ullomodo  chÇolvi  pojjli-' 
mus  àfideiitatis  facramisnto  quo  eis  edfirinymur  ; 
decemcndum  tamen  duximus   &    detemimus  ,   quo 
promptiora  fiht  impofterum  ad  kane  facram  vindi» 
ûàndani  verit^tem   momenta  ,  ^t  4'  quolibet  TAta* 
Ifigia  Profeff^re  tradantur  •  expona^tur  ,  &  defen* 
dantuf  quatuor  JeleHa  Cavîta  à  CletQ  GaUîcanoim 
^om'uiis  generalibus  anni  i6$2'.  fancita;  de  quibut 
puhlicas  femel  intra  quairtennium  hahebunt  coneer- 
tationes  :  déficientes  autem  in  hae  parte  y^  id  eft^qui 
0a  faltem  non  docuerlnt ,  Profefforam  jurihus  no^ 
Ékadcbant  ^juc  PfiO^feJ^ris  titulo  donabantur^- 
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ticms  du  Clergé  :  &  nous  n^avon^  point 

de  Théologien  qui  ait  parlé  avec  autant 
de  liberté  &  de  Force  contre  le  Pouvoir 
indirede ,  que  le  Père  Alexandre  :  il 
l'appelle  un  Monftre  d'erreur  ,  Errons 
Mentira  qaaie  illud  efi  de  Romani  Pon-^ 
tificis  in  ttmpùralia  Regum  potejlate  ;  il 
déclare  à.  cette  malheureufe  ûStion  une 
éternelle  guerre  ^  exflodo  totis  v tribus  i 
û  la  juge  digne  d'exécration  ,  rejicere  , 
impugnare ,  execrari  (  i  ) ,  parce  qu'elle 
ouvre  la  porte  aux  feditions  fie  aux  par« 
ricides  des  Rois.  Il  eft  mort  paisible  Se 
refpedé  dans  fon  Ordre  ;  &  un  S.  Pape 
de  nos  jours  faifoit  gloire  d'être  fon  dil^ 
ciple.  Il  y  a  donc  de  la  liberté  dans  les^ 
autres  Ordres ,  &  il  peut  y  en  avoir. 

On  retrouvera,  encore  le  même  efprit 
&  la  même  vigueur  dans  cette  Ecofe 
&  dans  toutes  les  autres.  Si  malgré  la  lu- 
mière oui  a  diffipé  'les  ténèbres  des  fié- 
desprecédens;^  leurs  langues  font  encore 
fou  vent  ^t^ptivés  ou  complai(an:es  pour* 
h  Cour  cle  Rome ,  n'en  imputons  la  faute 
qu'à  nO'^is-mêmes  :  nous  gardons  parmi 
nous  un  Corps  d'UltraraQntains  qui  ont 
voué  en  naiiiànt  la  deftru(3:ion  de  noa 
niatimes,  dont  l'Inflitut  eft  inconcilia- 
ble avec  elles  &  avec  tout  notre  droit, 
public  ,  qui  obfervent  les  Religieux  d^ 
autres  Ordres  pour  en  être  les  délateurs^ 
qui  féduifent  une  partie  de  notre  Cler- 
fcé,  qui  corrompent  jufqu^à  l'enfeigne- 

(i)  NataL  AUxattir,  Hifi.  Çc^tf.pu,  15  &iâ^ 
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"Huent  de  nos  Univedîtés  pir  des  intein«* 
genccs  fecretes ,  oapar  des  coups  d'au- 
torité f  qui  fàfcineiit  les  yeux  d'une 
aireugle  multitude  ,  qui  cherchent  à 
éblouir  les  Magiftrats  mêmes. 

Il  n'eft  plus  permis  de  fe  diflunuler  le 
danger ,  il  eft  à  découvert  :  un  intérêt 
trop  précieux  excite  notre  vigilance-  Le 
faux  dogme  du  Pquvoir  indireâ  eu  at- 
taché à  T'eflènce  de  la  Société ,  &  de  lui 
découlent  les  parricides  des  Rois  :  Que 
tout  Sujet  fidèle  fe  reveille  à  ces  tcrrri-' 
blés  paroles  ;  que  tous  les  Ordres  Re- 
ligieux qui  ont  le  Régime  François  d^ 
l'efprit  nationnal ,  conipirent  avec  nous' 
à  extirper  ce  monftre  d'erreur.  Ren- 
▼oyons  atr-delà  des  Monts  un  Ordre  qui 
ne  fut  jamais  ait  pour  ces  contrées,  & 
reprenons  1^  Citoyens  qu'il  enkvoit  % 
fa  patrie.  . 

ABUS    DE    L' INSTITUT 
ET    DES    VŒUX. 

J'ai  prouvé  que  le  plan  «fondamental 
de  cet  Ordre  renfermoit  une  conjuration 
contre  nos  Libertés  ;  que  les  privilèges 
qui  en  furent  la  récompetife  ,  *&  qui 
iont  inféparablement  lies  à  l'Inflitut  9 
ont  été  demandés  &  accordés  par  un 
concert  d'ambition  ,  qu'ils  font  exorbi- 
tans  9  déraifonnal^les  >  ou ,  comme  difoic 
hEvéque  de  Paris  ,  aliénjs  de  raijbn  ,  in- 
jurieux aux  Conciles  généraux  >  à  l'or- 
dre  Epi(copaU.&  au  MiniRère  hiérar«> 
cbiqUe  f  attentatoires  aux  droits  dts 


Souverains  i  &  deftrudits  de  tout  ordr^ 
civil  &  eccléliaftique  ;  que  l'abdication 
que  les  Jéfuites  oçt  feitç  en  France  de 
ces  privilèges  eft  illufoire  >  (k  par  eux 
méconnue  en  tout  tems  &  çn  toute  oc*- 
cailon  ;  que  leur  Régime  eft  arbitraire  ^ 
tous  Ips  pouvoirs  étant  réi^is  en  la  per.* 
fonne  d'iin  Général  fournis  à  une  rélî- 
dencç  étrangère. 

Que  Içurs  Confticutioos  ont  pris  pour 
bafe  rindépijndapce  de  toute  Puiflance 
temporelle  ;  que  la  fupériorité  du  Pape 
fur  les  Conciles  &  fur  le  temporel  des 
Rois  y  eft  par-tout  fuppofée  y  ainfi  que 
dans  les  privilèges  auxquels  elles  (k 
rapportent  ;  qu'elles  font  fraûdulçufes  » 
tendantes  à  décevoir  les  Citoyens  »  à 
rendre  les  contrats&les  vœux  illufoireSf 
&  à  diftraire  les  Sujets  de  t'obéiflaace 
à  leur  Souverain»  en  les  foumettant farif 
réferyé  à  ]g,  domination  -  d*.un  Crénéral 
étranger  &  perpétuel;  que  rpbéiflànçe 
aveugle  au  Supérieur  confidéré  cpmmç 
Diçu  même ,  qui  eft  leprincipe  univerfcï 
des  Çonftitutions,  eft  contraire  à  la  Loi 
divipè  j  &  ouvre  la  pocte  à  tous  le^ 
cxcè§  du  fànatifme  ;  qu^çllps  font  repu*» 
gnantes  par  eflence  à  no$  Libertés,  pé- 
rilleufes  pour  la  l^i^t.é  des  Princes  8c 
des  Etats  ,  inconciliables  avec  les  prin- 
cipes fonda  ment  au:?:  de  toute  fociété 
civHe  ,  &  irréformables  par  leur  nature. 

Que  les  vœux  émis  relativement  à  cç 
Régipnie ,  à  ces  Çonftitutions  &  à  ces 
Privilèges  ,  font  inconfidérés  ,  téme« 
,i:aires^  çlTentiellement  contraires  à  If 
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Coi  naturelle  &  ap  bien  pnblic  >  viff« 
Iblement  furprisà  ceux  qui  s'y  engagent, 
Se  franduleufement  exigés  par  ceux  qui 
les  reçoivent.. 

Que  la' Morale  des  Jéfûites ,  dont  on 
^pperçoit  le.  germe  dans  les  Conftîtu- 
tions  9  eft  corrompue  &  perveriè  ,  & 
notamment  dans  Tenfeignement  confiant 
4le  la  doftrine  impie  qui  expofe  la  Per- 
fonne  (acrée  des  Rois ,  &  que  cette 
^loâxine  perverfe  eft  celle  du  Corps  en- 
tier de  la  Société. 

Nullités  du  Titre  d'etablijèment  de  Is 
Société  en  Proventtm 

Pour  abattre  cet  édifice  qui  eft  élevé 
jufqu'aux  Bues  fans  avoir  aucun  fonde* 
anftit  folide  dans  le  Royaume ,  l'appel 
comme  d'abus  ne  feroit  point  néceflàire  ; 
lesJéftiites  ont  été  reçus  par  l'afte  de 
1- Affemblée  de  Poifly  ^  non  pas  comme 

'  Ordre  ou  Religion  nouvelle  >  mais  corn», 
ine  Société  &  Collège  de  Clercs  étu- 
dians  enfemble  fous  la  fupérintendance 
&  jurlfdiâion  dès  Evèques,  leur  Infti- 
tut  &  leura  Privilèges  fiirent  également 
rejettes  ;  ils  furent  tolérés  par  manière 

.  ^d'épreuve  fous  diverfes  conditions  qu'ils 
knjt  pe^étuellemetît  violées.  Le  mao- 
traîs  fuccès  de  l'épreuve  qui  a  coûté 
cher  à  la  France  >  le  yiolement  des  con- 
ditions ,  le  danger  reconnu  de  cette  So- 
ciété doit  mettre  fin  à  la  tolérance. 

L'Edit  de  160^  ,  dont  ils  veulent  fe 
Ipure  un  titre  >  les  rétablit  dans  l'état 
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6&  lis  ftôîent  ayant  leur  exptflfton  * 
tout  ce  qui  a  fuivi  n-eft  que  relatif  i 
xet  état  provifoire.  La  tolérance  étant 
prolongée ,  il  fàlloit  bien  pourvoir  à  la 
police  qu'ils  obfervefoient  &  au  repog 
^es  familles  intérelTées  dans  l'admiffion 
8c  le  renvoi  des  lïijets  lans  fixation  de 
tems  ;  mais  tous  xes  arrangeroens  font 
faits  indépendanmient  dejeurProfeflloQ 
(olemnelle  ;  ce  a'eft  point  elle  que  1^ 
DécIar9.tion  de  171  ^  prend  pour  époque 
c'eft  rage  de  trente-trois  ans  ? 

Mais  ce  qui  fiiit  cefler  tout  prétexte 
-dans  la  Province  9  c'eft  que  l'Edît  de 
160)  n'a  jamais  été  enrégiflré.  Il  eft  de 
)iDaxime  inviolable  que  des  énonciations 
qui  pourroient  s'être  glifTées  dans  de» 
titres  poftérieurs  ,  ne  fuppléent  point  ce 
iléfàut  d'en'régiftremént.  Le  titre  d'étâ- 
Wïffement  dps  Jéfuites  dans  cette  Prq^ 
vince,  eftde  l'an  1621;  c'eft  ce  titre 
primordial  qu'il  faut  examiner. 

11  paroît  par  vos  cegifttes  >  que  le 
projet  d'étabiillement  des  Jéfuites  à  Aix 
fut  d'abord  un  fujet  de  difcorde  parnîî 
les  habitans  :  des  Lettres  Patentes  vous 
furent  préfentées  en  date  du  6  Février 
j6zï,  qijki  leur  permettoient  de  s'y  éta- 
blir pour  remplir  lès  places  de  Regens  ; 
xres  Lettres  étaient  accordées  î  la  re- 
quête des  Gens  des  ti-ois  Etats  >  &  fur 
les  repréfentations  des  Confuls  d'Aix  > 
Procureurs  du  Pays,  &*  il  n'y  avoir  eu 
au(^une  délibération  ni  d^s  Etats  ni  de 
ta  Ville. -Nos  Prédécefleurs  relevèrent 
cette  fîirprife.,  8c  ne 'conclurent  point  4 
itnrégîftrejnent^ 


*  C^endant  les  erprits.<fivifés  (e  r^^ 

Î^rocbeEjBiu:  »  l'on  conlentit  à  recevoir 
es  Jéfuites  moyçonaot  certaines  condi- 
pons  &  modifications  qui  dévoient  être 
inférées  au  regiftre  du  Parlement ,  Çc 
cnfuite  pour  la  plupart  rappellée^  dans 
le  contrat  qui  feroit  paffé^ar  rHôtel- 
derVilè.  £a  Cour  ^çnrégiftça  ,en  confé- 
quencç  le  ^7  Mai  rélativ.emeot  à  ce$ 
tnodifi.cations. 

Les   Jéfuites  firent  naître  alors  dei^ 
difficultés  fur  quelques-unes  des  claii>- 
les  moxiificatives.  Nos  Prédécefl^ujra, 
qui  n*af oient  jamais  été  d'avis  dç  1^3*^* 
àdmetgre  >  en  prirent  occafioo  dexenou- 
veller  leurs  repréfentatioas  à  la  Cour  ; 
ils.réauirent  que  préalablement  à  tout , 
les  Jéfuites  fuffent  tenus  de  prêter  (èr- 
tôèi^t  de  reconnoître  l'indépendance  df 
la  Çoiirbnne>  &  que  rinftitut  leur  fe* 
j-Qit  communiqué  t  pour  examiner  s'il 
Sie  contenoit  rien  dp  contraire  aux  Li^- 
l^ertés  de  TEglife  Gallicane-  II  y  ^at 
Arrêt  le  16  Juin  »  qui  ordonne  que  le 
•ièrment  fur  l'indépendance  de  la  Cou- 
ronne feroit  prête  >   &  rinjonftion  de 
tommuniquer  l'Inftitut  fut  mife  fur  le 
regifltre  avec  les  autres  modifications. 
.    Xè  Provincial ,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
td-îx  f  refufa  le  ferment  fur  l'indépen- 
dance de  la  Couronne»  &  la  communica- 
tion de  rinftitut  ;  il  çbtint  .des  Lettres 
de  juflîon  adreiTées  au  Parlement  & 
Chambre  des  Vacations  >  qui  enjoignent 
d'enrégiftrer  purement  &  fimplement  > 
tenant  (outes  rçQiontrances  raites  ou  i 

'     ^  fare 
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fiiire  pour  entendues  :  Sa  Majeftlvou* 
lant  que  lefdics  Pères  folemnellement 
fatisfàits  &  contens ,  ne  recourent  phit 
à  fbn  autorité  ni  à  aucune  plainte. 
Les  Lettres  de  Juflîon  (  i  )  datées  da 
17  Juillet  162 1 ,  furent  prëîentées  à  la 
Chambre  des  Vacation:^  &  enrégiftrées^ 
•en  raflèmblant  les  Officiers  -qui  fe  trou- 
vèrent cifuelleraent  dans  cette  Ville. 

Dans  le  Contrat  qui  fut  paiTé  avec  la 
Ville»  plufietirs  des  modifications  por- 
tées par  l'Arrêt  d'enregiflrement  forent 
Inférées  comme  pa&es>  parce  qu'elles 
regaiidoient  direâremetit  l'intérêt  de  la 
Ville  8c  du  pays  :  telle  eft  celle  de  ne 
pouvoir  évoquer  à  des  Tribunaux  hors 
de  la  Province  9  conformément  à  nos 
Statuts ,  &  encore  celle  qui  foumet  len- 
dits Pères  à  n'avoir  aucune  autre  tnaifan 

(i)  L'Hiftoire  de  la  Société  noas  apprend  qu*e11« 
trouva  beaucoup  d*obftacle  à  Ton  entrée  en  Pro- 
vence ,  mais  qu'elle  les  furmonta  par  de  plus  puif' 
fans  fecours.  Les  Citoyens  d^Aix tAqucnfest  n'étoient 
])as  bien  difpofés  à  fon  «fgard  ,  parce  qi^ils  la 
Cfoy oient  trop  dévouée  à  l'Efpagne  :  nojtri  homines 
ylus  nimts  Hifpariis  adiicli  fersbantur  Coràora 
fart,  6.  (f.  2.  p.  105.  Le  Parlement  ne  confentoît 
qu*avec  peine  à  la  mettre  en  polTeflion  du  Collège  t 
■ohfiabtttfuprema  cttna\  Partamentum  Galli  vocant  ) 
W\L  /.  7.  p.  ^7^.  D'*autre  part  ,  les  Confuls  leur 
^teient  fort  affeàionnés,  Confules  egrepiè  animatu 
Le  Roi  étoit  favorable ,  mais  fur-tout  le  Duc  d« 
Guife,  Gouverneur  de  la  Province  ,  les  protégeoit 
•avec la  plus  vive  ardeur,  Prov'incîet  aimtniflrato* 
Carolus  à  Loéharingia  ,  I^ux  Guifitt ,  nihil  optabat 
impenfius  ,  îBid,  C*eft  le  même  Prince  qui  6t  bâtir 
lear  Églife  de  Sainte  Croix  à  Marieille  ,  il  étoit 
Tilsdu  héros  de  la  Ligu.  ^  il  leur  devoit  «ettt 
Tcconnoiflànce* 

M 
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0tt  collège  dans  la  Provinte ,  8ç  qui  leur 
dléfend  de  recevoir  à  Aix  des  PenGoni^ 
liaires.  La  Ville  demanda  au  Roi  la 
confirmation  de  ce  contrat ,  qui  lui  (ut 
accordée  par  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Mars  i6ii ,  enregiftrées  le  xp  Avril , 
toutes  les  Chambres  aflemblée^  ;  mais 
les  Jéfuires  ne  tardèrent  pas  de  fiirpren* 
dre  d'autres  Lettres  Patentes,  qui  (bus 
prétexte  de  ratifier  le  contrat  ;  i'anéan* 
tirent  en  tous  fes  chefs*  Ces  Lettres 
Patentes  font  du  xx  Juillet  162.2  ,  ob- 
tenues à  la  requête  des  Jéfuites  ,  Se  en- 
regiftrées  le  premier  Septembre  par  la 
feule  Grand*Chambre  (i)  qui  détruifit 
tout  à  la  fois  l'ouvrage  du  Parlement  Se 
les  paâes  du  Contrat  de  la  Ville. 

Pour  mieux  éclaircir  tout  ceci ,  il 
faut  obferver  que  les  conditions  ap^ 
pofées  au  premier  Arrêt  4'cnregiftrcment 
dans  votre  regiftre  font  de  trois  (brtes  : 
1^^.  L'obligation  de  reconnoitre  l'indé-t 
pendance  de  la  Couronne  »  fie  de  com- 
muniquer rinftitut.  1^.  Des  modifica- 
tions de  deux  genres  différens  ;  les  unes 
n'intérefTant  que  Tordre  public^  comme 
cft  celle  de  nç  pouvoir  former  aucune 
Congrégation  quelconque ,fduf  le f  Ecoliers 
étudians  au  Çolh'ge  9  pour  ie  Catéckifme 
tant  feulement  bien  exaSement  ;  celles* 
là  ne  firçnt  point  partiç  du  Contrat  : 
les  autres  f  comn^e  la  foumifllon  aux 
charges  publiques ,  l'obligation  d'auge 
inenter  les  claflfes  en  cas  d'augmenta^ 

(l^  Le. Paiement  fit  continué  cttffi  «viée^. 
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tito  de  reyemi  par  quelque  ëv&iement 
que  ce  foie  >  la  défimfe  d'évoquer  y  de 
liQi  entreprendre  contre  l'Univerfité  » 
intéreflbient  la  Ville ,  Se  forent  autant 
de  pades  du  Contrat  dirigé  par  le  Parr 
lement* 

Les  Jéfoites  Te  firent  difpeofer  det 
deux  conditions  préliminaires  >  &  des 
modifications  purement  relatives  à  Tin- 
térèt  .publie  >  par  les  Lettres  Patentes 
An  27  Juillet  162 1 ,  enregiftrées  par  la 
Chambre  des  Vacations  de  la  même  an- 
née ;  ils  trouvèrent  le  fecret  d'anéantir 
les  autres  modifications  qui  avq^ent  fidc 
partie  du  Contrat^  parles  Lettres  Paten- 
tes du  11  Juillet  i6ii|enregifirées  narla 
feule  Grandtjiutœbre  ,  compofée  de 
onze  Oflîciers. 

Je  ppotefte  contre  ces  enregiftremens 
irreguliers ,  &  fur  l'obrejption  &  fubrep- 
tion ,  &  autres  vices  eflentiels  defdites 
Letn^s  Patentes  »  par  leiquelles  le  Roi 
vifiblement  furpris  »  &  iâtis  connoiflanœ 
de  caufe  •  ûms  (pécification  &  diftinâioo 
des  diffiàrns  genres  de  modification-^ 
déroge  aux  droits  efiëntiels  de  fa  Cou-^ 
ronne ,  &  aux  droits  du  tiers  confacré 
par  un  Contrat  ;  me  réfervant  de  me 
pourvoir  par  toutes  les  voies  de  droit , 
pour  réparer  ce  qui  a  été  fait  contre  le 
droit  public  âc  les  loix  eflentielles  de 
cet  Etac. 

Lts  Jéfuite»  >  en  conféquence  »  n'ont 
tien  obfervé  de  tout  ce  qui  avoit  été 
convenu  ;  ils  ont  eu  des  Penfionnaires  9 
dic$  Congrégatiooi  ;  ils  ont  obtenu  det 
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Lettres  Patentes  contraires  aux  Ijcoîiji  ] 
dQ  rUniveriité  ,  tejles  font  celles  d^ 
1689  pour  la  fondation  des  chaires  ^ 
Théologie  de  Marfeille^  Us  ont  établi 
sdea  ^Collèges  à  Arles  ,  rk  ^^h}^^  ^.  ^ 
Maifeille  >  &c  des  tnaifoas.-où  ils.ont  pîi  ; 
ils  ont  évoqicté;  tous  Jeurs  proc:ès  :  ils 
avoient  promis  la  ratification  de  leur 
Général  »  elle  n'a  jamais  paru  ;  ils  s'é- 
toient  Tournis  enfin  ^  faire  enregiflr^ 
TEdit  de  1605  »  quils  ne  regardoieoc 
point  alors  comme  un  titre  fi  favorable, 
ils  ne  Tont  jamais  fait  ;  ils  piréfentoient 
même  cet^Edit  comme  fiiiKiant  pour  les 
préc^autions  à  prçidre  à  leur  égard  y  .& 
devant  les  difpenler  de  celles  que  le 
Parlement  avoir  jugées  néçeflaires. 
L'Edit  de  160)  leur  a  donc  feryi  de  . 

{)rétexte  pour  fe  difpenfer  de  rapporte.r 
eurs  Gonititutions ,  parce  que  cet  Edit 
relatif  à  i' Afte  de  Poiffy ,  .&  à  l'état  de 
fhnple  tolérance  9  ne  reconnoifibit  point 
leurs  Oonftitutions  ;  il  leur  a  encore? 
fervi  à  fe.  fouftraire  au  ferment  pour  Tirv- 
dépendance  de  la  Couronne  y  comme  fi 
le  ferment  prefcrit  par  cet  Edit  pouvoit . 
en  tenir  lieu  ;  fie  en  fuite  ils  ont  pris  des 
mefures  pour  fe  fouftraire  à  l'Edit  mèr- 
me  ,  qui  n'a  été  ui  envoyé  ni  enrcr- 
giftré, 

La  Cour  ayoit  desvm.oti&  d'autant, 
plus  juftes  d'infifter  fur  le  ferment  d'inr. 
dépendance  de  la  Couronne  >  que  les 
Jéfuites ,  car  leuj  conduite  en  Angle- . 
terre  à  Toccafion  d'un  aâe  paœil ,  prou- 
voient  la  néceffité  d  u£sr.ayçce9Xid'iiD0' 


'^iftàbHbh*  qtil  devient  indîfpenfâbfe 
rorfqu'on  y  répugne  ;  &  le  Roi  n'a  pa 
fes  en  dilpeofcr  aptes  leur  refus ,  paice 
que  c'eft  donner  atteinte  aux  droits  ef- 
fentiels  de  fa  Couronne ,  dont  il  a  juré^ 
folemfiellcment  àfon  Sacre  de  confervcr 
iftviolablenient  le  dépôt.  La- communi- 
cation de  rinftitut  à  nos  Prédécefleurs 
n'a  pu  être  regardée  comme  fuperflue»^ 
que  dans  la  fuppofition  que  cet  Inftitut 
étoit  étranger  à  la  France  »  conformé- 
ment à  la-délibération  de  TEglire  Gal- 
licane, 

Que  font  donc  en  Provence  les  Jéfiu- 
tts  ?  Des  Clercs  vivans  en  cotjomun ,  & 
étudians  enfemble,  que  vousave?  reçus 
pour  remplir  les  places  de  Régens  dans 
fe  Collège  de  cette  Ville ,  avec  inter- 
diftion  de  tout  autre  établiflement  ;  qui 
font  entrés  par  la  fraude ,  en  femant  la 
Afcorde ,  &  en  violant  toutes  les  loix, 
&  qui  fe  font  maintenus  en  manquant- 
à  toutes,  leuts  promefles.  La  preuve  évi- 
dente  qu'ils  n  ont  point  été  reçus  com- 
me Ordre  &.Religion ,  outre  celles  qui 
réfultent  des  aftes  même ,  eft  le  refus 
autorifé  de  communiquer  leur  Inftitut  ,« 
condition  préalable  à  la  réception  de 
tout  Ordre ,  &  qui  devient  indifpenfa- 
b!e  par  toutes  les  loix  ,  lorfqu'eîle  eft 
reclamée.  Les  Aftes  (ubféquens,  dans 
fcfquels  il  pourrok  s'être  gliné  des  équî>- 
voques  fur  cette  origine ,  ne  feroient 
que  les  fruits  de  l'erreur. 

La  Cour ,  en  ordonnant ,  lé  6  Mars 

dernier,  que  le«  Conftitutions  me  feront 

»#  ••  • 
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comfnmûqoées ,  a  nût  droit  »  non  à  floft 
requifitioD ,  mais  à  celle  de  mes  Pié^ 
ceffcurs.  Les  Jéfuites  doivent  être  re- 
placés à  rentrée  de  cette  Province, 
puifqu'il  eft  permis  pour  la  première  fois 
au  Minidere  public  d'examiner  ce  qu'ils 
font  >  6c  quelles  font  leurs  loix.  Je  re- 
prends ra&ion  intentée  en  lôzi  par  ceux 
?ui  m'ont  précédé  >  &  ie  viens  ,.  les 
)onftitutions  en  main  ^  vous  dire  ce 
qu'ils  auroient  dit  eux-mêmes  ,  &  ce 
que  l'expérience  de  cent  quarante  ans 
de  plus  n'a  que  trop  confirmé  ,  que  la 
porte  ne  peut  être  ouverte  aux  Jéfuites , 
fans  livrer  le  Royaume  aux  plus  grands 
dangers ,  ébranler  nos  maximes  les  plus 
importantes  I  6c  renverfer  toutes  nos 
loix. 

Liçs  Conftitutîons  n'ont  par  elles-mê- 
mes aucune  autorité  ,  &c  aucun  a&e  da 
'  pouvoir  Icgiflatif  ne  leur  a  donné  d'ex^f- 
tence  ;  elles  ne  font  donc  pas  fimple- 
inent  abufives ,  elles  méritent  d'êtrere- 
jettées  avec  indignation.  Les  vœux  qui 
y  font  relatifs  tombent  d'eux-mêmes; 
l'Etat  qui  ne  reconnoit  point  les  Conf- 
tîtutions,  ne  reccnnoît  point  les  Vœux; 
ceu;x  qui  les  ont  témérairement  émis, 
n'ont  point  contradé  avec  lui  ni  fous 
fes  aufpices  ;  peu  lui  importe  ropinion 
qu'ils  auront  en  fecret  de  leurs  engage- 
mens.  Il  eft  clair  que  l'obéiflànce  eft 
fans  objet ,  n'y  ayant  plus  de  Confti- 
tutîons. Il  eft  connu  de  tous  les  Caoo  - 
nides  que  les  vœux  de  chafteté  &  de 
pauvreté   n'obligent    pas  davantage  > 
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prce  qu'ils  font  relatifs  à  la  Règle  ^  oii 
ils  doivent  être  obfervés  (  i  )  >  &  s'a-^ 
Déanciffent  avec  elle ,  indépendamment 
de  tOQS  les  autres  défauts  elTentiels  que 
j'ai  obfervé  dans  ces  engagemens« 

Cependant  ,  pour  calmer  des  cob- 
fciences  qui  pourroient  être  agitées ,  & 
pour  me  conformer  à  des  exemples  ref< 
peâables  ,  je  déclare  appeller  comme 
d'abus  >  en  tatt  que  de  befoin  eft  ou 
feroit ,  de  toutes  les  Bulles  >  Brefs ,  Let-* 
très  Apolloliques ,  Oracles  de  vive  voix 
concernant  les  Prêtres  &  Ecoliers  de  la 
Société  foi-difant  de  Jedis ,  Conflitu- 
tions  d'icelle  ,  Déclaration»  fur  lefdite^ 
Conftitutions  >  Décrets  des  Généraux 
ou  des  Congrégations  générales  de  la* 
dite  Société  »  &  généralement  de  tous 
autres  Réglemens  ou  A&es  femblables  , 
Formules  de  Vœux  »  même  des  Vœux 
&  Sermens ,  faits  lors  de  l'émiflion  d'i-t 
ceux ,  conformément  à  mes  Conclullons 
par  écrit* 

Si  l'appel  comme  d'abus  n'étoit  point 
ellêntiellement  nécefTaire  ,  Tintimation 
l'eA  encore  moins.  Nous  Jugeons  fur  les 
Conftitutions  même,  qu'elles  ne  font  pat 
recevables  ;  c'eft  à  ceux  qui  croiroient 
devoir  fe  plaindre  à  fe  préfenter  d'eux* 
mê^nes  pour  expofer  leurs  raifons.  Nous 

(i)  Hoc  votum  effe  per  Je  annexum  ftatui  rtU* 
pofo  y  &  tradUioni  feu  dtclarétîoni  ad  cultum  J^eip 
^uam  de  fe  faeit  talii  perfona  in  tali  rcligione  ap'^ 
frtAata,  Suarez»  U\>c,\,  a.  i.  p,  4S1.  NemoprO" 
MÛtt'u fufiinere  ontra  ReligionU  nifi  in  ipfa  Éieli* 
gioae.  Aid,  /•  ili  €•  Jt  »•  6*  f«  7^3» 
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ie  connoiflons  point  comme  Omre  flt 
comme  Aeligion  ce  Corps  dont  les  Conf- 
titutions  nous  étoient  inconnues  ,  ^  en- 
core moins  ce  Général  que  les  Conffi- 
mtions  lui  donnent  pour  Monarque  ab- 
iblu.  Cependant  >  par  furabondance  de 
précaution^  je  demande  que  notifica-^ 
tion  foit  faite  de  mon  appel  comme 
d'abus  au  Provincial ,  pour  y  v.enir  dé- 
fendre >  (i  bon  lui  femble>  6c  que  le 
lugementfoit  renvoyé  après  la  S.  Rémi*. 

FINS  PROVISOIRES. 

Sufpenfion  dit  Vœux  tr  àe  la  récepttoik 
des  Nowces  yCongrégasions ,  Collèges^, 

Cette  condeTcendance  qui  nous  en« 

fage  à  (ufpendre  une  détermination  dé- 
nitive  fur  les  Conftitutions  &  les  Yceux. 
des  Jéiuites)  8c  à  là  renvoyer  jufqu'àlik 
tentrée  du  Parlement ,  exige  que  vous 
preniez  des  mefures^gnes  de  votre  fa- 
gefk,  pour  que  le  délai  n'ait  ni  incon- 
véniens  ni  dangers. 

L'appel  que  je  viens  de  relever  des 
Conftitutions  &  des  Voeux  ,  eft  par  lui- 
même  un  obftacle  provifoire  à  rémif- 
fion  de  ces  Voeux  que  j'attaque  >  &  à 
la  réception  des  Novices  dans  une  Règle 
que  je  prétends  être  eflentiellement  con- 
traire aux  loix  de  l'Etat. 

On  ne  doit  point  s'engager  ni  par  dei 
Vœux,  ni  par  l'entrée  en  Probation» 
dans  un  Orore  dont  l'état  incertain  dé- 
pend de  l^événement  de  l'appel  comaïc 
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fibns.  t'efprît  de  fenatifriie  qu'on  cèftx*^ 

ibunique  de  bonne  heure  aux  Novices  9 

le  ge(ire  des  épreuves  qui  préparent  Td* 

béiflaoce  fans  bornes  qu'ils  doivent  pri». 

mettre,  tout  exige  que  vous  teniez  en 

furpess',  ^  les  émiilions  de  Vœux  »  & 

lès  réceptions  de  Novices.  Ce  premier 

point  étant  (ans  aucune  difficulté  9  ie 

ne  m  y  arrête  pas  davantage. 

Les  Congrégations  doivent  être  fer- 
mées, &  indépendamment  de  toutes  les 
confidérations  qui  nous  fpnt  regarder 
ces  afièmblées  comme  illicites  8c  dan— 
gereufes  ,  feroit-il  prudent  de  les  laifTer 
ouvertes  dans  ces  tems  de  fermentation  f' 
L'attachement  pour  ta  Société ,  qu'oa< 
i^fpire  aux  perfonnes  de  tout  état  affi- 
liées dans  ces  Congrégation»,  n'a  point: 
de  bornes ,  &  le  zèle  redouble  dans  une  ; 
eirconftance  où  l'on  croit  voir  la  SociétC 
en  danger ,  Se  la  Religion  avec  elle. 

L'Arrêt  du  26  Mai  i6ii,  qui  énr6* 
gjftre  les  Lettres  Patentes  pour  Téta— 
oliiTement  des  Jéfuites ,  lew  défendit 
de  former  »  aucunes  Congrégationai- 
^  qoelconques  ^  fauf  les  Ecoliers  i  étiu- 
»  dians  au  Collège  pour  le  Catéchifiae.' 
>  tant  feulement  bien  cxaftement. 

Onn'oppofeà  ces  (âges  dilpofitîpnj^î 

SIC  des  Lettres  Patentes  ebreptiees  8C- 
breptîces ,  &  tm  enrégiftrement  irré-- 
Ëlier.  Je  puis  donc  réclamer  la  loi  déjsti 
te  par  votre  Arrêt  de  1621  ;  elle  attr 
dTailleurs  conforme  à  l'intérêt  de  l'Etat^. 
te  à  toutes  lès  maximes  de  droit  public. . 
des  Congrégatticttis  (bcrt  unies  à.  la»  ; 
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Coosr^ptticm  Romaiiie  »  elles  en  d^eo^ 
dent  (  i).  C'eft  on  pccmier  caiaftece  pèa- 
convenable  pour  des  afleinblées  de  Fran- 
çois- Elles  font  eflënt  ellement  dépen- 
dantes dn  Général  réfidant  à  Rome; 
c'eft  la  Société  qni  les  érige  ^  oa  pour 
mieux  dire ,  le  Genéral(x)  :  cenk  oui  dé- 
firent réreâioa  d'one  Congrégation 
oonyelle  dans  lesmaîfons  de  la  Société  > 
doivent  écrire  deux  lettres  (  3  )  ^  l'une  an 
Général ,  l'autre  au  Préfet  &  AfCftans 
de  celle  de  Rome.  Les  Jéfuites  doivent 
tâcher  de  niultiplier  ces  Congrégations , 
mais  il  fiiut  écrire  à  Rome  pour  les  fca* 
blir  (4}  ;  le  Compagnon  du  Provincial 
lait  une  lifte  des  Congréganiftes  &  des 
pénitens  ordinaires  de  la  Société  »  dont 
le  Provincial  rend  compte  au  Général , 
mumerumjocioruw  in  Joaalitm  p'  ordiaa^ 
tiorum  pœnhentium  (  5  )• 

Suivant  la  Bulle  de  175^  »  les  mem- 
l>res  des  Congrégations  doivent  obéir 
au  Général ,  in  omnibus  parère  &  ob^ 
timperare  ^  ou  à  ion  député  »  pour  le 
bien  fpirituel  de  la  Congrégation  *  pro 
:j^iritiiali  ConfrAternitatumbonaf^C).  Cette 

11)  BuHe  de  1729..  /a^r  Sqc.  Uf*  t,  i*p.  204.    , 
(2)  La  Congrégation  appellée  des  Meffieur$  daiis 
cette  ville  d^Atx  ,  a  été  érigée  fous  cette  fomeftr 
k  Général  Vkellefchû 

J  Inft^  Soc.  J*^f.  u  1»  jr.  iSy.  «•  ft. 
lÀ  Ibid.  Infi.  md  Super,  il.  t,  %.  p^  ^24.  «.  14* 
PfW  id, Infir,  ad  Provint,  xk  r.  i.  p.  339.  «.  9« 
\6)  Paitcarte  imprimée  dépofi^e  au  Greft  Al 
9ar^ement  ,  &  qui  étoit  affichée  dans  la  Sacriflie 
et  la  Congrégation  dite  des  MeAeurs  %  intitulée  : 
f»  SOMMAIRE  DES  INDULGENCES  accordéti 
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Bulle  en  cite  plafiears  autres ,  faivant, 
lefquelles  les  Congréganiiles  doivent 
obéir  aux  ordres  ôc  aux  confeils  même 

M  établie  dans  le  Collège  Romain  ,  fous  le  titre  de 
»  ^Annonciation  de  la  Sainte  Vierge  qu'aux  au- 
M  très  Aflbciations  9  Confréries  ou  Congrégations 
M  Eouvernées  par  la  Compagnie  de  Jefus  »  &  qui 
»  le  trouvent  dans  les  autres  Collèges  »  Maifons  » 
»  Séminaires ,  Rëiîdences  de  la  même  Compagnie  » 
n  ou*^n  mielqu'autre  lieu  que  ce  foît;  foit  que  ces  . 
»  Aflbdations  foient  formées  d'Ecoliers  feulement  , 
*»  011  de  non  Ecoliers  feulement  t  ou  d'Ecoliers  &  de 
»  non  Ecoliers  réunis  en  une  feule  Congrégation  , 
M  ou  de  Fidèles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  :  pourvu 
t>  néanmoins  qu'  lies  ayent  été  aggrégées  à  cette 
»  pcipcipale  &  première  Congrégation  du  Collège 
M  Romain  par  le  Général  de  la  Compaenie  de  Jefus  1 
M  fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  a  reçu  du  faint  Siège  t 
»  &  qui  lui  a  été  fouvent  confirme. 

On  trouve  ici  un  renvoi  marqué  ^a)  ,  qui  indique 
eu  hû$  de  la  Pancarte  la  Note  fuivante  :  »*  Il  y  a 
M  eu  fept  fois  des  Lettres  Apoftoliques  émanées  à 
M  ce  fujet.  Bulle  de  Grégoire  XIII ,  Omnipotentis 
»  Dei  Salvatoris  noftri  *  le  5  Décembre  1584. 
if  Bulle  de  Sixte  V  ,  Supema  difpofitione  »  le  ; 
»  Janvier  15S6.  Bulle  du  même  Sixte  V ,  Romanum 
M  itcet  Pontificem  i\t  29  Septembre  1587.  Lettres 
M  Apoftoliques  de  Clément  VlII  ,  Cum  fieut  nobis 
»  nuper  exponi  feciJU  ,  le  30  Août  1601.  Lettres  f 

»  Apoftoliques  de  Grégoire  XV ,  Aliai  pro  p  irte  , 
)*  le  15  Avril  1621.  Lettres  Apoftoliques  de  oenoît 
n  XIV  ,  Prctclaris  Romanorum  Pontificumprtede'^ 
»  cefforum  nofirorum  de  incVta  Societat:  Jefu  bene^ 
M  merennjfimorum  reftigus  Lnfijientes  ,,  le  14  Avril 
»»  1748.  mille  d'Or  du  même  Benoit  XIV,  Glcriofit 
M  Domina  Dei  Ge/dtricis  Maria,  cuUum  ae  vene* 
»  rationem ,  le  27  Septembre  1748. 

On  lit  à  la  première  colomne  de  cette  Pancarte 
Éprh  le  premier  article  : 

n  INDULGENCES  pour  les  feuls  Congréga-      ^ 
»  niftes  &  autres  qui  fe  trouvent  au  fervice  de  la 
11  Congf^ation. 

£t  à  feurncU  xx  •  «  •  •  s»  De  plu«  on  enjoiot. 

Myj 


\ 


ffi-G'^n^rafavec  une  vol6nt<rprompte>- 
(i)  alacri  &  prompta  voluhtate.  Je  ne 
foi»  point  (brpris  que  la  Bulle  (i)  de 
1749  ait  accordé  des  Indulgences  aux 
Princes  &  aux  Grands  qui  entreront 
dans  ces  Congrégations  ^  ib  font  à  demi 
Jéfuites. 

Le  Général  peut  vifiter  ou  faire  vifiter 
les  Congrégations  par  fon  député  ;  c'eft 
à  lui  Qu'il  appartient  de  leur  prefcrire 
des  Reglemens ,  de  changer  &  réformer 
les  anciens  à  fon  gré ,  (ans  requérir  le 
confentement  des  Congrégations.  La 
Bulle  de  17x9  ajoute  (3;  que  fi  cesdif-- 
pofitions  étoient  révoquées  par  les  Pa- 
pes fuccefleurs  >  du  propre  mouvement 
ou  i  l'inftance  des  Souverains  y  elles  fe- 
«ont  cenfées  rétablies  de  plein  droit. 

9»  aux  CongrëganlAes  une   ]>arfaite   docîlîtë  pour 
M  les  ordre»  Scies  avis  quMis  recevront  du  Général  »• 
9%  ou  de  ceux  qui  les  gouvernent  en  fon  nom^ 

Ici  fe  trouve  un  autre   renvoi  marqué  (hi)  ,  qui 
huUque  la   Note  fuivante  au  bas  de  la  Pancarte  : 
9*  Dans  toutes  &  chacunes  affaires  qui  concement- 
»  la  Congrégation  »  les  Souverains  Pontifes  exigent' 
M  cette  dépendance  (  honobftant  toute  chofe  à  ce' 
yt  contraire  )  comme  il  eft  contenu  dans  leurs  Lettres 
9*  Apoftoliques.  Cette  danfe  dérogatoire  eft  encore 
»  plus  formellement  exprimée  dans  le  Bref  de  Gre- 
^  eoire  XV,  &  dans  la  Bulle  d*C^  de  Benoit  XIV  ; 
>t  laquelle  Bulle ,  émanée  du  propre  mouvement  du: 
9*  S,  Père  *  confirme  dans  leur  forme  fpécifîque  leit- 
9*  anciennes  Xettres  Apoflolîques ,  &  accorde  encore* 
9»  de  nouvelles  grâces ,  de  nouvelles  indulgences,  &■ 
9»  de  nouveaux  privilèges. 

(2)  Tnft.  Soc^  Jef,  t,i»  p,  i^i.  }.  /• 
hyinft.  Soc.  Jtf.  té  I.  f»  204*.  à  »a2é  «sQw^ 


*7T"     •  •  

•  Eet'Congrégations  ne  peuvent  poffiP- 

der  aucuns  immeubles  ;  la  raifon  qu'eou 
donne  Aquaviva  (  i  )  eft  que  la  Société  ,* 
qui  a  le  pouvoir  de  les  ériger  &  de  les 
aggréger.à  la  Congrégation  Romaine,, 
n'en  poffede  elle-même  aucuns  :  ce  qui 
prouve  combien  ces  Congrégations  font- 
intimemenE  unies  à  la  Société ,  &  ne 
font  qu'un  coips  avec  elle  :  ellea  peu— ^ 
vent  avoir  du. mobilier.  LeGénéral  peut 
tes'diflbudre  ,.fuivant  la  Bulle  de  (2) 
Sixte  V  de  l'an  1 586 ,  &  la  Société  hé- 
rite des  meubks  comme  lui  apparte- 
nans  (  3  )  ;  le  Général  en  difpofe  après  la  ; 
diflblution^ 

Les  Chapelles  de  ces. Congrégations 
ont  communément  des  porte?  extérieure 
res  fur  la  niie>(4)  ;  mais  il  y  a  des  tems 
de   retraite  &  des  Exercices  où  Ton. 
n'admet  que  les  Affiliés  :  il'paroît  même 
par  les  Règles  du  Provincial",  qu'on  peut 
Ëiire  des  afTemblées  de  ces  Congréga^'. 
tiens   dans .  les  Maifons  &  Collèges  ^ . 
pourvu  qu'elles  foient  dirigiées  àlà  même 
fin  que  ces  Maifons  &  Collèges  pour  le 
divin  férvice(j)  ;  Nec  ulti  earum  con^, 
ventus  agantur  ,  nifi  qui  ad  finem  earum- 
dtfn  Domorum  &  Collegiorum  in  divin& 
fbfiquio  fient  :  &  dans  là  Bulle  ($)  de- 

-     ii'i  Ihid.  t,  2.  p.  18 jT.  n.  p 
:     C^V/^iJ.  i,  l,  pi  $14,- col.  %t 

(3)  Compend.  privil,  v.  BonaSocleutîs ,  ^,  I0«  . 
fMg,  279.  bulU  1758. 

(4)  Inft,  Soc^  Jef^  ^  I.  Conft.'j,  c*.^.in  £Ud^^ 
^•pag,  422*. 

(S^lhiiL  t,  2.  p.  96.  »•  lOf» 

(6J  BU.  u,U-p^.xii^.n,  3?f  ♦  * 
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t7t5  U  cft  P^l^  àes  Maifons  de  retraite, 
pour  les  Exercices  fpirituels  ,    telles 

Îu'on  en  connoit  d'établies  en  ^vers 
eux,  . 

Toute  Congrégation  &  toute  aflèm- 
blée  particulière  eft  aifément  fulpeâe  ; 
il  faut  convenir  que  celles-ci  font  hors 
de  tout  rang  p9r  les  caraâeres  particu- 
liers que  je  viens  d'obferver.  On  a  cou- 
tume de  juger  de  Tindrudion  qu'on  y 
reçoit  par  les  Livres  faits  à  leur  ufage  : 
le  Manuel  (  i  )  des  Congrégations  des 
Jéfuites ,  compofé  par  le  Père  Veron  9 
établit  en  premier  lieu  que  toutes  les 
Congrégations  font  des  membres  de  la 
Congrégation  Romaine  ;  il  enfeigne  que 
l'attrition  conçue  par  la  feule  crainte  de 
l'enfer  (1)  (unit  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence  :  cette  proportion  a  été  con- 
damnée en  1700  par  le  Clergé  de  France. 
Dans  Texamen  de  confcience ,  il  veut 
que  le  pénitent  examine  {%)  s'il  a  eu  de 
la  haine  &  du  mépris  de  Dieu ,  ou  de 
l'averfion  pour  lui  »  accompagnée  d'une 
certaine^  horreur  :  l'Auteur  ne  feit  au- 
cune mention  de  l'omiffion  des  aâes 
d'amour  de  Dieu ,  il  n'eft  occupé  dans 
cet  examen  qu'à  empêcher  la  haine. 

Je  paflè  fous  (îlence  diverfes  autres 
propofitions  d'une  morale  corrompue» 
mais  je  crois  devoir  obferver  qu'au  titre 
lies  Exercices  pour  les  Dimanches  & 


fi)  Imprimé  à  Lyon  c»  i622« 
fa)  ManuaL  fodaUt,  p«  105^ 
(3)  Uid,  fog*  u$* 
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Fttes  (f } ,  il  donne  dirers  piécefttm 

pour  leur  fanftification  p  fans  parler  ja- 
mais de  l'obligation  d'aflifter  i  la  Meile 
Ruroiffiale.  Cette  omiflion  eft  d'autant 
plus  remarquable  >  que  ks  Jéfuites  ont 
des  Bulles  qui  difpenfent  de  ce  devoir 
ceux  qui  amfteront  aux  exercices  de 
leors  églifes  >  &  qu'ils  ont  été  cenfurés 
par  M.  TEvèque  de  Carcaflbnne ,  pour 
avoir  foutenu  dans  des  ^diiers  de  Théo- 
logie ^  que  le  devoir  paroiffial  n'obli» 
geoit  pas. 

Il  eft  certain  que  ce  livre  >  &  la  doc- 
trine connue  des  Jéfuites  t  Direâeurs  de 
ces  Congrégations,  neraffiirent  point  fur 
les  inftruftions  que  les  Fidèles  peuvent 
y  recevoir,&  fur  l'efprit  qu'ils  peuvent  j 
prendre. 

^  Si  l'on  s'eft  quelquefois  relâché  de 
Texafte  obrenraace  des  règles  qui  exir 
geat  pour  la  formation  des  Congréga- 
tions rantorifation  des  deux  Pniflances  » 
ce  n'a  été  qu'en  faveur  de  certaines 
Confetiries  &  Aflbciations  qui  n'ont 
pour  bot  que  dts  prières  publiques  dans 
des  églifes  ouvertes  à  tous  les  Fidèles 
fins  exception*  &  fans  auaane  afleniblée 
particulière.  Toute  AiTemblée  non  légi- 
timement autorifée  *  &  qui  a  des  inftruc- 
tions  &  des  dévotîoi»  qui  peuvent  être 
fecretes  ou  peu  connues  »  elbillicite  ;  & 
^  plus  forte  raifon  t  (i  l'on  y  joint  runton 
^vec  une  Congrégation  Romaine  >  8c  la 
lopériorité  d'un  (^éoéial  ttltramOfliauw 

»  • 


âSmratitlcs  niîixixiies  de  ce  Kàfaumej^ 
tl'b'eft  point  de  Congrégation  légitime  p^ 
û  elle  n'a  TàutorKation  par  écrit  de  !*£— 
véque  »  &  fi  ellcn^fl  approuvée  par  le 
Magiftrat  politique  :  il  faut  que  TEvèque 
puiSe  la  viliter>  &  en  connoitre  fie  ré- 
fermer les  abus. 

Ici  votre  Arrêt  a  improuvé  dès  Torî- 
gine  les  Congrégations  formées  par  les- 
Jéfuites  ;  ils  ne  veulent  point  reconnoi* 
tre  la  nécefSté  de  Tautorifation  de  TE— 
y^èque  *  Se  encore  moins  foamettre  le$ 
Congrégations  à  fa  dépendance  (i)  :  le.' 
Général  ultramon  tain  a  (bul  droit  de  les  « 
viiiter9&  deleurprefcriredesréglemens*- 

J'en  ai  déjà  trop  dit  pour  prouver  que 
ces  Congrégations  doivent  être  inter— 
-dites.  Eft-il  beibin  que  je  parle  de  l'inC- 
truâion  de  la  JeunefTe  ?  PourrieZ'*vouft> 
kéfîter  de  l'enlever  au  plutôt  à  de  pai^eils 
Maîtres  ?  LeGénéral  a  tout  pouvoir  (x)^ 
tar  les  Collégf^s  &  futJa  doâxinequ'oop 
y  enfeigne. 

Il  nomme.  (0  à  tous  lés.emplois^de 
Prédicateur  »  de  ConfefTeuf^  de  Régent;: 
aul  n^a  miffion  d'enfeigner  pour  le.  (biri- 
tuel  &  pour  ié  temporel  >  que  du  Gâié- 
caL  On  doit  envoyer  au  Général  les 
c^mpoûtious  (4)  des  Etudians  en  Belles- 

(t)  Compenét*  friviUg*  s.  Sodalu£$$  $•  6épég»^- 
334.  - 

U)  ^SouJef. i.  u  Conjk  9,  c  3.  §•  3^* 

^  (|J  Conft.Q,  Cé  y,  n^^*  p*  Ayji  Confia  4.  m  His- 
m  Jjictar.  r»  p»  388.       /      '   ^   *   <    ' 
iJi;^Cû^f.j^c»CkLJhflér^l.g.  |8^. 


lettres  f  Philbfophie  &  Tfiéolwié  ,.. 
Binftruire  (i)  de  leur  nombre^  de-Teurs^ 
progrès  fie  de  leurs  talens*  Se  lui  référer 
lOMt  ce  qui  concerne  l'ordre  des  écu«- 
des  (i)* 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puiflb  rien  ima— 

E'ner  qui  contrafte  davantage  avec  nos^ 
ix  i  que  la  direâJon  de  nos  études  & 
réducation  de  nos  enfaos ,  livrées  à  un 
Général  étrangipr  Se  ulcramontain.  Je 
Be  ramené  ces  confidérations  furabon- 
dantes ,  que  pour  remplir  Tobligatiott' 
que  vous  m'avez  impofée  de  vous  ren«- 
dre  compte  des  Conftitutions- 

Après  rexpofition  de  la  Dodrine  de« 
Jéfuit^s  que  vx)us  avez  entendue ,  aprèsi 
avoir  mis  fous   vos  yeux  ce   Recueit 
d'Aifertions  qui  vous  e(l  déjà  connu ,  fie 
au  l'on  trouve  l'Extrait  de  louvrage  de 
Turfelin,  compofé  pour  Tufage  de  leurs 
Collèges,  pourroisje  croire  que  votre: 
détermination  fut  furpendue*?  X'inftruc- 
tion  de  la  Jeunefle  leur  eft  déjà  ôtée 
dans  là  plus  grande  partie  du  Royaume; 
fes  Elevés  de  l'Etat  ont  paflTédans  d'au- 
tres Collèges^  vos  enfims  feroient  enco- 
re confiés  à  des  mains  auffi  {ufpedesiDes 
Sujets  dépouillés  de  cette  fôndlion  pour. 
des  caufes  aufli  graves ,  nous  feront  en- 
voyés pour  la- remplir  dans  cette  Pro-- 

(i)  T.  a.. ^..83.  n,  59.  &p.  iiS,  ».  19.- 
(1)  Infi.  Soc.  Jcf»  t.  u.CanJt.  4.  c.  1.3.  in  Ddclarâ. 
A»  D.  396.  On  doit  inftruire  le  -Général  des  con— 
traditions  &  perfécutions  que  les  Jéfuîtes  éprou«» 
^Htnt  à  l'occafion  de  leurs  Collèges ,  t,  :u  /«  iiS«. 


tincç  !  NoD  >  Meffieivs ,  je  ne  (çanroit 
penfer  qae  ce  fcandale  fiiblifte  parmi 
BOUS  t  an  détriment  de  Tordre  pwlic  ^ 
&  à  ia  honte  de  la  Magiftratare.  Votre 
làgefle  &  votre  zèle  me  rafliirent. 

L'intérêt  légitime  des  Créahciers  ^ 
des  Billets  préfentés  chaque  jour  ao 
ControUe  à  Aix  &  à  Marfeille  »  des 
dettes  quon  âffedbe  de  faire^éclater  ^ 
eidgent  des  précautiohs  ,  foit  pour  pré-^ 
venir  les  fuppoiitions  de  dettes  »  foit 

Eour  empèdier  le  divertiflèment  des 
iens  ;  tous  ces  objets  font  réunis  dans 
les  Conclttûons  que  je  laiiTe  fur  le  Ba« 
reau. 

L'Arrêt  du  5  Juin  1  jéx  9  confirmf  4US 
C^ifclufions  f  a  hé  imfrimt. 


'       NOTES 

jtufquelUs  on  a  renvoyé  dans  h  cours 
de  C Ouvrage  pricident  ; 

Avec  nndication  des  pages  aufquel- 
les  chacune  fe  rapporte. 

NOTE   PREMIERE.  Pap  /. 

LAynez  ,    âtf   rapport  de  Fra-Paolé 
(  Hiftoire  du  Concile  de  Trente  ,1.8.), 
avança,  dans  la  Seffion  du  i6  Juin  1563  , 

Ïie  le  Tribunal  du  Pape  étoit  celui  de  Jefus- 
hrift.  Le  Théologien  Hugonîs  s'offrit  di^ 
montrer  que  cette  proportion  étoit  impie 
&  fcandaleufe.  Voyez  le  Continuateur  de 
Fleury  ,1.  164  ,  n.  74.  Le  Jéfuite  Pallar 
vicin  Ta  retranchée  du  difcours  de  Layneï'; 
cependant  il  l'adopte,  &  en  fait  l'apologie 

Jans  un  autre  endroit  de  ibft  Hiftoire. 
)ette  proportion,  dit- il,  a  un  fens  ttès- 
bon  &  très  -  véritable  r  Dieu  ne  voulant 
point  exercer  par  lui-même  la  puiflànce  ju- 
diciaire dans  le  monde,  il  convenoit  d'éta* 
blir  un  Magiftrat  fuprême  humain ,  qui  l'e- 
xerçât en  fon  nom ,  &  dont  le  Tribunal  fik 
le  même  que  le  fôuverain  Tribunal  de  Dieu 
fur  la  terre.  Non  voUnte  Iddïo  tftrcïtar  egU 
immediatamente  la  podeftâ  giudiciaie  nd 
Mundo  ;  canvcnne  che  fi  ponejfe  un  Magif- 
irato  fuprtmo  umano  ,  d  quaU  la  eferciiaffe 
M  fuo  nome;  e  ckeperb  U  TribunaU  dï  qiul 


fiffdno  Mk^Jliràiofoffc  uti:?mèdéfiM^  cùtpHt^' 
mo  TrihunaU  di  Dio  in  Terra,  Ijior.  del  ConÇp 
di  TrentOm  L-^^c,  t^,  ru  j»  Piiliavicîn  rap^ 
porte  arec  admiration  &  avec  complaifimce: 
les  célèbres  difcours  de  Luxiez  <ians  lafef- 
ilon du %o  Oâobre  1562 ,  âîd.  1.  iS, -c.  1 5  ^ 
0.  I  &  fuLv.  dans  la  Seffion  daa6  Juin 
156J,  L  al',  G.  6,  n.  9  Ôcfuir.  dans  la* 
Congrégation  du  1  Oâobre*  même  année , 
L  23  ,  c.  3,  n.  30.  On  y*verra  toutes  noS' 
maximes  combattues  avec  le  plus  grand  em- 
portement pv  le  Compagno/n  âc  le  Succef- 
ieur  de  S«Ignacev&ilKiut  avoiier-quela 
Lettre  du  Fondateur  aux  Jéfuites  Portugais- 
ift  écrite  dans  les  mêmes  principes  ,  ^njl*- 
Soc.  Jtf^,u  2,  /?.  166  9  20.  Laynez  y  ajou- 
toit  une  adulation  politique  ;  il  enchérit  dans^ 
lé  Concile  de  Trente ,  fiir  les  flateurs  les^ 
plus  outrés  de  la  Cour  de  Rome*  Ç'étoit 
l^rprit  de  fa  Compagnie  qui  parloit  par  ât* 
bouche.  11  n'a  point  varié.. 

Suivant  les  Auteurs  de.  limage  du  pre^ 
mier  fiéde  ,  les  Jcfiiites  fe  dévouent  à  une' 
entière  foumiffion  envers  le  Vicaire  de  Je-- 
fus-Chriû,  à  Texemple  des  Apôtres^  qui 
Yoyoient  toujours  le  Sauveur  préfçnt  dans- 
la  perfonne  de  S.  pierre.  Il  paroit  cepen?> 
dant  que  Saint  Paul  en  faifoit  la  différence,, 
puilqu'il  réfiftaen  faceà  Cephas.  Les  Jéfui- 
tes ré^ndent  que  ce  Cephas  n'étoit  pas^ 
.Saint  Pierre.   Harduin.  in  cap»  if  ,   Aê.. 
Avofi»  6*  in  c,  2,  Epift.  ad  GaL  Berruyer ,.. 
W.  T.  part,  2,  p.  14 ,  &,fuiv«  Thèfe  foute- - 
mie  à  Marfeille  en  175  3. 

Ils  difent  que  le  moindre  figne delà vq*- 
Kirt té. duJSouverain  Pontife «ft  jMautcuxuftî 


*rs 


<waçk  idivin.  Ejufqm  niitum  pro  divmo  ora^ 
icào  fçmptrintuentur.  Ima^o  primifac.  Soc* 

Le  Tribunal  du  Pape  eft  celui  de  Jefus- 
tChrift  ;  il  gouverne  le  monde  Chrétiea 
avec  le  fecours  des  Jéfuites^  fuccefreurs& 
imitateurs  des  Apôtres.  Voilà ,  félon  eux^  " 
;la  hiérarchie ,  telle  qu'ils  ont  voulu  l'état 
blir  en  Angleterre  &  au  Japon.  Lé  moindre 
ilgne  du  Pap»e  eft  un  oracle  divin  :  voilà  le 
fanatiiîne  de  oeux  qui  le  croyent  dans  la 
'Société ,  &  la  politique  de  ceux  qui  ue  le 
>ctoyeflt  pas. 

NOTE    II.  Page 7^^ 

L'enthoufiafme  des  Jéfuites  pour  leur 
'Ordre  n'eft  pas  concevable  :  je  n  cntrepren-  » 
^drai  point  d'en  donner  une  jufte  idée,  je  ne 
.perfuaderoJs  pas  ,  &  je  ne  pourrois  peindre 
avec  des  couleurs  afl^z ibrtes  la  haute  opi- 
nion qu'ils  ont  de  leur  Société .,  &  leur 
amour  déréglé  pour  cette  ido!e  :  on  verra 
.^ans  la  fuite,  du  moins  en  partie  ,  ce  qu'ils 
penfent  fur  la  grandeur  &  la  noblefle  de 
leur  deftination.  Leur  origine  eft  céîcfte; 
Dieu  les  a  fufcltcs ,  ils  font  ré^is  par  des 
loix  que  le  Saint -Efprit  a  diûées  :  ,Societas 
qufi,  mcdiis  humams  inflituta  non  eft»  Conft, 
p'  10  ,  c.unic.  ^,  I ,  T,  I  ^  p.  44/.  Dominas 
Deus  ideam  totam  Societatis  noftra  tum  ex^ 
urior^m  ,  tum  etiam  quct  ad  interiorum  vir- 
tmum  formant  pertineret ,  ei  {Jgnatio  )  ,  tan^ 
quant  Capiti  &  Fundatori  jcommunicaviu 
Proem.  Direct,  Exerciu^*  3  »  t,  2^p,^3j\ 

Totam  Societatis  formant  ^  £*  fuajifàbrl' 


€am  f  Tpuuîo  dlvînitùs  ofienfam  eredimm/kki 
Imago  ^rim.fatc^  /•  '  s  Z'*  Su 

Socutas  à  Deo  ,  non  ah  homine  origùiem 
trahens,  Ihid.  p,  66. 

Jejusprimus  acpracipvus  autor  SoçUiaiis» 
nid. L  t ,c.^  ,  P.64&  c^^p,  66*  ^  fiq* 
Ne  nefeuu  Societas  parère  fe  Uphus  ab  Jejk 
&  Maria  magLs  quam  ah  îgnaùo  latis.  Ibid^ 

P-74\  ... 

Spiritum  SanBum  fitiffe  principaUm  kujus 

ReLponis  autotem.  Suare^  de  reL  Soc.  Je/l 
f  t ,  c.  4,  §.  4,  p.  jçy.  Ipatium  fptciaU 
infiinSu  iUuminando.  Aid,  &  %'fiç»  Undc 
fo^m  quantum  attinet  ad  fubftantiam  Infii^ 
tuti,.,,  nonfoîum  credendumfit  habuiffe  B.  Ig^ 
naiium  quomodocumque  Spiritûs  SanBi  excM- 
tationem  6*  infpirationem  ,  fedetiam  fptcia- 
liffimam  dire^onem.  §•  i  j  ,p.  401. 

Suar<»ne  croit  pas  que  toutes  lesrparoles 
ay.ent  élé  diâées  par  le  Saint -Efprît  au 
Eond^teuT ,  comme  les  Ecritures  aux  Ecri- 
vains canoniques  ;  mais  (èulement  les  cho- 
fes  fubftantieUes  à  Hnftitut.  Jhid.  Laynez , 
confulté  par  Saint  Ignace»  l'avoit  décidé  île 
même ,  &  S.  Ignace  le  crut.  Vie  de  Saint 
Ignace  par  Bouhours  »  l»  3  ,  p.  282.  Paris  ^ 
9679.  Quoiqu*en  dife  Suarez  ,  Topinioa 
commun^  n'eft  point  que  les  paroles  ayent 
été  diâées  aux  Ëcriyains  canoniques  ;  ainfi 
lloftitut  n'ejft  pas  moins  divin  que  les  Ecri- 
tures y  puifqu'il  nous  afllkre que  S. Ignacea 
eu  Texcitation ,  rinfpiration  &  la  dîre^on 
très-fpéciale  de  TETprit  Saiot.  Cettç  pré-, 
teation  efi  bien  forte« 


»»7 
NOTE  lllPagt^: 

Saint  Ignace  a  voulu  qae  lV>béiflaft^ ,  «mi 
cfi  fi  néceilaire  dans  l'état  militaire  i  nSl 
dans  la  Société  la  première  &  principale 
vertu.  Obedientia  virtutem  ,  fummi  in  mÙitiâ 
momntis  vUlt  in  Soeictau  primam  etiam  se 
fnncipcm  cffe.  Imam  priai,  fitc.  p,  6Ç9 

Voyez  TEpitre  de  S^  Ignace  aux  Jéfuites 
de  Portugal  (//z/!.  Soc.feft,  2, p.  161)^^1 
ibumiffion  du  propre  jugement  aux  ordres 
du  Supérieur  y  eft  comrarée  à  la  foumif* 
fion'aux  dogmes  de  la  Foi.  Ikid,  p,  16$  » 
n,  18,  On  cite  les  exemples  d'Abraham ,  de 
S.  Maur,  difciple  de  saint  Benoit,  qui  fft 
jetta  dans  un  lac  ;  d'un  Moine  qui  fiit  cher* 
cher  une  lione.  Ihid.  Le  Fondateur  aban* 
donne  aux  autres  Ordres  la  fupérioritépour 
les  jeûnes,veilles  &  abftinençes:  l'obéifT^nçe 
areugle  doit  didinguer  le  Jéfuite,  Uia,  p. 
16 1...  lors  même  que  le  Supérieur  fnanque 
de  prudence  &  de  prohïté ,  etiamfi  Superior 
prudentia  &  eonfiliç  minus  vaUat ,  ibid^  pp 
161  y  coL  2».  Sive  probitatc.  eareat  Ibid.  pf 
1.62  g  coL  /•  Cette  obéiflance  prefcrite  par 
Saint  Ignace  eft  l'étendard  de  la  Société, 
fuivant  l'expreffion  de  Saint  François  de 
Borg^a  ;  c'ell  le  but  auquel  tout  fe  rappoiv 
te  dans  la  Compagnie  de  Jefus  ;  c'eu  fou 
plus  ferme  rempart.  Ad  quam  Societas  om* 
tàa  refert  tanquam  ad  fc^pnm  (/  vexillum  ^ 
quaque  ejus  efl  turris  pracipua.  Epift,  Prtt' 
foj.  Gêner,  Antuerpia  apud  Mewfium  163  f, 
f,  6j,  Que  deviendra  donc  la  Société  ,  fi 
cette  obéiffance  eft  réprouyéç  par  le  droit 
Batorçl  6(  divin  ^ 


-Chacun  fçait  que  les  Jéfuites  doiveM 
^tre  entrç4es  mains  du  Général  corn  me  des 
«cadavres  qu'il  remue ,  ou  des  bâtons  dont  il 
fe  ^ert  4^  volonté.  Conft  6yC,iy  g.  /.Ces 
fameid^Kmilitudes,  pieufement  employées 
par  quelques  myfliques ,  font  très  -  défec- 
tueuies  dans  un  corps  de  loix,  dont  les  ex- 
tpref&ons  doivent  être  exaâes»  Tout  ce  qui 
les  accompagne  dans  le  Code  Jéfuîtique, 
ies  détermine  it|i  fens  le  plus  vicieux  ^  & 
^'ailleurs  elles  ne  doivent  plus  être  foufer- 
tés  depuis  les  erreurs  de  Luther  &  la  con- 
<lamnation  qu'en  a  fait  le  Concile  de  Tren- 
Ke ,  Seffl  6 y  Can,  4,  &i  f.Si  quis  dixerit , 
Mberum  arbitrium  à  Deo  motum  &  excitatum 
xnihil  coopeisarî.,,»  fed  veluti  inanime  quod" 
dam  nihil  omnino  agere  ,  mcrique  pajjîvs  ft 
Jiabere  ;  anathcma  fit.  Les  Luthériens  enfei- 
rgnoient  que  le  libre  arbitre  cédoit  fous  IVî- 
pération  de  la  grâce,  comme  le  limon  que 
*pétrit  le  Potier,,  &  cependant  ifs  rejettoient 
lacomparaifon  du  tronc  inanimé.  Le  Conci- 
-1e  a  décidé  que  le  libre  arbitre  mû  &  excité 
^par  la  Grâce,  n'étoit  pas  purement  paflit 
La  grâce  néceffitante  de  Luther  &  de  Cal- 
vin n'eft  pas  pliiscontrairc  à  la  liberté ,  que 
-îe  commandement  auquel  on  cede^  com- 
dne  le  cadavre  ôc  le  bâton  fe  laifient  remuée 

NOTE  IV.  Fagc^u 

"Suarez  obferve  que  le  Général  ne  peut 
«créer  un  Provincial' fans  aucune  forte  de 
îurifdiftion .,  parce  que  la  jurifdiéHon  eft 
rde  Teffence  de  cet  ofnce  ;  mais  il  eft  arbi- 
^»re.auGéaécal  de  lui  en  donner  plus  ou 

•moiiisi 
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IDoinf  :  ils  dépendent  abrolument  de  lui , 

pour  ce  plus  ou  ce  moins ,  *quoad  quantita" 
tem  jurtfaiâlioms  •  • .  •  à'  peu  près  de  même 
oue  les  Evêaaes  dépendent  du  Fsipe,^hoe 
jcfè  modo  pendent  Epifeopi  a  Papa.  De  reiigm 
Soc,  Je/l  l.  io  ,  c,  j^  n,  3  ^  p.  75 p.  Cette 
comparaifon  n'etl  pas  âatteufe  pour  les 
Evêques.  Le  faux  lyftême  des  Jéfuites  fur 
TEpifcopat  eft  conftamnjent  fuivi.  On  re- 
contioit  ici  les  difcours  de  Laynez  dans  le 
Concile  de  Trente ,  &  la  lettre'  aux  Jéfuites 
de  Portugal ,  qui  ramené  tout  à  Tunité  de 
pouvoir,  après  avoir  tracé  les  préceptes  de 
robéiflknce  aveugle:  XJnfeul  mobile  unî- 
verfelqui  fait  tourner  tous  les  cieux:  un 
feu!  Dieu  dont  dépendent  les  Hiérarchies 
célefles  fubordonnées  les  unes  aux  autres  ; 
un  Pape  fur  la  terre,  qui  communique  le 
mouvement  à  tous  les  membres  de  la  Hié- 
rarchie eccléfiaftique ,  &  qui  eft  la  foirce 
d*ou  découlent  tous  les  pouvoirs,  in  Hu' 
rarchià  ecclejiaftica  .  .  .  cujus  omnia  membra 
tffun^iones  ab  uno  générait^  Chrifti  Domini 
Hofiri  Vicario  derivantur^  Infl.  SocJefu  tom» 
z  i  pag.  166 ^n»  20, 

Le  Père  Fontaine  prétend  que  les  Evê- 
ques doivent  au  Pape  une  obéiflance  telle 
que  des  fidèles  Sujets  doivent  à  leur  Prince, 
les  Religieux  à  leur  Supérieur,  les  domef- 
tîques  au  Père  de  famille ,  les  femmes  à 
leurs  maris  ,  les  orphelins  à  leurs  tuteurs  , 
les  enfans  à  leurs  pères.  Conjl^  theoL\fror. 
fugn,  t.  i*  inproieg.p.  08^  col.  ^, 


H 
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l^ul  IV.  vouloit  que  les  J  jfiiites  afC/l^ 

•.(ent  au  chœur,  &  que  le  Général  tût  élu 
tous  les  trois  ans.  Laynez^eçut  cesordr^ 
9vec  les  appajences  de  la  jpliis.  parfaite  ré- 
iignation  aux  vploijtés  du  S.  Père  9  mais  jfl 
.^t  échouer  Fun  &  l'autre  projet.  Le  ;Car- 
«inal  Pa.checo  avoît  été  envojré  à  là  Con- 
rgrégation,  popr  qu'en  examinât  s'il  coh- 
venoit  que  le  Gé^éralat  fôt  perpétuel^  ou 
amplement  triennal  :  JLaynez  nt  délibérer 

.oii*on  ne  traiteroit  d'aucun/e  affaire  qu'après 

lélcftion  du  Général.  Voy.  Congr.^.  Saç^ 

chirâ  Hifi,  Soc.  Jtf,  fart.  2  ,  L  2^  fi,  ig,» 

Xaynez  ayant  été  élu,  on  fit  des  repréfen- 

j^ations  pour  maintenir  llnflitut  dans  fa  pu- 

,jreté.  Le  Pape ,  fi  nous  en,  croyons  Sacchini, 
paioiflbit  panchcr  pour  la  perpétuité  du 
Généralat,  ibid.  «..  28  ;  mais  (es  difpofi« 

étions  changèrent  4  Vétoit  un  de  ces  géme> 
véhémens  qui  font  fujets  à  variation,  i^i^. 
>.  ^8;  il  inlifia  pour  la  néceffité  du  choeur^ 

'&,  contre  la  perpétuité  du  Général.  Laynez 
redoubla  de  foumifTion  $c  de  refpeâ ,  mais 
îi  fit  obferver  1  fa  Compagnie  qu'on  ne  de- 
Toit  point  fe  mettre  en  peine  du  change- 

^ibent  projette, dans  leGénéralat;  qu'il  ar- 
rivoit-bien  des  révolutions  dans  l'efpace  de 
trois  ans,  n,  63;  qu'àj'égard  do-chœur,  il 

^alloit  chercher  4e>  moyens  pour  donner 

!/atisfaâion  au  ]^ape  :  on  en  iit  quelques 

;démonftrations  dans  la  Maifon  profefTe* 
ijt  Cardinal  Jacobus  Puteus  confola  beaiv» 

yicouplei Pères,  en  leur  difant  que  Votisp 


-Su  Pape  n'étoit  qu'un  fimple  cominancle-^ 
tnent ,  qid  expire  par  la  mort  «de  >  celui  qui 
Ta  fait  y  n.  6$.  Le  Pape  ètoit  vieux ,  il  ne 
fcr vécut  pas  long-temps.  Pie  V,  domini- 
cain, &  prévenu  en  faveur  des  ufages  de 
fon  Ordre,  ne  pou  voit  approuver  les  voeux 
conditionnels  que  font  les  Jéfuices  ;  ils  ré- 
fifterent ,  &  leur  Hiftonen  prétend  que  le 
Pape  reconnut  la  forcé  de  leurs  raifons  \ 
{Sacckini  hift.  Soc,  Jef.  part,  j,  /.  ^j  >U 
i2  /)  mais  il  ne  fut  pas  poffible  de  lui 
faire  goûter  les  motifs  de  r«xemption  da 
chœur.  Vainement  en  lui  repréfenta  que 
ce  changement  ohTcurciroit  toute  la  gloire 
de  la  Société,  ne  Socutas  mumatur  6»  olf- 
€uretur ,  ihid.Ti,  i($^.  Les  Jéfuites  prirent  le 
parti  d*ufer  de  délai ,  dilaùonis  hneficiât 
îonttmi  fuercy  n.  25.  Le  refpcâ  pour  le  Pape 
les  empêcha  de  faire  de  plus  grands  mou- 
vemens ,  verecundia  fummi  Paftoris  tenuh^ 
ne  ultra  vehementius  tendcrent^  ibid.  Pie  V« 
leur  donna  encore  de  l'inquiétude  fur  ua 
autre  article  eilenttel  :  il  détendit  d'ordon- 
ner Prêtres  à  titre  de  pauvreté ,  ceuic  d*eiv 
tr'eux  qui  ne  feroient  point  liés  par  des 
vœux  foLemnels*  Le  S.  Père  croyoit  que 
ceux  quon  jugeoit  dignes  du  ucerdoce 
pouvoient  être  admis  àîa  profeifion.  Après 
avoir  épuifé  tous  les  expédiens  pour  remé»* 
dier  à  cette  innovation ,  on  imagma  pen- 
dant ce  Pontificat  de  multiplier  les  fiofèiiî 
des  trois  voeux^  iu  a4  &j8^ 


Nij 
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NOTE  VI.  Pa^iA* 

Le  bien  &  le  mal  de  la  Société ,  eft  lé 
bien  &  le  mal  de  TEglife  ;  par  coniequent 
le  plus  grand  bien  de  la  Société  eft  la  plut 
grande  gloire  que  Dieu  puifle  recey6ir  dans 
ce  bas  monde.  Ecoutons  Aquaviva  dans  la 
çlouzieme  et  fes  décrétales ,  datée  du  29 
jmUet  161  !• 

Nous  <pii  d'ici  comme  d'un  lieu  élevé  , 
pouyons  contempler  d*un  coup  d*œil  toute 
ia  iace  de  notre  Ordre  >  nous  n'avons  pas 
de  peine  à  reconnoitre  ,  que  quoique  les 
tribulations  &  perfécutipns  ayent  toujours 
été  abondantes  pour  cette. Compagnie,  il 
ny  en  eut  jamais  cependant  de  u  univer- 
Telles  &  d»  fi  continues  aue  celles  qui  lui 
A>nt  fufcitées  dans  les  différentes  Provinces 
par  des  bommes  de  tout  genre.  C'eft  pour* 
quoi  preiTés  par  le  devoir  de  notre  office  , 
nous  excitons  chacun,  &  nousJe  conjurons 
par  les  entrailles  de  J.  C.  d'embrafTer  d'un 
commun.  efSart  cette  cauiè ,  qui  eft  noo-* 
feulement  celle  d^  notre  Société ,  mais  en* 
core  celle  de  l'Eglife  de  Dieu ,  dont  Imté^ 
fét  eft  évidemment  &  intimement  uni  à 
l'état,  foit  âcheux ,  foit  florilTant  de  notre 
Ordre. 

- ,  Nos  fanh  ,  qui  in  hoc  loco  ,  tanquam  ex 
^dcula  ,  loiius  Ordinis  nofiri  ftatum  uno  af- 
pjûu  coÀt€mpUri  pùjfumus  ;  facile  animad^ 
yjnimus,  licèt  nidlo  unquam  tempore^  nunc 
haCf  nunc  iUa  ex  parte  ,  adverfa  defuerint  ; 
tantb  tamen  &  magis  univerjales  é*  fn*^gis 
continuas  uripulationes  ac  perficutiones  variis 
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in  Provineiis  hune  effe ,  fua  le  wuiitis  dtvef^ 

fisque  komûiifff^generibus  inftrantar  ,  ut  offi^ 
eu  nofiri  ntccffaria  quadam  infligationt  per^ 
moti  ,  txcitarc  omnes  (i)  cogamur,  actoto 
cordis  affeBu  in  CArifti  vifccribus  orart ,  m 
communi  ftudm  atqué  op^  communtm  banc 
caufain  compUSantur  ;,  nec  Sécietad  moêo 
noftra  ,  ftd  ipfi  ttiam  Dà  Ecckfiœ  commm^ 
ntm,  a^us  cam  raàoniius  conjumSiifimus 
kaud  dubiè  ftatus  eft  ,  fat  nultor  ,  fau  dtm- 
rior  hi^ufcc  Reli&onis*  Epifi,  12,  Aquavivm, 
Epift.  Prepof.  Gentr,  Antuerpia  apud  Mcur- 
fium^  lésS'  p*  2^p, 

C*e{l  cette  confufion  des  intérêts  de  la 
Société ,  de  l'EgUfeâc  de  b  gloire  de  Dieu , 
^ui  t&  le  point  de  canjonéHon  de  famodr 
propre ,  àe  Torgueil  &.  du  &natiliae  ,  pour 
enfantes  les  erreurs  &  les  criines^ 

Il  feroit  aâez  cuiieiix  de  parcourir  les-  di^ 
férentes  tribdaciosis  doatiê  phigfiok  Aqoa- 
rviva  le  2.9  Joiltet  1I61 1. 

Les  Dosainicaiiis  s'obflsnoiem  l»  défeft- 
die  la  Doâtbie  de  S.  Thomas ,  contre  le& 
(yûémes  nouveaux  du  célèbre  M^lina.    ' 

Le  Pape  Paul  V»  en  i6aS  avoit  penius 
àax  Religieux,  ibos  certaines  condition», 
de  prêcher  la  Foi  «i  Japon ,  ce  qui  déro- 
geott  jui  privilège  exduuf  des  Jéfuitcs  pour 
K  gouvernement  de  cette  Eglife,  Les  An- 
glois  n'étoient  point  contens  de  la  coi^tt* 

(i)  La  tradiiâtondumot  om/us  ft'eft  pts  littérale  : 
.£ft*ce  tous  les  Jéfuites  ?  £ô-ce  tous  les  Fidèles  } 
On  peut  dire  que  le  Général  p*a  que  les  J^faites 
en  vue  ;  mais  étoit-îl  néceffaire  de  les  exhorter  ^ 
embraifcr  la  caufe  de  la  Société.  H  y  a  apperenae 
:^^ii  les  excite  tous  k  exùtec  tout  le  monde. 

Niij 
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Hriott  des  poudres  ;  ils  condamnoieot  as 

-fupplice  ceux  qui  en  avoient  été  les  mo- 
teurs &  les  approbateufs.Le  Roi  Jacques  L 
-cxigeoit  le  lennent  d'all^eance  ;  ferment 
très4ég^time  &  trèfr-néce£uûre  dans  les  cir^ 
confiances  :  les  Jéfuîtes  r^muoient  ciel  &L 
terre  pour  détourner  les  Catholiques  de  le 
prêter.  Les^sançois  pleuroient  le  plus 
grand  des  Rois  ;  ils  ne  vouloient  point 
adopter  là  Do6brine  ré^cide  ;  le  Parlement 
4e  Paris  avoit  condamné  au  feu  en'  1610 
le  Livre  de  Mariana.  L'Umverfité  ne  vou- 
loir point  laifTer  donner  atteinte  à  {on  an^^ 
cien»  privilège  pour  rënfeîgnemcnt. 

La  Seigneurie  de  Vcniie  prétendoît  que 
ks  Ordres  Religieux  dévoient  être  fournis 
aux  Loix  de  l'Etat ;.&  conféquemment  elle 
ne  vouloit  plus  de  Jéfiiites.  On  les  avoît 

•  obligés  a  Dantiich  de  reiUtuer  un  Monaf-^ 

•  tererde  Relieieufes ,  &  à  Thorn  la  grande 
Eglife  dont  ils  s'ét(»ent  emparés.  Le  faux 
E^métrius,  qui  étoit  monté  fur  le  Trône 
de  Ruifie  par  leurs  intrigues  ^  ayant  été 
tué  ,  ils  avoient  été  obligés  de  fortir  de 
Mofcou ,  &  de  renoncer  a  l'établiffement 

.  que  l 'Ufurpateur  leur  avoit  fait.  Sigifmond 

•  livré  à  leurs  confeils,, avoit  perdu  la  Suéde, 
&  la  Pologne  étoit  agitée  en  conféqùeiice 
dé  plufieurs  fauiTes  démarches  de  ce  Prin« 
ce.,  dont  ils  étpient  les  auteurs.  On  peut 
.voir  dans  un  mémoire  préfenté  à  la  Diette 
de  1607  ,  les  difFérens  excès  qu*on  leur 
reprochoit  fous  ce  Régne.  &  fous  le  précè- 
dent.. Et  pour  finir  en  un  feul  mot,  tous 

.les  troubles  qui  défoloient  TEurope  depuis 
pluiléuo  aiuxéeS'  ^  ùmt  rapportas  par  g€^ 


mémoire  à  Taibbition    d^méfurée  qu*a^' 
Soient  ïéÈ  Jéfuites  de  régler  les  Etats  OL 
les  Empires,  (de  Thou,  1.  138.  )  Aqua- 
viva  lèsavbit  cependant  avertis  de  prendre 
garde  qu'on' né  les  foupçonhSt  de  vouloir 
remuer  tout  l'Univers  ,'n^  videantur  noflri' 
omnia  mov'erK  Inji.  Séc,  r.  2y^.  377.  n.  7.  , 
Comme  c'èft  un  devoir  pour  eux  de 
s'accroître  ,  &  une  néceiîité  de  domine^ 
four  le  bien  da^  amcs' ,  ils  fc'croyetit  ve- 
xés dhs  qu'ils  Ile  régnent  pas.  Cïeux  qui 
s'oppofent  à  leurs  progrès ,  pour  conferver 
les  biens  ,  les  4roits  oc  lés  privilèges'  dont 
Us  étoiefiten  pofTefGon ,  font  àJeûr  égards 
ides  erpécès  d'ufurpateurs,     * 

*N  O  T  Ë    V 1 1.    Page  14; 

Uorîglne  de  la  Société  eft  divine  ,  (5 
^eftination  ed  fublimé  :  il  a  été  prévu  pat' 
les  Prophètes  qu'elfe  feroit  mTcitée  dani- 
lès  tems  pour  défendre  &  protéger  l'Eglifei 
elle  a  rempli  la  Prophétie  de  Malàchie  en 
ifê  répandant  par  tout  l'Univers  :  Societas 
loto  orBi  dij^fa.  impUt  Prophetiam  Malom 
ckia*  Imago  prm.  fat,  liF,  x, pag,' \i%é  Sei 
Ecrivains  lui  applK|Ment>  ce  que  lé  Pro-* 

fhéte  Roi  à  publié  dé  Sion ,  c'eft-à-dire  de 
Eglife  de  Dieu  :  glôriofa  diEla^untdc  tt^ 
Cïvitas  DeL  •  • .  ipfe  fundavtt  tam  AttiJJimus 
îbid.  lîb^  j.  cap.  X.  pa^,  58^.  Comme  Jefus 
eft  dânsie  Vaiffeau  de  l'Eglife ,  il  eft**ns 
le  Vaifleau.de  la  Société,  wid,  lib,  4.  cap^,  U 
pag»  483  •  Suarez  donne  peur  marque  d^ 
la  direction  de.  l'Efprit  Saint  fur  l'Ordre 
4£s  Jifttite^  ^a  conformité  de  cet  établiffe-» 

Ni? 


hient  avec  cehiî  de  rEglife  :  il  prouve  paf 
ce  parallèle  que  TAuteur  de  la  Religion 
èft  auffi  rAuteur  de  la  Société  ;  il  tire  (qs 
argumens  de  l'éminente  fainteté  des  pre* 
miers  Indituteurs  de  la  Compagnie  de  Je* 
fus ,  &  de  divers  autres  rapports  :  la  coni^ 
tance  dans  les  perféctitions .,  raccroifTément 
par  I«  fang  des  Martjrs,  Textenfion  promp- 
te &  Rapide  ,  le  monde  converti  par  un 
petit  nombre  d'hommes ,  Ronion  des  mcm» 
ires  avec  le  Chef.  Sic  ergo  exptrfcBa  unio" 
ne  charitatis  membroru»  hujus  Keligiônis  za- 
terfcy  &  unionis  pcrfeÛa,  &  Jtngularis  obe* 
dUmia  to^fus  Relisionis  ad  fummum  FûJttïfi» 
ctm  ,  tvidtns  conjc&ura  fit ,  tumdtm  Spiri* 
tumfuiffe  hujus  Reli^nis  principfUeni  ÉÊuto* 
rem ,  juifuH  ipfius  £cclefia.  Suarèz  dt  ReU 
Sûc,  Jef,  lit.  l.  cap,  4.  «.  Çt.pag,  399*  .  - 
'  Acjpaviva  »  dans  fa  treizième  Êpître ,  ne 
compare  point  la  Société  avec  la  Cité  fain-* 
te ,  mais  avec  le  Temple  de  Salomon.  Il 
veut  que  les  Téfuites  confiderent  cet  édifice 
tnagnifique  ,  que  Dieu  a  élevé  avec  une 
arcniteâure  fi  fublîme  ;  qu'osa  examine  f& 
ftruâure ,  la  folidité  des  colomnes  ,  Télé- 
vation  des  portiques  ,  les  omemens  dei 
chapiteaux ,  les  richefles  en  or ,  Tutilité  de 
ce  grand  vafe  qui  étoit  appelle  du  nom  de 
Mer ,  la  filntete  .de  rAutei ,  la  variété  des 
facrifices ,  &  mille  autres  choies  admira- 
bles^ qu'il  eA  facile  d'appliauer  dans  un 
fens  fpirituel  à  Tédifice  divin  de  la  Société; 
&  'que  les  Jéfuites  tranfoortés  bors  d*eux- 
.Jtiêmes  à  la  vue  de  tant  de  beautésraviflan* 
tes,  s  écrient  dans  une  fainté  yvrefle  : 
Que  vos  Tabernacles  font  délicieux ,  Dieu 


^97  ' 
its  yertas  ,.quam  diieEia  Tahernmuta  tua  » 

.Domine  virtutam»  Epift.   Prapof.  gênerai. 

pag.  3 14. 11  exhorte  enfui  te  tous  les  mem- 

Ibces  de  fa  très-petite  Congrégation ,  huic 

minima  Societati ,  de  s'humilier  dans  l'aby- 

me  de  leur  néant  ,  hmùlUtur  in  abyjfo  Jui 

mhilï,pag.  316.  ^ 

NOTE     VIII.    Page  ao. 

LTiumîIîté  des  ïéfuîtes  ne  peut-  leur  ca- 
cher les  rapports  de  leur  Congrégation, 
alvec  celle  des  Apiôtres.  Les  Apôtres 
étoient  Religieux  ;  ijs  portoient  le  Nom 
de  Jefus  par  toute  la  terre  ;  c'eft'le  même 
InfKtut.  Perfpicuum  efl  ,  Soc'Utatem  Jefii  ab 
Apoftohrum  injl'uuto  ac  religione  non  differre 
nijî  tempore }  nec  ejfe  novum  Ordlnem^fed 
tantum  inftaurationem  quamdam  prima  iftius 
Reli^onis ,  cujus  AuSIor  unus  &  folus  fuit 
Jtfus,  Imago  prim»  fac.  lib,  1 .  cap,  i .  /;•  6  5  • 

Petrum  Chriftus  caput  Ecclefia  dedit^Igna- 
tium  Societati  ;.  &  utrumque  Ronut  rcrum 

fummce  prctejfc  voluit,  Ibid»  pag.  84, 

Societas,  •  •  •  Apoftolorum,  munus ,  quoad 
iifcurrendum  per  orbem  ,  ad  pradicandum. 

.  Evangelium  ,  participât.  Suarez  ,  de  Relig^ 
Soc.  Jef.  lib,  7.  cap.  I.  «.  4.  pag.  62.6. 

Voyez  la  comparaifon  entre  faint  Pierre 
&  faint  Ignace,  faint  Paul  &  faint  Xavier. 
Imago  primi  fac.  lib.  1.  cap.  6.  pag.  83  d» 
84.  &_cap.  7.  Voyez  ibid.  lib.  1.  cap.  3  è»4. 

.  &  les  quatre  Difcours  fur  le  Nom  de  Jefus 
infpiré  par  révélation  à  S.  Ignace,  p.  la'i. 

.  Jefiih  in  molienda  Societate  prorfus  admira-- 
bùem,  txtkiffe  ^  pag^  né^  Comme  la  vertu 


?9? 
ivL  Saîntïfprit  fiit  répandue  fur  TAflemLlfo 

des  Apôtres  ,  elle'fe  répandit  de  même  fur 
faint  Ignace  nouvellement  reconcilié  avec 
Dieu  ;  même  tremblement  de  terre  &  mê- 
me bruit.  Image  primifac.  lib,  ^^pagi  6^3^. 
Quafî  in  ApoftoloruTh  catum  SanHife  Spiri^ 
tus  vinus  infundereêk  Les  Jéfuites  afFeâeixt 
aujourd'hui  de  mépriferce  Livre,  quoiqu'un 
Auteur  très-avoué  dans  leur  Ordre  ait  affu»- 
ré  que  tout  ce  que  les  Flamands  y  ont 
avancé  eft  véritable. 

Le  célèbre  Suarez  fera  encore  ici  leur 
garant.  La  Société  dans  fon  Apoftolat  a 
pris  faint  Paul  pour  modèle.  Dt  KeL  Soc. 
Jef,  lib.  4.  cap,  7.  g,  13.  pag.  ÇO7.  .  .  • 
Elle  eft  le  bras  droit  du  Saint  Siège  Apo& 
tolique  Ihid.  lib,  ï.  cap.  7.  §.  ^'pag.  410. .  • 
La  nn  de  fon  liiflitut  eft  la  même  que  celle 

de  rinftitut  des  Apôtres Il  approche 

de  très-près  de  la  fin  de  ravénemcnt  du 
Sauveur,  maxime  accedit  ad finem  advenifs 

Chrifti,  Ibid.  §.  7.  pag,  411 Il  eft  très- 

femblable  à  la  fin  de  llncarnation,  pro^;/- 
mus  &  Jimillimus  fini  Incarnationis  Chrijlh^ 
&b.  I.  c.  p.  §.  p.  pag.  41$,  ^ 

Le  nom  de  Société  de  Jefus  lui  appar- 
tient à  jufte  titre,  parce  qu'elle  lui  eft  étroite- 
ment conjointe  .  pour  coopérer  ipéciale- 
ment  à  l'efncacité  de  la  rédemption  :  Chrijfo 
fpecialiter  conjunptur^  ut  ci  circà  efficaciam 
redemptionisy  &falutem  hominum  ,  quant  /sa- 
nien  Jefus  pra  fi  fi^  »  fpecialiter  cooperetwr. 
i^b,  i.cap,  I,  §.  ly, pag.  386,  D'autres  Reli- 
gions peuvent  tendre  en  quelque  manier» 
a  ce  grand  objet,  mais  la  oociété  y  eft  dé^ 
^ottée  d^une  i;aanierepar£ûte  s  elle  le  cher^ 
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die  toujours  ,  &  par  les  aâîons  les  plu« 

parfaites  dans  leur  genre  :  quamv'u  multa 

Rellpones  eUndem  pojjintfinem  intendére  all-^ 

quo  modo  ,  tamin  Societas  pérfeEio  quodani 

modo  fc  ofiendit  in  iUum  propenfa  :  nam  per 

atones  in  fuo-  ordine  perfeàijjimas  ,  &  per 

omnts  que  moroTuer  dejîderari  pojjunt  'y  ilîunt 

inquirit ,  lib^  i.  cap..  8.  §.  7'pag,  41  u  .  .  •  • 

Les  Jéfuîtes  de  toutes  les  Nations  tiennent 

le  même  langage  :  vofci  les  paroles  da- 

Erere  Berruyer, 

a  L^utoricé  de  laSynago]^ue  fut  transfé-* 
rée  irrévocablement  à  TEglife  de  Rome;  d'oîî 
les  fuccefleurs  dé  S.  Pierre ,  Vicaires  de  Je** 
fus-ChriA  &  Paûèurs  nés  dé  tout  le  trou* 
peau ,.  ont  continué  &  continuent  encore 
tous  les  jours  de  répandre  ou  de  conferver 
la  Religion  chrétienne-,  par  le  moyen  des 
hommes  Apoiloliques ,  qui ,  revêtus  de^ 
leurs  pouvoirs  ,  &  envoyés"  fous  leurs  auf- 
pices  5  ont  porté  le  nom  de  Jefiisaux  ex^ 
trémités  de  là  terre.  »  Ni  T.  t.  7.  r.  ^%ç. 

C'eft  par  la  même  i^aifon  que  Laynez 
écrivoit  aux  Jéfuîtes  des  Indes ,  que  dan& 
leurs  travaux  &  leurs  dangers   ils  jnar^ 
choient  fur  les  pas  des  Apôtres  Ôc  de%  Dif^ 
ciples ,  dont  ils  étoient  en  quelque  façon 
lés  émulés^y-par  la  nature  &  le  mérite  dâ 
leurs  fbnâibns  :  JEmulàntes^  in  tam  CanBi 
chanjmatïs  €Xerci4io  &  mcrito  ,  ipfos  Jandos 
Apoftol6sj&  Difiipulàs ,  quorum  veftigiis  in^ 
^fiitis^^  portantes  Nomen  ejuscoramgeniiBus:- 
Êpift.  Prapof  gencr.  Antuerpia  163  s  9  ^^^ 
Meurjîum  ^p.  46.  Cependant  les  Jéfuites  ^ 
ielon  Suarez ,  n'ont  point  pris  le  nom  d'A— 
jôtres ,  qiû  leur  a  été  donné  en  plufieursfc* 


fietor  par  une  pîeufe  &  probable  analogie  ; 
la  reflemblance  n'étant  point  un  titre  ruf-* 
fifant  y  pour  les  autorifer  à  accepter  cette 
dénomination  fans  quelque  foupçon  d'or- 
gueil. Hoc  nomen  fecundum  quandam  analo^ 
giam  &  pMicipationcm  intclleBum^  ntc  fiU 
J^tattm  3  ntc  magnam  invidiam  haberc  vidc' 
tur.  Tamen  etiam  caret  fufficlenti  au^oritate, 
&  impojîtlone ,  &  non  nihil  arrogantîœ  ha-- 
hère  videretur  ,  fi  propria  voluntate  effet  ac* 
ceptum  ;  verum  ,  ut  dixi ,  nojïrî  Religiofi  illud 
non  ufiirpant  ;  fed  potius  quantum  in  ipfis 
eji  ,  cohihere  &  emendare  fludent.  Ils  repouA 
Jent  donc  par  modeflie  cet  honneur  ^  lorf- 
qu'il  leur  eft  offert  par  la  piété  des  peuples  ; 
ils  fe  font  contentés  du  titre  de  Société  de 
Jefus ,  unicum  ergo  ac  proprium  nomen  hur 
jus  Religionis  ejl  Societas  Jefu.  Suare\  , 
ibid.  L  I  f  c»  t  j  n,  ^  &  8  9  p»  384* 

N  O  T  E  I  X.  Pages  21.88.  158.  193. 

Je  rapporterai  ici  la  formule  de  ces  vœux 
iimples  ,  fuivant  la  tradition  qu'en  ont  don- 
née les  Jéfuites. 

I.  %  N.  Profès  de  la  Société  de  Jefus  , 
promets  à  Dieu  Tout-pniffant ,  devant  la 
Vijrge  fa  Mère ,  &  toute  la  Cour  célef^e^ 
&  devant  le  R.  Père  N,  Général ,  ou  de-^ 
vaut  N.  tenant  la  place  du  Général,  que 
îe  ne  travaillerai  jamais  en  aucune  façon  j 
ni  ne  confentirai  au  changement  des  Ré*- 
gleniens  faits  fur  la  Pauvreté  par  les  con- 
ititutions  de  la  Société  ,  fi  ce  n'eft  quand, 
pour  de  }uftes  caufes ,  les  circonflances  p»- 
roltront  exiger  que  cette  Pauvreté  foit  ei»» 
^ore  reftràÎQte  davantage. 


'  a.  De  plus ,  je  promets  que  je  ne  tra^ 
▼aillerai  jamais,  ni  ne  prétendrai ,  pas  mê* 
me  indireôement ,  k  Itre  élu  ou  élevé  k 
quelque  Préiature  ou  à  quelque  dignité  que 
ce  foit,  dans  la  Société* 

3.  Je  promets  en  outre  que  ie  ne  re** 
chercherai ,  ni  né  travaillerai  à  obtenir  ai»» 
cune  Préiature  ou  dignité  hors  de  la  So- 
ciété, &  que  je  ne  confentirai  pas  aux 
choix  qu'on  pourroit  faire  de  moi ,  autant 
tjue  cela  dépendra  de  n^pi ,  à  moins  que 
)eny  fois  forcé  parTobéiflance  que  je  dois 
à  celui  qt#  peut  me  le  commander  fous 
peine  de  péché. 

4.  De  plus  ,  je  promets  que  s'il  vient 
jamais  à  ma  connoifTance ,  que  quelqu'ui» 
prétende  ou  travaille  à  Tune  de  ces  deux 
<hofes ,  je  le  dénoncerai  lui  &  toutes  les 
circonftances  de  Tai&ire  à  la  Société  ^  ou  à 
fon  Général. 

^  5.  Je  promets  en  outre ,  que  s'il  arrive 
,  -jamais  que  je  fois  placé ,  par  la  voie  de  To- 
hé^nce ,  à  la  tête  d'une  Eglife  ;  vu  le  foin 
que  je  dois  prendre  du  falut  de  mon  ame, 
&  pour  la  bonne  adminifiration  de  la  char* 
ge  qui  me  fera  impofée  ,  je  ferai  tant  de 
cas  du  Général  de  la  Société ,  &  aurai  tant 
d'égards  pour  lui ,  que  je  ne  refu&rai  ja- 
mais d'écouter  les  confeils  qu'il  daignera 
•me  donner ,  ou  par  lui-même  en  perfon- 
ne ,  ou  par  telle  perfonne  que  ce  foit  de 
la  Société ,  qull  fe  fubftituera  à  cet  effet. 
£t  je  promets  de  toujours  obéir  à  ces  con- 
feils ,  tant  que  je  lf|  jugerai  meilleurs  mie 
-ks  idées  qui  me  viendront  à  l'écrit.  Le 
^ie«t  entendu  conformément  aux  uonftiti»; 


^ 


5oi 
âons  &  aux  Déclarations  de  la  Société  cle' 
Jefus.  En  tel  lieu,  tel  jour,  tel  mois  ô( 
telle  année  ,  &c^ 

Je  m'arrêterai  peu  fur  le  premier  de  ces 
Voeux.  Tout  ce  qui  concerne  la  pauvreté, 
eft  illufoire  dans  la  Société.  Tous  les  Pro- 
fès' promettent  de  ne  confentir  à  aucun 
-changement  dans  les  Réglemens  faits  fur  la 
pauvreté  ,  fi  ce  n'^ft  quand ,  pour  de  juftes 
caufes ,  les  circonftanees  paroitront  exiger 
que  cette  pauvreté  foit  encore  reftrainte 
davantage.  Suarez  nous  apprend  q.u*il  faut 
encore  excepter  les  cas  où ,-  pAir  de  jufies 
caufes  , ,  il.  paroîtroit  convenable  au  bien 
de  la  Société  de  mitiger  les  Réglemens 
fur  la  pauvreté  ;  parce  qu*il  eft  de  la  na«> 
ture  de' tout  vœu ,  que  Ton  obligation  ceife , 
lorfque  fa  matière  eft  devenue  inutile ,  ou 
.qu'elle  fait  obftacle  au  plus  gçand  bien.  De 
ReL  Soc.  L  6.  c.  6.  §  i  i.p.  599  &fiq..Ct 
vœu  ainfi  réduit  n  exige  point  de  com- 
mentaire. 

Le  fécond  &  le  quatrième  font  peu  iif- 
téreflans. 

Le  troifietne  mérite  quelque  attention. 
Je  laifle>  aux-Théologiens  à  difcuter  quelle 
peut  être  Ibbligation  réfukante  de  ce  vœu 
de  n'accepter  aucune  Prélature  làns  le  com- 
mandement exprès  du  Supérieur  :-  on  peut 
voir  le  pour  &  le  contre  dansSuarez»  L 

Les  Canônifles  tiennent  que ,  de  droit 
commun ,  un  Religieux  ne  aoit  point  ac- 
cepter de  Prélaturcs^rs  de  fon  Ordre-, 
ians  le  confentement  de  fon  Supérieur.  Q. 
fi  rtUàpfus  de  clcBw  in  6^«  .CÙmcnt*  cuif, 
^oncejfa  de  c/eA 


n 


Cli^z  les  Jéfuites,  le  confênfement  iH' 
Supérieur  ne  fuffit  pas ,  il  faut  un  ordre. 
On  demandera  peut-être  qui  doit  le  don^ 
lier.  La  formule  des  vœux  renvoyé  à  ce<» 
lui  qui  peut  commander  fous  peine  de  pé^* 
ché.  Quel  eft-il  ?  le  Pape,  ou  le  Général , 
ou  l'un  &  l'autre 

L'autorité  du  Pape  n'eft  pas  doùteufe ,  il 
n'étoit  pas  néceflaire-  d'ert  faiï'e  mention  , 

6  il'n'eft  pas  pôfEble  de  penfer  qu'on  ait 
eu  leibuverain  Pontife  en  vue  ^  la  formule 
auroit  été  conçue  d'une  manière  plus  décen<- 
te  &  plus  refpefhieufe^!  on  ne  parle  point  du 
chef  de  l'Eglife  en  termes  génériques ,  St 
fa  fuprême  Dignité  n'eft  jamais  confondue 
avec  des  efpeces  inférieures.  D'autre  part , 
il  eft  difficile  d'attribuer  ce  droit  au  Gé- 
néral :  à  quel  titre  ordonnera -t -il  à  un 
Religieux  ,  fous  peine  de  péché ,  d'accep' 
ter  un  Evêché  ?  Cela  pafle  tontes  les  bor- 
nes du  pouvoir  des  Supérieurs  d'Ordre.  La 
glofe  fur  le  ch.  omtiis  qui  gemehitAÔ  ,  caufi 

7  ;  quajl,  ï  ,  V.  coaâlè ,  dit  que  le  supérieur 
ne  doit  employer  que  les  prières  ,  qu'A 
peut  cependant  commander  pour  faire  cef* 
1er  la  réfiftance  &  faire  naître  la  volonté  i 
mais  que  le  Pape  feul  ar  drob|flh£prçer 
facceptation  :  j'appelle  forcer^^Hbter, 
lorfqu'on'  ordonne  fous  peine^HRcné. 
Cette  autorité  n'exifte  point  dài^He  Su- 
périeur régulier  ;  &  chez  les  Carmes  dè- 
chauffés ,  qui  pgroiffent  avoir  copié  ce  vœu 
des  Jéfuites ,  il  ix'efl  point  parlé  de  la  pei« 
ne^^epécllé.  Conji.  Fratr.  Difialc;p.  123. 
Pari/lis  1^38. 

Cela  ne  conclut  pts  contre  le  Ginitài 


ées  Jéfuîtes  ;  il  çft  plus  que  Prélat  régulier , 
il  eft  Vicaire  du  râpe.  Je  ne  balance  donc 
point  à  penfer  que  les  Conftîtutions  l'ont 
juniquement  en  vue  dans  cette  périphrafe 
*  ambiguë. 

On  oppoféra  peut-être  que  ,  fuîvant 
les  mêmes  Conllitutions ,  le  Général  ne 
doit  donner  fon  confentement  à  aucun  Jé- 
fuite  pour  accepter  un  Evêché ,  s'il  n  y  eu 
forcé  par  le  Pape.  Confi.  p  iC  s  ,  §.  ly  ,/. 
4J7.  Celui  qui  ne  peut  confentir  pourra-t-îi 
jdonnêr  un  ordre  ? 

Je  réj^ads  qu'oui-^  fans  héfiter.  Ce  n*eft 

Jas  un  précepte  pour  le  Général  ,  félon 
uarez ,  lib,  6 ,  c.  9 ,  §.  zo ,  p.  616 ,  c*eâ 
une  fimple  règle  &  une  règle  de  politique. 
La  Société  a  pu  lui  tracer  ce  devoir ,  parce 
qu'il  n'agit  que  dans  fa  qualité  de  Prélat  régu- 
lier lorfqu'il  confent  ;  elle  ne  peut  lui  Ker 
les  mains  lorfqu'il  ordonne ,  parce  qu'alors 
il  agit  comme  Vicaire  du  S.  Siège.  Voilà  la 
raiion  de  droit,  en  voici  une  de  politique. 

Le  Général  n'ordonne  ,  dans  la  plénitude 

de  fa  fuprématie ,  que  pour  le  bifen  de  l'Or- 

.dré,  /upra  Soc'utatem,.»  ad  bonam  guberna- 

tionem.  BuU.  isso,  Inft,  Soc.  Jef.  t.  1  ,p.2j, 

çoL  ^j^ri^ourroit  confentir  par  complai- 

fanc^^^B  des  Souverains  ,  pour  TËglife 

.qui  ^^HRle  le  Jéfuite  ,  pour  les  prôtec- 

.téurs  ciWéfuite ,  pour  le  Jéfuite  lui-même: 

il  faut  le  mètre  à  l'abri  des  importunités 

qu'effuya  Saint  Ignace  par  rapport  à  fon 

.Compagnon  Le  Jay.  Bouhours,  1. 4,  p.  3a. 

.C'eft  par  ce  motif  qu'on  cache  leipouvoif  du 

Général  dans  la  formule  des  vœux ,  &  qu'on 

.fait  fi^biant-  d^  le  rejdraindre  dans  ks 

^nflitutions. 


3of 
7e  paffe  fous  filence  les  Bulles  de  Gri^ 

goïre  aIII  ,  p.  80,  de  Paul  V,  p.  117^ 

d'Urbain  Vlll^p.  i^  ,  parce  qu'enfin  une 

féconde  Bulle  d'Urbain  VIII  de  1643  ^  P* 

147  ,  a  tranché  le  nœud  en  réfervant  ce 

pouvoir  au  Pape ,  &  l'interdifant  à  tous  les 

(rénéraux  &  Légats  â  bitere;  ce  qui  achevé 

de  prouver  quejufqu'en  1643  le  Général 

étoit  défîgné  dans  la  formule  des  vœux. 

Pourquoi  fubfifte-t-elle  fous  les  mêmes  ter» 

mes  depuis  cette  Bulle  ?  Pourquoi  ne  dit-on 

pas  qu'on  pr<ynet  à  Dieu  de  ne  point  ac« 

cepter  d'Eyêcké  fans  Tordre  du  Souverain  i_ 

Pontife  ? 

Je  fais  cette  obfervation ,  parce  qu'il  eft 
împoffible  de  fçavoir  fur  quoi  compter  avec 
les  Jéfuites.  i°*  Ceci  dépend  de  l'intention 
du  Profès  dans  l'émiflion  de  fes  vœux  ;  car 
s'il  voue  de  ne  point  accepter  d^Evéché, 
làns  l'ordre  de  fon  Général ,  il  n'y  a  pas  de 
raifon  pour  le  foumettre  à  attendre  un  ordre 
du  Pape.  ï^'.  Le  Général  peut  faire  reftituer 
par  un  oracle  de  vive  voix  les  difpofitions  ^ 
(bit  des  ConAitutioiis ,  foit  des  FHviléges  , 
qui  auroient  été  changées ,  ou  même  les 
rétablir  de  ik  pleine  autorité.  Il  faut  donc 
renoncer  à  voir  clair  dans  la  plupart  des 
vfages  de  la  Société  :  ce  qu'on  apperçoît 
bien  nenement^  c'eft  TafiFecUtion  d'obftu« 
mé. 

Je  fuis  obfigé  de  m'étendre  davantage 
fur  le  cinquième  anicl'e  de  cette  formule  ^ 
parce  que'  le  peu  que  j  en  ai  dit  efl  devenu 
objet  ^  controverfe. 

Ce  cinquième  yœu  renferme  deux  pro- 
t&eifes:  la  première  d'écouter  toujours  j  6^ 


fo6 
i)e}amftîs  xtMsr  de  recevoir  les  confelbdu 
Général  du  de  Ton  délégué  ;  la  faconde ,  de 
l(uivre TaVis  qu'on  lui  donnera,  s'il  lui  paroit 
meillëar  que  fa  proore  penfée.  Je  laiffe^j 
pour 'un  moment ,  à  TécaTt  les  phrafes  fuf- 

{>eâês  qpifùivent  ces  paroles  dans  la  forma* 
e  des  voeux.  Uohiigâtioh  de  recevoir  les 
confeils  duGénéral  Js'etend  au  gouvernement 
du  troupeau  ,  acprà  rcEtà  muneris  mihi  im» 
pojîtt  adminiftratione  :  de  quel  droit  ce  Chef 
des  Jéfuites  veut-il  fe  mêler  du  régime  des 
Diocèfes ,  &en  devenir  reippnfable  par 
fes  confeils  V  • 

L'Épifcopat  efl:   un"  fardeau    fl-  pefant  > 

Su'on  exige  de  tous  les  Profès  le  vœu  de  le 
lîr  :  pourquoi  le  premier  des  Profès  veut- 
il  ,  fans  million  &  fans  vocation  ,  en  char- 
ger fa  confcience  }  Le  don  du  gouverne»- 
snent  efl  une  fuite  dé  la  confécFation  épif* 
copale  :  le  Général  &  fbn  commis  font  des 
étrangers"  à  Vëg^xà  du  troupeau  confié  a 
TEvêque  ;  ils  n'ont  ni  la^foUtcitudè  j.ni  là* 
grâce  du  Pafteur. 

Mais ,  dit  -  on ,  le  Prélat  rejéttefa  I« 
cônfeil*,  yilw  n'eft.  pas  pour  le  plus  grande 
Ken.  Qui  fçait  ff  l'iiiConté;  du-  Général  ne 
lui  fera  pas  illiifion  ?  U  n'éft'pàs  encore 
temps  de'  difcuter  cette  quefiion  ;  j'obferve 
auparavant  <[ue  ^  de  droit  commun,  FEve*^ 
i{ue  ii'éft  point  obligé  de  faire  en  toute  oc- 
cafion  y  &  en  'force  d'un  voeii ,  tout  ce  quil 
y  a  dé  plus  parfait  ;  ce  qui  feroit  fort  onév 
réux  &  même  daneereux  ^  félon  Suarez» 
effet  enîm  oneroja  vaide  &periculis  expofti 
oSUgatio.VEvcmit  Ex- Jéluitey  eftobligc, 
{lis  qiJie  le  Général  ou  foa  conunis  le  foo^ 
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ment  d'^abraflbr  ce  aa'il  y  a  de  pfns  par^ 
&it  ;  le-  bien  ne  fuffit  plus ,  il  faut  le  mieux  ; 
le  furveiltot  eft  en  droit  d'y  forcer  TEvê-* 
que ,.  en  conféquenee  de  fon  vœu ,  toutes 
les  fois  qu'il  le  trouvera  convenable.  C'eflf 
une  grande  dépendance  d'une  part ,  6c  de 
l'autre  une  autorité  énorme  :  ce  vœu  eft 
téméraire  dans  celui  qui  le  fait  &  dans  ceux 
qui  T'exigent, 

L'abus  qu'on  en  peut  fidre  eft  évident;: 
fi  l'on- fuppofe  que  l'Evêque  a  confervé 
quelques  -  uns  des  préjugés  de  fon  Ordre* 
Que  fera-t-il,  par  exemple,  fi  le  furveil* 
lant  lui  expofe  ,  au  nom  du  Général ,  qu9 
la  Société  a  des  befoins  ,  qu'elle  fe'rt  l'Egli- 
ie,  qu'il  a  été  uni  à  elle  par  les  liens  les  plui 
intimes  ,  que  dans  ycM-dre  le  plus  parfait  de 
la  charité  ,  elle-  doit  avoir  une  part  ^bon-^ 
dantedansla  diftribution  de  fes  aumônes  | 
Cette  infinuation  n'eft  pas  la  plus  dange-*- 
reufe-'de  celles  auxqueUes  l'Evcque  eftex« 
pofé  par  cette  direâion  fbfpeâe;^ 

J'entends  bien  qu'on  dira  que  c'eft  àFE^ 
véque  à  décider  ce  qui  eft  le  plus  parfaite. 
Cette  folution  ne  répond  point  aux  objee** 
lions  que-^aî  faites  :  &  d'ailleurs* eft-Ubiexf. 
(ur  quexe  fiîit  àïEvêque  ?  La  formule  ajoû* 
te  tout  de  fuite,  que  le  vœu  foa  entendu 
&  expliqué  fuivant  les  Conftitutions  ;  6cles 
conftitutions  difent  ouvertement  qu'il  faut 
pour  la  perfefHon  foumettre  ion  jugement 
a  celui  du  Général.  On  fe  récriera  ,  fans 
doute ,  contre  ma  propoûtion ,  fous  prétexte 
qu'il  eft  reconnu  dans  les  Conftitutions  que 
leiPrélat  n'a  point  de  Supérieur  dans  YOth 
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fuem  de  Socïeute  Superiorîs  bçp,  Inavoué 
que  mes  ibupçqns  ne  font  point  gaéris: 
cette  réde  de  l'Eglife  eft  trop  connue  pour 
que  les  Jéfuites  n'affeâent  pas  de  s'y  rap« 
porter ,  pour  cacher  l'atteinte  qu'ils  lui  don-^ 
lient  ;  c'eft  leur  méthode  ordinaire.  Te  ne 
puis  dire  au  furplus  quelle  eft  leur  rubrique 
«  l'égard  des  Jéuiites  devenus  Evêques  :  cef- 
fent-ils  d'être  de  la  Société  des  N  o  t  R  £  s  i 
Saint  Ignace  a  dit  :  Ex  noftris  non  Epifco^ 
pis  quam  Epifcopis  ;  fie  une;  Bulle  obfcure 
donne  au  (Général  jurifdiâion  fur  les  per- 
fonnes  même  exemptes  ^  etiam  in  exeaf" 

•  Je  croirois  donc  volontiers  que  les  Jéfui- 
tes ,  devenus  Evêques ,  tiennent  plus  à  leur 
Ordre  que  les  autres  Régufiers ,  {ans  fçâ* 
voir  ^  jufte  la  mefiire  de  cette  dépendas- 
ce  ;  &  je  le  fbupçonae  avec  d'autant  plus 
de  fondement,  que  ce  vœu  fii^uller  &  in* 
connu  dans  tous  les  Ordres  en  eft  use 
preuve  :  le  paftage  même  qu'on  allègue  au 
contraire  juftifie  la  conjeâure.  Ce  voeu  d'é- 
couter 6c  de  iiiivre'les  confeils  fe  reffent 
beaucoup  de  l'ancienne  fiibordinatîon  :  les 
Auteurs  des  ConfHtutionsle  fçâvoientbieni 
Sl  pour  parer  la  cenfure  ,  ils  difent  que  l'E- 
yéque  &it  cette  promefte,  non  pas  qu'ilre^ 
connoiiTe  avoir  un  Supérieur  dans  la  Socié- 
té ,  mais  parce  qu'il-  veut  bien  s'obliger ,  p0 
vaUy  â  avQir  toujours  tatu  d'égards  pour  k 
Général  y  ipiH  ne  refufira  jamais  d'écouter 
&  de  fuivrefa  eonfiUs ,  tant  qu'd  ksjugtra 
meilleurs  que  fis  propres  idées  ;  le  tout  entend» 
/uivant  les  Conftitutions. 

Cette  continuation  d'égard  na  doi|tf|tti 


tas  Stfe  entendue  fiûvant  les  Conflîtin!6t&s?  . 
e  Gén^nil  n'eflplus  Supérieur ,  je  le  veux; 
auffi  ne  dit-  oh  pas  qu'il  ordonnera  ni  qu'il 
recevra  les  appels  des  Jugemens  de  l'Eve-* 
que  :  mais  fes  -confeils ,  dont  l'exercice  eft 
continué  9  ne  péferont-ils  pas  phis  que 
ceux  de  tout  autre  particulier  r  £ft-ce  le  fens 
des  paroles  :  Le  tout  entendu  fuhumt  les  Conf^ 
tïîutiûns  ?  Qu'on  nous  explique  donc  cett ^ 
énigme.  Les  Jéfuites  font  d*étranges  gens  y 
de  vouloir  toujours  (ê  rapporter,  dans  les 
vœux  &  dans  les  contrats ,  à  des  Conftitu- 
tiohs  dont  ils  prétendent  avoir  feuls  la  clef. 

Voici   l'interprétation   qui  fe  préfente? 

L'Evêque  doit  iuivre  le  meilleur  &  le  plus 

parfait ,  fi  le  Général  le  lui  propgfe ,  cela  eft 

convenu  ;  on  doit  entendre  cette  perfeâio^n 

fuivant  les  Conftitutions ,  juxta  Conflitutio^ 

nés.  Ces  dernières  paroles  ûgnifient  de  deux 

chofes  l'une;  ou  que  le  plus  parfait ,  fuivant 

ks  Conftitutions ,  efl  oe  ibumettre  fon  yi^ 

gement  à  celui  du  Général  ;  ou  que  Ton  doit 

décider  par  l'efprit  des  Conftitutions  méme^ 

quelle  œuvre  fera  préférée  pour  le  plus 

grand  Jbien.  Qu'on  choififTe  de  ces  deux 

interprétadom  ceUe  que  l'on  voudra  ;  je 

demande  que  dira  rEvéque  fi  le  furveillant 

lui  prouve  que ,  fuivant  le*^  Conftitutions , 

ce  qui  procure  l'avantage  &  raccroiffemem 

de  la  Société ,  qtd  efî  toute  confacrée  à  la 

gloire  de  Dieu  ;  ce  qui  fournit  de  l'emploé 

a  fon  zèle  &  à  celui  des  fujets  formés  dani 

fon  fein ,  eft  le  plus  grand  bien  poftible  ?  Je 

défie  le  Prélat  de  répondre  à  cet  argument, 

à  moins  qu'il  ne  veuille  pafTer  pour  Janfe-»  . 

ftifte.  Voydt  NOTE  XXX VL  infini.  .  - 


Sri 
'"  «Te  dematide ,  en  iini£Guit ,  pourcniohf  eA^ 
îl  jamais  parlé  de  ce  vœu  dans  lesBjillesdei 
Papes  ?  Pourquoi  l'a- 1^ on  pafTéfous  filen- 
ce  dans  la  Bulle  Afcendente  Domino  (page 
80  )  ?  Si  le  Général  des  Jéfuites  doitcfiriger 
les  Evéques  dans  la  charge .  paflorale ,  il 
étoit  du  moins  néceflkife  de  Êiire  approuver 
au  Pape  cejrégime,  qui  eft  nouv.cau.daiu 

NOTE  X.  ^agcTi. 

La  Société  approche  de  très-près  de  l'é' 
tat  Epifcopal,  prvp'utquiffimè  videtur  acctim 
cd  ftatum  EpifcopaUm.  Suarerde  RcL  Soc 
Je/,  /••  * ,  c  7 ,  §.  / , Z'.  4/ 0—  Prwcimè accc'- 
dit  adflatum  perfeêHoms  Epifiopalis.lkid* 
Elle  eu  principalement  ordonnée  pour<oin« 
jnuniquer  &  exercer  la  perfeâion  «ni^rce 
de  fes  vœux  ;  &  c'eft  en  cela  même  que 
coniifte  principalement  l'excellence  du'  ca« 
raâère  EpifcopaL  Jhid.  Mais  comme  X*£vé- 
gue  eft  ren£ermé  dans  ion  territoire ,  L  6^ 

<•  P  9  §•  ^S  9  P*  ^'5  9  &  <{U€  le  miniftère  du 
Jéfuite  eft  univerfel ,  Suarez  conclut,  fans 
héfiter,  qu'un  fçavant  Profès  efl  plus  utile  à 
l'Eglife ,  daçs  Ton  état ,  qu'en  acceptant  ufl 
Eveché  :  Moralrter  ac  rcgtdaraer  loquinio , 
froftjjî  Soc'utatis  do0  &  rtlipofi  taiUora 
trum  ^cclefia  in  fuo  Jiumli.Jhuu  perma* 
ntndo  i  &mimfierio.SocittatisfidclU€rexcT'' 
. eendo ,  quam. Epifcopatus acceptando fLâ, 
f,  8 y  %.7  2,p.6io.  Obfervez  ces  motSy  infoû 
kumili  ftafu  :  Il  n'y  a  que4es  Jéfuites  qui 
puiiTent  conferver  Phumilité  avec  des  idées 
£  j)rçj>res  à  nourrir  forgueîL  Ceftdaasic 


tnlme  /ens  qu'ion  dit ,  àac  mînhfta  'Congre^ 
ùo ,  &  que  Richeome  appelle  la  Société* 
cette  foîblette  Congrégation  ;  ce  flyle  leur 
eft  propre  :  Ribadeneira  (  Vila  Ignat,  LugdL 

(JP/>  ^'i\  ^-  '41 P'  ^S^*  )  n>2^  "^^"s  la  bou- 
cne  dé  Saint  Ignace  ces. étranges  paroles, 
que  TEelife  retirera  plus  de  fniit  duJéAiite 
non  £veq4e ,  que  du  Jéfuite  Evêque  :  quàd 
ûberiorcs  perceptura  Jlt  fruSus  Chrijli  Ecclc'» 
fia ,  ex  nûflris  non  Epifcopis  ,  ^uâm  Epif^ 
copis, 

Jean  Floy^de  dît  que  les  Evêques  qui  k 
font  Religieuiç ,  ^nontent  en  quelque  ma- 
nière :  c'eft  la  vingt-quatriémè  propofition 
condamnée  par  la  ^orbonne  le  x  5  Février 
1631.  La  preuve. qu'en  ilonne  l'Auteur, 
^ft  que  les  Réguliers  ne  peuvent  devenir 
Evêques  (ans  la  .permîffion  de  leur  Supé- 
TÎeur.  L'Ordination  des  Miniflres  de  lE- 
glife  eft ,  félon  lui ,  la  feule  chofe  qui  rend 
urt  Evéque  liéceiTairé.  Propof.'ii. 

.On  a  attribué  aux  Jéiuites  perfêcuteurs 
de  Bernardin  de  Cardeoas  ,  Evêque  du  Pa« 
raguay,  des  vers  iatyriques ,  où  il;Cft  dit 
ue  perfonfie  ne  voudra  perdre  en  faiyeur  / 

'une  fourmi  d^Eveque  l'amitié  des  géants  , 
Perder  amigos  giganus,  por  un  Obifpo  hor^ 
mïgu  Mem.  préfenté  au  Roi  d'Efpagne  en 
1652  par  un  Religieux  de  S.  François  pour. 
I*£vêque  du  Paraguay,  rapporté  dans  I4 
Mor,,  prat.  t.  <f ,  p..io2.  Cet  excès  4e  té- 
mérité eil  à  peine  croyable;  cependant  den 
ne  furprend  lorfqû'on  connoit  le  peu  de 
^efpeâ  des  Jéfuites  pour  rEpîfcopat,v]8c  la 
haute  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes.  L'E- 
F^tffi  de  S.  Ignace  ^\u  7éfuites  de  Porto; 
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irai  prouve  iju^il  penioit  comme  Laynez  far 
a  Hiérarchie ,  &  qu'il  rapportoit  le  pou- 
voir des  Evêques  a  la  mêoie  fource;  8c 
isin^  la  Lettre  aux  Jéfuites  d^Efpagne ,  û 
les  prie  de  confidérer  combien  eu.  élevéj 
noble  &  royal  le  genre  ie  vie  auquel  ils 
font  appelles ,  n*y  ayant  aucunes  fondions 
plus  (ublimes  que  les  leurs ,  ni  parmi* les 
homçies ,  ni  parmi  les  Anges.  Inde  vidcrt 
ficet.,  ad  quant  celfum,  nobite  &  régale  genus 
Vivendi  vos  exîulerii  ;  cum  nec  in  hominibus, 

nec  in  ipjis  ^ngtlis. nullf0i  exercitium 

officiumque  fuJbîimius  reperiripojpt,  Epift, 
Pmpof,  gêner.  i6}5  ,  /?.  ^I.  C'eft  ainfi  que 
penfoit  lur  la  vocation  des  Jéfuites  lé  plus 
faint&leplus  humble  4^  tous.  Il  oevou- 
Ipit  leur  faire  envifager  cette  grandeur  de 
leur  état ,  que  pour  redoubler  leur  zèle  : 
te  fentixnent  d'orgueil  a  pris  le  deflus. 

NOTE  2t  L  pag.  II.  13. 

On  connolt  les  pronoftics  Hnidres  da 
pieux  ÔC  fçavant  Melchior  Cano  fur  cette 
Société  :  voici  ft^s  paroles  dati^  fa  Lettre 
au  Père-  Régla ,  Confefleur  de  Charles- 
Quint  :  u  Plut  à  Dieu  qu'on  ajoutât  foi  à 
mes.  paroles  •  » . .  Si  on  kiffe  marcher  \ts 
Teres  de  la  G>mpagnie  du  même  pas  qu'ils 
ont  commencé ,  Dieu  veuille  que  le  tems 
n'arrive  pas  oh  les  Souverains  voudront 
leur  réfifter  ^  &  né  le  pourront.  » 

Charles  -  Quint ,  Prince  habile  &  con- 
fommé  dans  le  gouvernement,  eut  toujours 
de  la  défiance  pour  cet  Ordre.  Sacchini 

iïjè.  So€,  JeCpart.  z ,l^.\^n.\\%.^ 
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Philippe  II  a  connu  le  danger  de  leur 
Régime  OL  de  leur  Doôrine;  mais  fon  ma,- 
rjjge  avec  Tlnfante  de  Portugal  avoit  été 
pégdcié  par  Laynéz.  Les  Jéfujtes  ont  tou- 
jours foutenu  fon  parti  en  Angleterre  con- 
tre EliAbeth. ;  ils  lui  livrèrent  le  Royaume 
d^  Portugal  ;  fon  Traité  avec  les  Guifes  tut 
fait  par  leur  entremife  ,  ib  fubornerent 
Pîerrre  Pannis  en  1598  pour  affafliner  le 
Prince  d'Orange  fon  ennemi  ;  ils  étoient  fe» 
efpions  dans  (oute  l'Europe  ;  ils  portoient 
le  feu  dans  tous  les  pjgiys  où  fa  politique  al- 
lumôit  des  incendies.  Il  étpit  toévitable 
qu'ils  n'euffent  quelque  crédit.dans  fa  Cour  : 
cependant/fes  inftances  auprès  de  Sixte  V. 
&  de  Clément  VIII  prouvent  qu'il  n'a  voit 
pas  perdu  de  vue  les  avis  du  célèbre  Arias 
Montanus,  qui  penfoit  &  écrivoit'fur  1^ 
Jéfuitçs  comme  lEvêque  de^  Canaries, 

C'étoit  dans  la  première  aurore  de  la 
Société,  que  le  favant  ^  pieu^  Cano  pré- 
di'bit  tous  les  maux  qu'elle  devpitproduire  r 
il  craignoit  de  n'être  lêmblable  à  CafTandre  ; 
fe5  prophéties  ont  eu  un  fort  plus  fmgulier, 
il  y  a  enepre  des  incrédules  après  l'accom^ 
pliiTement. 

U  accufoit  1^  Jéfuitçs  de  vouloir  en  quef- 
qye  façon  concentrer  dans  leur  Société 
TEgliie  dom  Us  ufurpoient  le  nom.  C'ed  un 
fait  prouvé  par  les  IConilitutions  qu'ils  j ur- 
gent la  doûrine ,  &  réforment TEglife  elle* 
même  :  le$  décrets  de  leurs  Congrégations 
font  de^  Canons.  I^'on  aflare  iqvi'ils  Qnt  un 
r^ueil  des  aâes  des  Saints  prétendus  4e 
leur  Ordre  ,  intitulé  9  Ménologe  ^  &  leurs 
échos  répètent  en  tous  lieux  que  la  Re4^ 
gion  ne  peut  fublUler  fan»  eux.  - 
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Il  annonçolt  aux  Princes  que  le  tems  zû 

riveroit  où  ils  voudroient  refifter  à  la  So- 
ciété ,  &  ne  le  pourroient  pas  :  nous  avons 
•vu  fes  armées  combattre  contre  les  troupes 
combinées  de  deux  Rois. 

Mais  quel  eft  donc  le  but  que  fe  propofé 
cette  Société  redoutable  ?  C'eft  ici  que  les 
uns  Ce  livrent  à  tous  les  foupçons  que  Fi- 
inagination  leur  préfente,  6c  que  les  autres 
refufent  de  voir  ce  qui  eft  fous  leurs  yeux. 
]Les  rêveries  des  plus  célèbres  Jéfuites  fur 
leur  origine  &  fur  leur  vocation  fontefr 
trayantes  ,  fi ,  comme  il  y  a  toute  appa- 
rence ,  les  projets  de  la  Société  font  propor- 
tionnés à  1  idée  qu'elle  a  d'elle- tnême  &  d^ 
fa  deftination. 

Je  m'en  tiens  à  ce  que  nous  apprennent 
(es  loix  &.  fa  conduite  :  la  Société  eft  la 
Troupe  choifiç  du  canip  de  Jérufalem  ;  elle 
doit  foumettre  toutes  les  nations  à  J.  C« 
Tloi  de  la  terre  ;  elle  eft  fufcitéç  pour  la 
propagation  de  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  'y  elle  cherche  a  l'étendre  en  y  faifant 
concourir  les  moyens  humains ,  en  s'empar 
tant  de  l'fefprit  <}çs  Grands  qui  donnent  l'e* 
^mple ,  ^  gagnant  des  Cardinaux ,  des 
Minières ,  des  favoris ,  en  exterminant  les 
hérétiques  qu'on  ne  peut  convertir,  en  né- 
gociant des  traités  &  clés  alliances ,  en  fuf*» 
citant  des  euerres  &  des  révoltes ,  pour  fe- 
vorifer  les  intérêts  de  la  Religion, 

Cette  manière  d'envifager  le  devoir  qu'elfe 
js^eft  *prefcrit  de  procurer  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  la  conduit  n^tixrellemeot 
a  vouloir  s'attribuer  la  domination  univcr- 
felle  par  principe  d'état  &  dç  confciencc, 
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•  «pournueiw  difpofer  les  moyens  kumains^ 
auifi  a-^-elle  fini  par.régnerin  AméS  .' 
pour  affui;er  l'œuvre  de  Dieu  &  le  falu^des' 
peuples.  *• 

Si  elle  eut  autrefois  de  vaftes  pror^te' 
pour  les  Papes  &  %  ïes  Papes ,  je  cJoi. 
?"  '^.["^^^ntis ,  &  qu'elle  co4te  S>' 
jpiM-d  hui  beaucoup  plus  Tur  elle-même.      ' 
/e  ne  doute  pas  que  fi  elle  pouvoit  éta- 
blir un  Calife  Monarque  univerfel  qui  fût 
fous  dépendance,,  elle, n'y .travaiflât  d© 
toutes  as  forces.  En  a-t-ell^  formé  Je  plan?" 
©a  nafpire-t-eUe  à  Ja  domination  piîivèr- 
felle  que  parla  direaion ,  Lespréfens ,  l'ap. 
^jfice ,  la  Tendance  -6c  les  intrigues  multi- 
pliées ?  Je  m'en  tiens  à  ce  dernier ,  parce 
que  les  preuves  en  'font  évidentes.  Tout 

*'*  %?y'^^,  *"  fVfP^HS  .-quand  l'orcueil  eft 
pouffe  jufqu'au  délire.  , 

-  Oferai-je  le  dire?  cette  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  qui  eil  le  mot  au  gult  dans 
cette  AlUiç?,  me  paroît  une  idée  Taftueufe 

M  <-nraler««  Efpagnole,  qui  enflamma  le 
?cle  djim  Guerrier  pieux  &  pénitent ,  ,& 
qui  étant  amplifiée  &  mal  inteiprétée  par 
fcs  enfans ,  eft  devenue  la  plus  dangereufe 
^ufion  que  l'oigueil  ait  jamais  &k  naître 
«iMis  1  eipnt  des  hommes. 
»  Je  o'affurer^i  point  que  cette  exprçflîon 
tut  mconnue  avant  la  Société  :  car  que  n'a- 
t-on  pas  dit  ?  Je  n'ai  gkrdè  de  difcbnvènir 


qu'elle  m  foit  aujourd'hui  (i)  employée 


dans  un  fens  très-jufte  &  très-bon  :  elleéff 
conftamment  nouvelle  dans  le  fens  en- 
tendu par  les  Jéfuites;  on  ne  la  trouve  point 
d^ns  les  Ecritures^  ni  dans  les  Conciles  ; 
J,  C.  s'étoit  contenté  de  chercher  la  gloire 
de  fon  Pçrç  ;  qu(erk  gloriam  ejus  qui  ndfit 
€um.  Joan,  7 ,  18.  S.  raul  fe  bornoit  à  exi- 

Ser  que  les  Fidèles  fifTent  tout  à  la  gloiro 
e  Dieu.  Qmnia  in  doriam  PcifacUc,  1 .  Cor^ 
10  ,31,  La  Société  a  des  vues  plus  rele* 
yées ,  ellç  fç  charge  de  proçurçr  la  pluf 
grande  gloire  dé  Dieu,  .      * 

Nous  prions  tous  pour  que  le  nom  de 
Dieu  foît  fandlifié  ,  Catech.  ConciL  Trid» 
part  4  in  expof.  Orau  Domin,  'petit.  .1 , 
n^  ç  ;  ce  que  nous  demandons  à  Dieu,  les 
Jéfuites  l'opèrent.  L'Evangile  eft  la  gloiriç 
de  Dieu  &  de  J.  C.  félon  S^  Paul  2  Corinth. 
4 ,  v.  4,  &  I.  Timoth,  11,4:  mais  cet  Evafr 
^4  dans  leauel  l'Auteur  &  le  confomma- 
teur  de  notre  foi  trouvoit  la  gloire  parfaite 
de  fon  père  &  la  fiçnne ,  n'a  pas  fuiEfam-  j 

ment  pourvu  à  fa  propagation ,  par  Téta-  | 

bliflement  du  Miniftère  hiérarchique;  &  , 

l'Eglife  n'étoit  point  aflez  puifTamment  fe?  , 

courue  par  les  Ordres  Religieux  qu'elle  a  .       , 
approuvés.  , 

Un  nouveau  Miniftère,  plus  fertile  en 
moyens ,  vient  appoitér  un  nouvel  Evan- 

^ar  Je  culte  judaïque.  Lê<  Jéfiûtes  dans  leur  ry(l^$  j 

comparent  la  gloire  qu'ils  opèrent  avec  celle  (fue 
J.  (î,  recevoit  dé  Torclre  hr^rarchique  Ôc  de  toutet 
les  Sociétés  reli^eufes  ,  avant  leur  établi/Texncntt 
L'orgueil  leur  (ait  prendre  ai|ffi  plus  de  part  mit 
VEglife  ne  leur  en  donne  dans  ces  paroles  de  Vm* 
tro}t  :  In  Mçm'me  Jefu  omne  genu  ntHofur^  Cftlifz 
mm  i  terr^ftrium  &  infertwrunu 


1ï7 
j^e ,  &  )>rocurer  à  Dieu  une  gloire  pli^ 

grande  que  celle  qà*il  redrqit  du  Miniftere 

établi  par  J,  C* 

Etl  effet  ^  fi  l'on  ^diifidere  ce  qui  a  été 

fiifqu'ici  opéré  dans  l'ancienne  6c  dans  la 

nouvelle  Lot ,  rien  ne  refTemble  aux  Jéfui» 

't^9  peur  l'étendue  &  rumyerfalité  da  leurs 

fonâions.  J.  C.  a  renfermé  fa  prédication 

^lans  la  Judée-;  les  Jé&ites  ailbciés  par  leur* 

InftitQt  à  la  fin  de  fon  Incarnation  ,  k.  ré^ 

pandent  par  toute  la  terre.  Les  Apôtres  ont 

porté  le  nom  de  Jeibs  partûi  les  nations^ 

flitaîs  ils  n'entendoient  rien  à  la  politique  ^ 

ils  ne  içavoient  ni  aire  des  pi^éfens  pour  la 

gloire  de  Dieu ,  ni  conduû-e  avec  dextérité 

«ine  intrigue  utile  à  l'Eglife  :  ils  fe  rénfer-* 

moient  dans  le  miniftere  de  la  prédk;atioa 

6c  dans  Topération  des  miracles  ;  les  mé^ 

nies  dons  ont  éclaté  dans  la  Société ,  mais 

elle  a  bien  d'autres  refiburces  pour  rendre  à 

l'Egliie  des  fervices  importans. 

£*ahcieni  Miniftere  eccrléfiaftique  ne  con« 

soHToit  point  aflez  le  mélange  utile  des  ma* 

é&  &  des  mojrens  humains  pour  parvenir  à 

2a  fin  iumaturelle  ;  c*dl  de  cet  art  fublîme 

que  réfulte ,  par  le  miniftere  des  Jéfuites, 

la  plus  grande  gloit^e  de  Dieu  :  ils  ont  U 

prétention  de  toutes  les  vertus  ;  ils  ne  né^ 

gligent  aucuns  talens  ,  &  leur  i^-édicatton 

eu  Souvent  aidée  par  ceux  qui  paroiflent  les 

inoins  apoftoliques  ;  ils  gagnent  des  profé-^ 

lytes  par  la  flatterie  ,  par  les  préfens ,  par 

ces  fervices  profanes ,  par  des  amufemens 

accables ,  &  le  règne  oe  l'Eglife  fe  trouve 

•  tout  d'un  coup  établi  par  le  jeu  môme^des 

pa;Œons  ;  ils  iméreffent  pour  la  bonne  caufe 

O  iij 
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ii'cu^â&é  V  f  j^kion ,  la  Yaaké  ,  h. 
éité.  Les  ApôQ'es  ne  £^Yoient  €|ue  prier 
pour  leurs  perfécuteurs ,  cela  eft  très-louar 
{fie .:  mais  li  l'on  peut  $*en  dé&ke,  &  leur 
jbbftituer  adroitesient  des  Pniices  nûeuâL 
Intentionnés,  l'objet  eft  bien  mietui  rempK^ 
fntifaue  la  plus  g^de  gloiie  de  Pieu  €09r 
£fte  a  muhipliet  les  adorateurs. 

Les  Jéfuites  font  ofScieux ,  copiplaifans^ 
lecourables ,  empreffés  ;  &  quand  la  pohjr 

2ue  religieufe  Texige ,  implacables  Sccmela* 
iregpire  XIIL  leur  a  pennis  .d'exercer  k 
médecine,  ^  d'employer  par  la  majnd'aur 
trui  le  fer  &Jê  feu  pour  guérir  les  player  4 
ils  traitent  de  même ,  cpiand  il-  le  faut ,  les 
maladies  du  corps  politique*  Le  même  Pape 
avoit  aoèohfé  leur  commetceau  Japon.;  ils 
ont-  rendu  cette  &culté  univerfelle  ,  parce 
que  leurs  richefles  donnent  plus  d'eilbr  à 
leur  zèle.  Ils  font  mendiants  pour  Tamour 
de  Dieu ,  ils  de&rent  d*étte  riches  pour  ft 
pl^  grande  gloire.  Ils  font  Rois  en>  Améri- 
que ,   Mandarins  à  la:  Chine ,  Négociant 
Îar-tout ,  Poètes  ,  Com|>ofiteurs  de  tables  & 
e  ballets ,  Empyriques ,  «.Mathématiciens, 
Ingénieurs  ,    'Ambafiadeufs  ,    Miniftr^  » 
Courtifans  :  &  ^d*autre  part ,  ils  fe  difenjt 
Apôtres  ,  Doâeurs  «n  Ikaël  &  Martyrs.  ïk 
prennent  toutes  les  formes  pour  procura  en 
tous  tems,  eh  tous /lieux,  &  par  tous  les 
moyens.^  la  plus  grahde  gloire  ae  Dieu;  Si 
comme  la  plus  grande  gloire  de  leur  Socié- 
té eft  4é  plus  puiffant  moyen  pour  y  par«r 
Tenir,  c'eft  à  celut4à  qu'ils  s'arrêtent, 
i   II  eft  vifible  aue  ces  homtnes  uni^erfel» 
ve  peuvent  fe  oiriger  que  par  eux-m£n^} 


dfans  cette  vafle  &  pénible  carrière  »  ot^  né . 
fut  jamais  ouverte  que  pour  eux  :  que  a  oU^ 
tacles  feroient  applanis ,  &  que  la  gloire  de 
Dieu,  feroit  parhiite ,  ii  leur  domination 
étoit  par-tout  paifiklement  établie  &  re- 
comiue  i  Pour  y  fi^>pléer  ,  il  faut  réunir 
u>ute$  les  forces  de  ce  Corps  de  la  manière 
la  plus  propre  à  augmenter  ion  aâivité ,  fon 
influence ,  &  fa  puiflance  :  de-là  le  defpo- 
dfme  &  toutes  les  fuigularités  abufives  de 
ce  Régime.  Un  efprit  attentif  apperçoit  ai- 
fément  la  chaîne  qui,  de  la  recherche  am-* 
bitieufe  de  la  plus  grande  gloire^de  Dieu^ 
conduit  aux  plus  grands  crimes. 
.  Une  fin  fi  relevée  &fl  peu  aflbrtie  à  la 
foiblefTe  humaine ,  a  £ïit  ces  Saints  ;  mais 
elle  a  fait  encore  plusd'imrigans  ,  devifion- 
naires ,  &  de  fanatiques  capables  de  toutes 
les  horreurs  que  peut  enfanter  la  fuperôi- 
tioa. 

NOTE  XIL  Pages  31 9  pp. 

,  S.  I^ace  avoir  toujours  recommandé 
rattachement  fidèle  à  la  Doârine  de  Saint 
Thomas:  la  Xhéologie  de  ce  S.  Doâeur 
eâ  la  feule  dont  il  foit  fait  mention  exprefle 
dans  fbn  Règlement  pour  les  Ecoles  de  la, 
Société  :  in  Theologia  Ugctur  Vêtus  &  No» 
vum   Teftamentum ,  &  DoQritia  /çholaftica. 
D,  TAoma;  &  inea,  quant  ppjuivanivocant ^^ ^ 
eligentur  ii  autores  ,  qui  ad  jfcopunt  noftrum. 
ma^  convenir e  videbuntur,  Confi,  4,  c.  14, 
§-/,  P'SPy*  Eu  Théologie  on  lira  le  Nou- 
veau Teflament  &  la  Doârine  fcholaftique 
de  S.  Thomas;  pour  celle  qu'on  appelle 
{^fmve ,  Q^  chojiira  les  auteurs  qui  paroî-t^ 
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tfont  coflvenîr  davantage  a  ncrtre  bat:  fcf 
eft  le  texte  des  Conilitutions.  La  Déclara- 
tion étoit  conçue  en  ces  termes  :  On  ex- 
]]diquera  encore  le  Maître  des  Semences  ; 
maïs  fi ,  à  la  fuite  des  tefhs ,  quelque  autre 
Théologie ,  non  contraire  à  celle-ci ,  étoit 
jugée  t)m$  utile  aux  étudians ,  comme  s'il 
paroifloit  quelque  ouvrage  en  ce  genre  plus 
accommodé  à  nos  tems ,  on  pourroit  Fex- 
pliquer  après  un  mûr  examen  :  Sedfivide^ 
retur  temporis  decurfu  aliam  '  Theohgiam  , 
Hulc  non  contrariam  /  fiiuiendhus  ntiliorem 
fore  ;  utfialiqua  conficeretur^  quA  his  noftrir 
tcmpçribus  aecommoddtwr  videretur ,  &c» 
Congr,  I,  Decr,  6 y, p.  468. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  ici ,  Tor- 
dre des  études ,  &  le  fonds  de  la  doébine  : 
le  Profeffeur*  pourra  fuivre  la  méthode  de 
S.TTiomas,  ou  celle  du  Maître  des  Sen-- 
tences  ,  ou  même  dans  la  fuite  quelque 
méthode  nouvelle.  Ceft  ce  qui  ^  été  prati- 
qué dans  toutes  les  Ecoles. 
-  Pour  le  fonds  de  la  Théologie ,  on  s'at- 
tachera à  S.  Thomas ,  6c  Ton  n'adopter» 
point  une- Théologie  contrains  à  celle-ci, 
feus  prétexte  que  Tordre  en  eft  plus  métho- 
cRque ,  huic  non  contrariant . .  ►^  G*eft  à  la 
Théologie  de  T Ange  de  TEeole  que  ces  pa- 
roles fe  rapportent  principalement.  Le  lirre' 
de  Pierre  Lombard  étoit  indiqué  comme 
méthode. 

Layrnez  fit  firpprimer  cette  claitfe  gênan- 
te ;  ion  penchant  pour  les  nouveautés ,  qui 
avoît  déjà  para  dans  le  Concile  de  Trente, 
quoique  retenu  par  les  exhortations  du  Fon- 
aateur ,  &  réprimé  par  iba  aiïtomé,  &-& 


pîkf  après  fa  mort  ;  la  Déclaration  fitf  tI^ 
«iigée  de  la  manière  fuiyante  i 

Mais  Ji  dans  la  fuite  des  tems  on  voyait 
quun  auteur  dAt  être  plus  uiile  aux  Théolo* 
giens  ,  comme  fi  onfaifoit  une  Scmme  ou  un 
âvre  de  Théologie  fcholaftique  qui  parût  pluf 
accommodé  aux  tems  ^  on  pourrait  l'txpË'^^ 
quef. 

L'addition  {bperflue  du  mot  Summa  pa«^ 
foît  affeftée  pour  réfléchir  fur  S;  Thomas  ;• 
mais  ce  qui  eft  beaucoup  phis  eflentiel ,  on 
fe  réferve  de  prendre  dte  nouveaux  guides , 
nonr-feulement  pour  k  Méthode,  mais  en- 
core pour  la  doôrine ,  en  fuppmnant  la 
claufe ,  huic  non  contrariam. 

La  Congrégation  V.  manifefte  )a  même 
intention ,  Decr.  ^6.  prafu^  ad  ^^g-de  dtL 
opin.  p.  y 60,  On  doit  fuivre  S.  Thomas 
(y  eft-il  dit, )  parce  que  Clément  VIII. 
le  defire ,  parce  que  les  Conftitutions  nou» 
font  réconmiatide ,  eum  nobis  comméndant , 
&  parce  que  la  Société  devant  s'attacher  à 
la  ooârine  de  quelque  Ecrivain  qui  paroîtra 
h.  plus  convenable  aiBt  nêrtres  (  Confia  8  , 
c,  I  ^in  Decl^,  )  on  ne  trouve  point  dans 
ce  tems,  de  ooârine  plus  inre  &  plus  {biide 


qui  eu  loumïle  a  i  empire 
temps.  S.  Thomas  étoit  eiicore  en  appa* 
rence  le  Docteur  du  tem« ,  Suarez  n'avoit 
point  écrit.  r 

On  peut  voir  dans  Thift.  de  la  Congrég, 
de  ouxiL  cL  1 5  quelle  a  été  dans  la  Société 
répoque  des  opiiiions  nouvelles  qu'elle  a 
emtmUTées,  fie  dans  le  ch.  2.  les  fuites  d« 

Or 


te  pro)et  fermé ,  prefque  en  ntàfbnt ,  (Ta^ 
bandonner  la  doârine  aç  S.  Thomas» 

îiOTE   XUl  Page  34. 
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•.  La  Société  déclare  daQ3  la  Congrégation. 
15,  decr.  8 ,  que  communément  elle  veut 
bien ,  dans  les  difpofttions  que  font  les  Jé- 
ûjôhs  ,  s'accommoder  aux  loîx  des  Nation? 
Qui  .ont  déterminé  Fâge  requis  pour  avoir  la 
faculté  de  difpofer.  Il  efi  bqn  de  fçavoir 
pour  rintelligence  de  ce  Décret ,  que  dans 
îe  fyftême  de  la  Société  rabdicatien  des 
biens  doit  être  faite  ,  non  par  un  teflament 
qui  demeureroit  en  fuibens  jufqu*à  rémil-^ 
lion  des  vœux  de  Coadjuteur  ou  de  Profès , 
mais  par  une  donation  qui  lie  fur  le  champ 
te  jeune  Jéfuite.  Or  il  n*eft  pas  néceffaire , 
iiêlon  eux  y  ou'un  Religieux  ait  atteint  Tâge 
tequis  par  les  Loix  pour  difpofer  de  les 
biens,  il  futfkt  qu'il  ait  Fâge  requis  pour 
être  Religieux  dans  la  Société  :  la  loi  civile 
efl  fans  autorité  ^  parce  que  les  Jéfuites 
font  indépendans  de  toute  JurifdiéKon  fé- 
culiere.  Ces  maximes  font  parfaitement  dé- 
veloppées par  Molina  près  de  cent  ans  avaat 
laGongrég,  15, 

Çum  vcro  mm  hi ,  quant  Novitii ,  exempù 
jam  ab  pmni  jurifdUlione  Prineipum  faaiU' 
riian ,  de  fuis  bonis  dijponant ,  atque  in  com" 
mun€  EccleJÎ4Z  &  rcîiponis  bonum  ,  adfinem' 
que  fupernaturalem ,  idqtu  efficiani  ex  Socie- 
tatis  Confiitutionibus  ac  Inftituto  à  Sanâa 
Sede  apoftolica  approbatis;  confequehs  prO' 
fedo  eft  y  ut  ad  hoc  ut  epifinodi  difpofitio 
valida  omninbjît ,  mçeffenon  fit  J^ellffpfuj^ 


énlngere  vigefîmum  quintum  fuct  dâatu  Mi^ 
mm  ^  fid  jàûs  effi  ut  ejus  fit  euatis  ,  qun^ 
jjifficit  ut  Religiofus  nojira  Societatis  fitn 
Molina  de  jufl^  &  jur.  1. 1 ,  traÙ^  »,  difput. 

Mais  comme  il  y  a  des  Tribunanx  fécu**' 
liers  aiTez  injuûes  pour  ne  pas  vouloir  re« 
connoître  ces  privilèges ,  il  arriveroît  fou- 
vent  que  les  précautions  prifes  pour  aflurer 
les  biens  du  Jéfuite  à  la  Société ,  tourne^» 
roient  contre  elle-même  ;  plus  les.  aâes 
feroient  folemnels  ,  plus  il  y  auroit  de  dan-s 
ger  d'en  perdre  le  fruit.  U  eft  plus  sûr  de 
s'accommoder  aux  loix  civiles ,  la  Société 
ayant  le  choix  de  hâter  ou  de  reculer  Iç 
moment  de  labdicatloo. 

NOTE    XIV.  Past44, 

Voy.  Suarex ,  de  Rel.  Soc.  Jefi  Li^  c,  i^^ 
§•  S»P-  3^83»  ^^  Société  prend  à  jufte  titrq 
le  nom  de  Société  de  Jefus ,  félon  Suarez  ^^ 
mais  elle  n'appelle  point  fes  enfans  Jéûiites. 
Ibid.  %»  6 ,  «p.  ^84.  On  a  déjà  vu  dans  la 
Note  VlIL  que  ce  nom  faftueux  de  Société 
de  Jefus  a  dos  conféquences  plus  férieufes 
qu'on  ne  le  penfe  aujourd'hui  conununé- 
ment.  Ce  nétoit  point  fans  ^e  puiflan% 
inotifs  que  les  plus  grands  hqmmes  fe  ré-^ 
crièrent  contre  cette  ufurpation  dès  l'origine  , 
&  que  TEglife  Gallicane  la  condamna.  Û 
çft  fmgulier  que  ce  qui  a  été  vu  avant  l'é- 
vénement ,  foit  obfcurci  après  que  l'expé-. 
rience  a  confirmé  la,  conjefture.  Le  noni 
myftérieux  de  Société  de  Jéfus  renferma 
tbutes  les  prétentions  ambitieufes  de  cet 

Otj 


Orire ,  qin  floumffent  ibii  orgoeD  ;  H  ùsot 
a  ndée  de  fncceffioir  à  r.Ax>oflDlat  &  au 
fyftême  qoi  concentre  YE^c  dans  la  So- 
ciété y  ks  Jéfuîtes  s'appbqnam  par-tour  les 
paroles  de  S.  Paul  :.  fitUus  Dc-j  fer  ^uem 
<ocati  efiis  in  Societàtem  fTii  cjus  Jefu Chnjju 
Melchior  Cano  dan^  fon  traité,  de  loc.  theeL 
L  4.  c.  2.  après  avoir  démontié  qiie  la  So- 
ciété de  Jenis,  défignéc  par  les  paroles  de 
S.  Paul,  eft  FEgHle  fans  aucun*  doute , 
ajoute  ces  paioles  :*  Que  ceœt  qui  ufinrpent 
ce  nom  prennent  garde  de  n'imiter  les  hé- 
rétiques ,  qui  fiippoiènt  que  TEglife  eft  ren- 
fermée dans  le  (ein  de  leur  feSe  :  quafint 
'étibio  StKÎaas  càm  Ckrifii  Ecehfia  fit^  où 
iitulum  iUum  fibi  arrogant  ^  kh  vidtant  an 
hartticorum  more  pênes  fe  Ecclefiam  exiftere 
mentiantuh  Suarez  répond  que  le  mot  de 
Société  s*applique  communément  à  la  guerre 
^aù  commerce  ;  &  que  daœ  cette  guerre 
£iinte  &  ^  négoce  fpirituel,  il  conrieni 
parfaitement  à  la  Compagnie  d*Ignace; 
qu'elle  a  pris  le  nom  de  Jélus  pour  que  ce 
Nom  adorable  fut  phis  pfofondémem  gravé 
dans  tous  les  cœurs. 

A  robjeôion  de  Cano ,  que  c'eft  un  or- 
gueil infupportable  de  s'arroger  un  titre 
qui  eft  celui  de  FEglife  umveiielle ,  Svwe» 
teplique  qu'on  ne  peut  être  taxe  ^wro- 
gance  ,  que  lorfqu*on  s'attribue  un  bieiî 
qu'on  .na  pas  opéré,  &  des  vertus qu'orf 
ne  pofTede  pas  ,  ou  que  l'on  rapporte 
h  foi-même  des  avantages  qu'on  tient  de 
Dieu  ;  que  fous  ces  deux  points  de  vue , 
3  n'y  a  point  de  reproche^  à  fàîro  à  fà  com- 
pagnie» Après  cette  homble  déclarattîcti» 


8  produit  les  titres  de  la  Compagnie ,  potir 
Élire  voir  qu'elle  eft  par  refprrt  &  par  le» 
fmâions ,  fi  ce  n'eft  par  le  tems  &  le  lieu , 
la  Société- de  Jéfus  foixhef ,  dont  die  tienr 
Sm  origine  &  Tes  progrès.  /•  t.c,  i.  §.  12. 
p.  38 f.  Les  Auteurs  de  l'Image  du  pre- 
mier fiècle  tt'auroient  pas  nû^ux  parlé. 

NOTE  XV.  Page  sf^ 

Des  Clercs  vivans  en  commun  ,  &  ne 
priant  jamais  en  commun ,  s'éloignent  vi* 
ûblement  des  maximes  de  l'Evangile.  L'i« 
^  dée  de  fe  rendre  plus  utiles  à  l'Eglife  oar 
leurs  talens  que  par  leurs  prières  ,  n'eu  ni 
humble  ni  chrétienne  ;  c'eft  appuyer  f» 
confiance  fur  fit  propre  force  &  fur  les 
moyens  humains. 

.  Il  eft  des  Ordres  approurés  ,  oui  ne 
font  point  deftinés  à  l'office  du  cnœur  , 
mais  dans  lefquels  il  y  a  tous  les  jours  der 
eierctcês  de  prières  communes.  Les  Con- 
grégations occupées  fpêcialemenr  des  fonc- 
tions du  zèle  &  de  la  chanté ,  célèbrent 
les  Offices  en  chœur  ^  au  moins  dans  les 
jours  auxquels  les  devoirs  de  la  Religioit 
appeUent  les  Fidèles  dans  les  Eglifes.  Xes 
Jéfuites  en*fbnt  difpenfés  ;  cela  eft  de  la 
fiibftance  de  leur  Inftitut ,  Suare^  t.  10  , 
c.  74,  §.  3  ,  /n  781  ;ils  veulent  bien  s'y 
affujettir ,  lorfqu'il  îe  faut  pour  mettre  en 
vogue  leurs  chaires  &  leurs  confeffionnaux. 
Con^.  6 ,  tf.  3.  DecL.S.  p.  413. 

Du  refte,  ils  n'ont  par  leur  Regîe  ni  priè- 
res pitbfiques ,  ni  prières  communes  :  car 
je  ne  parlVpomt  de  leurs  Litanies  du  forr-^ 


3i< 
Août  répoque  &  Tobjet  ont  donné  lieu  ï 
tant  de  commentaires  fatyriques.  Us  ont 
des  heures  de  méditation  particulière ,  que 
des  gens  d*étude  tournent  aifément  en  i^ 
ifliexions  pour  la  compofition  des  ferjnonS) 
QU  des  ouvrages  de  littérature* 

Jamais  ils  ne  s'aiTemblent  pour  implorer 
le  fecours  du  Seigneur  ,  fans  lequel  Thom* 
me  ne  bâtit  que  mr  le  fable  ;  jamais  ils  ne 
fe  réunifient  pour  célébrer  fes  louanges  dans 
£bn  Temple  >  &  pour  lui  demander  de  les 
préferver  par  fa  grâce  ^e  l'orgueil  &  des 
autres  miieces  de  rhumanité» 
.  Leurs  momens  font  trop  précieux  ;  ils 
jÇbnt  preH'és  de  faire  des  conversons ,  & 
iîi  ne  veulent  point  confumer  le  tems  à 
prier  en  commun ,  pour  que  Dieu  difpofe 
les  cœurs* 

r  Cela  eft  inconcevable  dans  une  Société 
religieufe  »  qui  fe  pique  d'unir  au  plus  haut 
aégré  la  vie  comtemplative  à  la  vie  aéli- 
ve  ;  mais  ce  qui  efl  encore  moins  édifiant» 
c^eft  qu'ils  font  gloire  de  cette  efpece  de 
diftinaion  :  elle  nourrit  1  opinion  qu'ils  ont 
de  la  furéminence  de  leur  miniftere  :  ils 
laifTent  à  d'autres  le  foin  vulgaire  de  prier 
en  commun  ,  la  gloire  de  la  Société  en  fe- 
roit  obfcurcie  ,  luivant  Sacchin^  ;  des  ceu- 
vres  plus  éclatantes  lui  font  réfervées.  Confl. 
4.  Ci  3.  §.-4.  /7.  412.  C'eft-là  fon  parta- 
ge, Ôc  il  ne  faut  pas  qu'aucun  de  jces  Or- 
dres deftinés  à  chanter  l'office ,  entreprenne 
de  le  lui  difputer. 
.^  Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  ont. conftanv- 

ment  réuni  les  exercices  communs  &  pi>- 
blics  de  la  prière  avec  les  fondions  exté^ 


»*7 
neam  ^u  miaiftere  évixtgéliqjoe  ;  JV^x  veri 

(  difent  les  Apôtres  )  orationi  &  minjftcrio 

vtrbi  inftantes  erimus ,  AS,  6.  4  ;   iFs.  tra- 

vailloi^nt  avec  uh  zèle  in&tigaBle  pour  le 

bien  des  âmes ,  &  ik  prioient  Dieu  dans 

raflemblée  des  Fidèles  pour  qu'il  daignât 

verfèr  fes  bêfiédiâions  iur  leurs  travaux. 

Ceux  qui  ne  vojent  pas  que  le  fyftéme  de 

la 'Société  eft  contradîâoire  avec  Tefprit 

de  l'Evangile,  font  aveugles.  ', 

NOTE  XVL  P^  59* 

Suarez  convient  que ,  depuis  le  Concile 
de  Trente ,  il  faut  fe  préfenter  à  TEvêque. 
pour  lui  demander  la  permiïïion  de  con- 
fefler  ;  c'eft  un  effet ,  dit-il ,  de  la  bonté 
du  Pape  ,  quamvis  ex  henignitau  ipjîiis  Ponr 
ùficis  requiratuf  confinjus  Epifiapi  ut  co/i'- 
ditio  necejjuria  >  dâ ReL  Soc,  /.  9..  c.  i,  §.  8 , 
p.  666,  Mais  on  ne  peut  pas.-Tlire  que  ce 
confentement  de  TEvêque  {oh  une  grâce  ; 
pour  un  Jéfuite  ,  ni  une  vraie  délégation 

ou  conceflion  de  jurifdiûion L'Eve-' 

que  ne  peut  la  refufer  avec  jurdce ,  fi  le 
Uijet  eft  idoine.  Nunc  vero  fiante  privilegio  , 
fton  fojfunt  juftè  negare  hanc  licentiam  ,  fi 
pcrfijna  eft  idonea  ,  qtda  efi  contra  Pontijkis 
vûluniatem  &  intentioncm  »  qiâ  hoc  ratione 
ahfolutè  concéda  hanc  facidtatem ,  ib'id.  Âinfi 
la  jurifdi^Hon  émane  du  Pape  ,  undè  per  fe . 
^b  iUo  manat ,  ihid.  Mais  c?eft  par  Tentre- 
Jnife  du  Supérieur  que  le  Jéfuite  doit  la 
recevoir,  &  c'eft  le  Supérieur  qui  lui  con-.. 
fere  la  faculté  fubftantielle  d'entendre  les 
c^nfeâions  5  &  la  juôfdidion  nécdfake  à . 


îx8 
fcet  effet  :  fubflantîaiis  facubas  ,  ut  fie  Jlk 
Cam  ,  audiendi  confe£îones  ,  &  jurifâiSta 
niceffàrix.  Suare^  ibid^  /.  ^  ,  ^-  ^  y  §•  i  # 

NOTE   XVIÏ.  P^geetr: 

Les  Jéfuites  abfolv'ctît  des  Cas  réfenrés 
anx-  Evêqaes ,  Suarei  d€  ReL/oc,  L^^c.  2» 
^.  14,  P'  677  ;  ils  d^folvent  des  Cas  rék 
lervés  au  Pape.  Ainfi  le  Jéfuite  ayant  reçu 
le  confentemcwt  de  TEvéque  ,  exerce  dans 
le  Tribunal  de  la  pénitence  un  pouvoir 
plus  grand  que  TEvêque  hiî  -  même . . .  • 
Alexandre  Vil.  a  condamné  cette  préten- 
tion pour  les  Cas  réfcrvés  aux  Eveques  ; 
eile  paraît  abandonnée  dans  1^  Compendium 
pfiviUg,  V.  Abfolutio  ,  t,  1  fpag.  265  •  • .  • 
Clemem  VHL  en  1601 ,  &  Paul  V.  en 
1617,  avoient  défendu  aux  RégiïHersf  d'ab- 
foitdre  des  Cas  réferrés  aux  Eveqoes  ;  mais 
le  Frère  Banny  difoit  que  ces  Bulles  n'a- 
vt>îentjamais  été  reçues  en  France,  qu'elles, 
n'obligent  que  ceux  qui  font  au  de-là  des 
Monts.  La  Sorbomie  condamna  cette  pro- 
pofition  le  14  Avril  1641  ;  c'eft  le  on- 
zième chef  de  la  cenfure.  Les  Jéfuites  y 
fbufcrivent-ils  ?  La  Congrégation  des  Car- 
dinaux, enfuited'un  orore  d'Urbain  VlIIr 
aVoit  dérogé  au  pouvoir  des  Réguliers  pour 
rabfolution  des  Cas  réfervésanxEvéqiles; 
mais  Bauny  réponde it  que  cet  avis  des 
Cardinaux  n'avoit  jamais  paru  en  France 
avec  les  formes  requifes  ,  ^i  font  la  pu^^ 
blication  &  réception  d^iceîui  pdr  ceux  à  qui 
U-fait  iff^one  ;  ce  font  fe^  paroles^  B  «* 


f^0 

femâf^âble  qiie  les  Jéfuîtes  ont  votiTu  hSri 
valoir  en  France  kurs  privMéges  contre 
nos  Libertés ,  &  faire  valoir  nos  t^iberté» 
contre  les  modifications  que  la  Cour  ée 
Rome  elle-même  mettoit  à  leurs  priviM-* 
ges.  On  ne  fait  jamais  à  quoi  s'en  tenir 
avec  eux. 

Quel  trouble  n'ont^s  pas  excité  dians^ 
TEglife  de  France  par  leur  obfiination  à 
vouloir  confeffcr  fans  aucune  forte  d'ap-^ 
^oba^on  deTOrdinaire  ?  La  difpofition  du 
Concile  de  Trente  étoit ,  difdient^-Ss,  ef-» 
fentîellement  répugnante  à  leur  Inftitut  y 
Cong.  3 ,  ^.  52.9  :  leur  zèle  pour  nos  màxi* 
mes  Tie  leur  permettoit  pas  de  s'y  fou*' 
mettre^ 

Ils  étoient  Ultâmonfaifls  pour  fe  jouer 
des  conditions  de  l'a^  de  Poifly ,  &  Fran- 
çois fimulés  pour  fe  fouftraiw  aux-  di%o*^ 
fitioAs  du  Concile  les  plus  conformes  à 
notre*  dtfciplirte. 

Tout  cela  eft  fans  remède^  .Tant  que 
leurs  privilèges  feront  décidés*'  légifinïes 
dans  leur  opinion ,  iis  trouveront  les  moyens' 
d'ert  abuler ,  oU  de  nuire  à  eeux  qui  les 
eByêchent  d'en-  jouir. 

Le  Pape  dont  ïh  tiennent  leur  pouvoir; 
eft  Ordinaire  des  Ordinaires  ;  il  a  toute 
puiflance  dans  Vijéife.  L'Inftitut  eft  né-- 
ceiTaire  à  là  Religion  ;  les  privilèges  ont 
été  donnés  pour  le  bien  commun  des  âmes,' 
Tant  qo'on  ne  changera*  pafs  ces  princi- 
pes ,  tout  eft  à  craindre  de  la  part  de  la 
Société  ;  &  quand  ks  changera-t-on  î 
.  Si  le  Pape  limite  o'u  fufpend  quelques- 
nttfr  de  ces^  privilèges ,  c'eft^  par  bonté  poi^: 


tes  £v^<{i]e$  ex  hetùffûtau  ;  ces  motàb  éê 

bonté  peuvent  cefler  ou  céder  à  d'autres, 
il  faut  de  plus  que  le  Général  ait  auffi  la 
bonté  de  ne  pas  rétablir  les  privilèges  ;  i^ 
y  a  même  des  m<r^ens  honnêtes  pour  con^ 
cilïer  tous  les.into-êts* 

Suppofçns ,  par  exemple  ^  qu*ùn  privi-- 
légp  qui  leur  eft  conimun  avec  les  autres 
Réguliers ,  ait  des  incdnvéniens  par  fa  gé- 
liémité ,  on  le  révoquera  pour  donner  quel* 
que  fatisfaâion  à  i'Orore  épifcopal  ,  & 
Ton  pourra  même  l'ôter  du  catalogue  des 
privilèges  de  la  Société.  Un  oracle  de  vive 
VDÎx  le  rend  au  Général  ;  les  Jéfuites ,  gens 

eus  habiles  fit  plus  utiles ,  en  feront  en 
cret ,  &  au  befbin ,  un  ufage  prudent 
&  modéré.  Prcun.  compend.  privil,  p^iSi.  . 
Moderatus  6*  pmdens  j  Cpnfi*  i  o  ^  cunie.  §* 
la  ,  p.  447. 

NOTE    XVIIL   Page  €t. 

r 

.  Ce  fut  tin  Jéfuite  qui  le  premier  fit  inhi 
primer  en  France  la  BuUe  in  ccena  Donùd^ 
que  les  Ligueurs  vouloient  introduire.  HtiH 
ly  m.  ât  mettre  en  prifoft  le  Jéfuite  édi-« 
teur  9  &  l'Imprimeur  ;  peu  s'en  Êdlut  qu'il 
ne  leur  ôtât  la  vie ,  fi  Ton  en  croit  le  £h 
meux  Jean  Boucher,  Curé'de  S.  Benoit. 
B  ajoute  que  le  Rpi  haiffoit  les  Jéfuites , 
qui  furent  toujours  odieux  aux  hérétiques; 

2u'il  empêcha  leur  établiflement  dans  plu- 
^eurs  Villes  où  ils  étoient  défirés  par  la 
plu^  faine  parrie  des  citoyens  ;  que  le  Je- 
fiiite  Campian  fiit  exécuté  ,  &  les  Jéfuites 
l^fsrféctttés  en  Angleterre  ,  dans  le  temf 


Ifu^IeDuçd^Aleiiçon,  frett  dSfi^iHy  IH^' 
y  étoit.  Tous  ces  aâes  prétendus  de  ty^ 
ranpie  font  reprochés  à  fleniy  III.  par 
cet  .Auteur-  daris.  fon  abonûnable  liyre ,  dç 
juftâ  lienrici  ÎIL  ahdicatiopfe  p*  139.  tdit^ 

Amo  1 5  80.  Patrtm  S.  J,  qui  BulUm  Cctf 
na  Domiii  imprimis  curavtraf ,  unà  cwn  Im^ 
pnjpfre  in  carcerem  trufit ,  £*  qiùn  utru(nqn€ 
nf caret  parum  abfuit.  ColUgia  etiatn  fla^tan* 
ùbus  civibus  qulbufdam  m  civitatibus  fieri 
mluit ,  &  totam  Societattm  haniifîis  maxir 
tni  invifam  odio  habuit  :  quin  etiam  quo  temr 
pore  ejus  fxattr  AUnjçonius  in  Anglia  erat^ 
fisvitum  acerfimè  in,  Çatholieos  ,  txtinêio  tum 
itiam  Campiano  Societatis  ejufdem  presbytero* 

Boucher  eut  la  hardteUe  de  mettre  fon 
noin  à  la  tête  de  cet  ouvrage  dans  la  pre- 
mière édition  faite  chez  Nivelle  >  &  aont 
TioiprçiEon  ne  fut  achevée  que  peu  après 
la  mort  fiin^fte  d'Hemy  lll  ;  le  men^ç 
Coucher  .publif  4ân^  ï«i.»fui*e  l'Apologie  d^ 
J.  Châtel  &  des  Pères  6c  Ecoliçr^  de  b| 
Société  :de  Jefus.  Son  attachement  pour 
cette  Sodété.,  ioridé  fur  la  conformité  dç 
femiméns ,  ne  fe  raleatit  point  dans  f^ 
yieilleff^  ;.il  approuva  encore  le  livre  de 
Jean  Floyd  contré  la  Hiérarchie ,  argum^ 
•per^P.Aureliip^^. 

1?0  TE    XIX;     Page  74* 

Le  Supérieur  qui  ordonne  en  venu  d$ 
Tobéiflance  ,  a  droit  d'exiger  «  fuivffnt  ta 
Régie  ,  la  foumiffion  à  peine  de  péché 
CWrtel ,  Çoti^  ^.ç^ap*  /,.§.  /,  pag,  4*J,Con^ 


f.  cap,  ^.  §  20.pag.  4j8*  A  nk>ins  qâe  foitt 
précepte  ne  reQferme  un  péché  maiûfefte  ^ 
la  foumiffion  doit  être^profhpte  &  aveugle^ 
avec  faciifice  endet  de  la  volonté  &  de 
Tenteiideineiit* 

11  eft  vifible  que  rêxceptîon  du  piéché 
manifeftè  eft  infusante  :  tout  eft  âéâdé 
en  fkveur  du  Supérieui^'^  fi  révidënce  da 
péché  ne  frappé  pas  fur  \€  champ  ;  le  Reli* 

S|ieux  craignant  de  pécher  par  la  défobéiA 
ance  ou  par  l'obéiflance ,  n  a  pas  la  faculté 
de  douter  &  de  délibérer  ;  Tautorité  du 
Supérieur  entraîne  la  foumiffion  prompte 
&i  rdpîde  ^  fi  le  péché  ne^  fe  montre  mm^ 
fefte  au  premief^  coup  d*âeîL  -  * 

Toute  cette  théorie  de  TobéifTaïKe  /^j 
^Htique.^'  qui  eik  la  bafe  de  leur  régime, 
Gcant  manitcâement  vicieufe  «  Tédifice  eiH 
tier  croul<^  par  le  fondetnent^  Xes  Jéfiiite^ 
voiidroient  échapper  à  eétte'  6b)eâion  ric-^ 
Corieufé  ;  leurs  émifTairos  répandent  des 
Images  fur  les  Textes  les  plus  clairs ,  il 
faut  les  accaâ>ler  de  preuves. 

On  ne  niera  pas  qCie  l'exc^tion  dir  pé' 
ché  manifefte  ne  foit  là  feule  clans  la  Lettre 
de  faint  Ignace.  Omnihus  in  rébus  ^  qwi  cwH 
ptccato  manifejh  cPnjunâa  nonfimu  tom,  2« 
pag.  t6s*  n.  h8* 

Voilà  la  régie  donnée  par  le  Fondateur 
lui-même;  il  eft  à  préfiipier  qu'on  i^  s'en 
fera  poinf  écarté  ^  puifmie  le  régiitie  eft  de* 
venu  toujours  plus  ablolu.  Dans  le  Traité 
deslnduftries  pour  guérir  l6s  tnaux  de  l'a- 
ine ,^a/>.  /.*  de  defe^^  ohed^  tom.  4.  pa^.  3^0* 
la  leâure  la  plus  attentive  de  cette  Lettre 
^ft  recommandée^ à. tout  Jé&ite  ,  pi^ 


45f 

çiVlIe  eft  le  mirou-  de  leur  obéHranee* 

^i  tanquam  in  fpeculo  fuas  maculas  intuea^ 
utr  ;  ils  doivent  prendre  quelques  jonrs 
pour  la  méditer,  InjL  i,  ad  Super  cap.  4.  tu  /• 
^^g:  2P/.T0US  leurs  Auteurs  ie  réuniiîent  à 
dire  que  robéifTahce  qu'ils  pratiquent  eft 
celle  qui  leur  a  été  preicrite  par  S/ Ignace. 
Saint  François  ^e  Borgia  dans  fa  Lettre  aux 
Jiiuites  d'Aquitaine,  les  renvoya  à  celle  da 
Fondateur ,  pour  y  prendre  le  modèle  dd' 
robéifTance ,  fans  rien  ajouter  ni  diminuer, 
omtà  di^am  admirationc ,  quippi  cui  neç 
quidquam  addi  pojjit  ,  nec  detrahi^  Epiffm 
Pfc^f,  gêner,  pag^  63,  Et  Mutio  Vitellefçni 
écrivant  aux  Pçrès  des  Congrégations  pro<y 
vinciales ,  les  conjure  de  fe  rappeller  fans 
cefTe  crue  cette  Epître  divine  ,  &  jamais 
gfTez  lue ,  a  fubftitué  TobéiiTance  dans  la 
Société  à  toutes  les  Pénitence^  âcM^péfa**, 
tions  des  antres  Ordres*  Ib'uL  pag.  441. 

On  objede  que  dans  la  troifiéme  partie 
dés  Conftitu tions ,  cap.  t.  n.  23.  pag.  ^f^^ 
i)  eft  dit  finiplement  qu'il  &ut  obéir  en  tou- 
tes chpfes ,  u  î'on  ne  Recouvre  point  de  pé-? 
ché  yin  omnibus  rébus  ubi  pçcçatiim  non  cerr 
neretur .  •  ; .  propofitafihi  voluntate  ,  ac  judi-^ 
do  Superioris  pro  régula  fy<e  yoîuruatis  & 
judiciL  Je  ne  puis  omettre  ici  que  ç'eft  ei^ 
partant  de  ce  principe,que  dans  les  4éçlar^» 
tions  fur  ce  ch,  Litt,  V.pag.  376.  on  ordon^ 
ne  au  Supérieur  de  tenter  le  Novice  comme 
Dieu  teijt^  Abraham  :  preuve  affez  clairç 
qu*il  n'y  a  point  de  pécbé  qui  difçenfe  dç 
1  ûbéiffance ,  ou  plutôt  que  ce  qifj  çtt,  or-r 
^ouné  par  le  Supérieur,  ne  fç^uroit  jamais, 
être  regardé  comme  péché» 


5  Oit  objede  en  fécond  lieu ,  que  dans  la' 
Pati,  6.  cap.  I.  n.  i.  il  faut  être  cadavre  ou 
bâton ,  fi  Ton  ne  peut  définir  oue  quelque 
genre  de  péché  fe  rencontre  dans  Tatte  pref-, 
crit ,  u]bi  definiri  non  fQJJit  aliquùd  ftccm 
genus  interctdere. 

•  Voilà  deux  Textes  formels  où  Ton  n'exi- 
ge point  qUe  le  péché  foit  manifeftç  pour 
eutorifer  le*  refiis  dç  Tphéiflance.  Mais  ce« 
Textes  qu'on  dit  être  du  mêipe  S.  Ignace , 
ne  combattent  point  fa  Lettre  où  il  traite 
1^  queftion  à  fonds ,  ils  doivent  être  expH» 
qués  par  'elle. 

Pour  découvrir  le  péché  dans  le  précepte 
du  Supérieur  ,  pour  le  définir  ,  il  faut  le 
voir  manifeftçment,  dans  le  fyftêmçdefaint 
Ignace  8f  de  fes  enfans,  C'eft  ainfi  que  les 
iKclarations  ont  entendu  Içs  deux  Textes 
qtie  Ton  oppofç  \  il  efl  connu  que  les  Décla- 
rations' ont  la  même  autorité  que  les  Conf- 
lEïtutîon^  ,  &  Qu'étant  poftéri|ures  elles 
fixent  le  fens  des  premières  ;  ce  qui  eft 
«Tautant  plus  fenfible  dans  le  cas  prefent , 
que  les  Conftitutions  dans  l'endroit  éflentiel 
fenvoyent  aux  Déclarations  fur  le  chap.  i*' 
de  la  Partie  6.  Lin,  B.  &  là  il  eft  dit  qix'on 
doit  obéir  dans  tous  les  cas  où  il  n'y  a 
point  de  péché  manifefte:  hujufmodi  funt 
ilta  omnes  [  res  ]  m  quitus  nuÛum  manifif 
tÙTtp  eflpeccatunu 

Ainft  les  deux  Textes  qu'on  fait  yaloir 
mal-à-propos  &  à  contre-fens  ,  font  inter- 
prétés d*avance  par  la  Lettre  de  S.  Ignace, 
&  poftérieurement  par  les  Déclarations. 
9uaré2^>  Foracledes  Jéfuites  ,  nous  &rK 
donné  lui-même  "le  commentaire  en  troisi 


endroits  du  Traité  qu'il  a  fait  fur  TlnftitUt 
4e  la  Société ,  lit.  /.  cap.  2.  §.  //.  pag,  jpo. 
lit,  /.  cap,  3.  §•  7.pag.  jpj.  &  lit.  4.  cap.  if. 
§•  *S'  P^g'  S39*  11  ^aut ,  dit-il ,  qu'il  confte 
du  péché  pour  difpenfer  le  Reiigieaip  do 
l'obéifTance ,  de  même  qu'il  iaut  que  TinjuC 
tice  de  la  guerre  foit  fenfible  aux  yeux  du 
foldat  pour  qu'il  refiife  légitimement  de 
marchçr.  C'en  la  régie  fuivie  par  S.  Ignace 
dans  latroifiémePart.des  Conft. ch. i.\  27. 
qu'il  explique  dans  la  fixiéme  V^nit^chap.  u 
g.  3.  oU  il  y  a  un  renvoi  à  la  Déclaration , 
Utt.  B,  &  dans  cette  Déclaration  il  eft  dé<* 
cidé  qu'il  faut  toujours  obéir ,  à  moins  que 
lé  péché  ne/oit  manifefte,  ce  qui  eft  le  If^n*» 
gage  de  fa  Lettre  fur  TobéitTançe  :  Ubi  ih 
Peelaratione  lin.  B*  dicitur  :  hujufmodi  funt 
nia  omnes  [  rcs  ]  in  quitus  ^mllum  manifefium 
eft  peccatuth.  Etjimili  modo  loquitur  in  Epif^ 
tpla  de  otedientia. 

De-là  vient  que  dans  Tlndex  de  l'Inffitirt 
cil  tous  ces  Textes  font  récapitulés  au  mot 
otedientia ,  on  trouve  cç  qui  fuit.  Obedientia 
caxa  ,  ut  cadaveris  ^  vel  baculi  ....in  omni- 
tus  rébus  etiam  non  otligantibus  ,  nifi  praci'* 
piatur  peccatum  manifeflum. 

Il  faut  ij^nc  qu'on  prenne  condaninatioh 
fur  cet  article  effentieî,  &  qu'on  reconnoiflb 
que  le  Jéfuite  doit  obér  ,  1°.  ^n  renonçant 
aux  lumières  de  fon  entendement,  yW/<:iw?| 
preprium  abnegando  :  %^.  qu'il  doit  toujours 
obéir  à  moins  que  le  précepte  du  Supérieur 
ne  renferme  un  péché  maniftfte.  Voyons  i 

Î»réfent4ji?çl  eft  le  péché  manifefte  pour  un 
éfuite  ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  facile  de  dé- 
^in  L'exemplç  des-Novices  tentés  cdmni? 


$36 
Abnlmm  fious^  pri^uve  ifOe  tes  k&t%  ésf^ 

traires  h  la  Loi  naturelle  ne  paroîiTent  pas 

dan§  cette  Société  d^s-  péchés  manifeftes 

loriqu'ils  font  ordonnés  par  le  Supérieur* 

La  Doârine  du  Pcobabililîne  9  dont  elle  ne 

fe  départira  jamais  ,nous  j^tte  dans  les  plus 

grandes  incertitudes.  • 

Sucrez  décide  en  premier  lieu  y  que  de  deux 

opinions  probables  ,  il  eft  permis  de  fuivre 

dans  la  pratique ,  la  moins  probable  ,  & 

au*il  feut  la  fuivre  iorfque  le  Supérieur  Torr 
oonp ,  &  abandonner  ce^te  difcuffioo  de 
pli;is  ou  moins  de  probabilité  $n  Êiveor  de 
la  vertu  d'obéiffançç.  fi/on  poteft  ilU  exeef 
fus  probfibilJ'tatis  tantes  effh,  qui^  merltoprfi" 
lermittatur  ,  propter  virtutem  ohdientia,, . . 
Suarez ,  de  Rclig,  Soc.  Jef  lib.  4.  cap,  is» 
ig.  2/.  pag.  S4<^'  ^infi ,  la  probabilité  la  plus 
légère  décide  en  faveur  du  Supérieur ,  & 
la  probabilité  contraire  ,  quelque  grande; 
qu'ellç  puiflè  être ,  n^  dUÎpenfe  pas  deiV 
bëâance ,  parce  que  Tautori^  du  Supénéur 
ajoijte  un  poids  prépondérant  dans  la  ba- 
lance de  la  probabilité* 

Quand  eft-ce  donc  qu'il  faut  désobéir? 
Quand  le  péché  efl  tellement  probable^ 
qu'il  ny  a  pas  la  moindre  prQbabilté  au 
contraire  9  parce  qu'alors  on  a  la  certitude 
&  révidence  morale  de  la  nudice  ûitnofe- 
que  de  Taâe. 

Il  y  a  cependant  une  coiïfidératioft.im- 
pprtante  à  faire  dans  <e  ^as  U.méme ,  p*eft 
qup  il  le  Supérieur  qui  ordonne  e&  doâe  & 
prudeçt  (  les  Supérieurs  des  Jé&ites  kfi>nt 
tous  )  fop  autorité  rend  probable  ce  qui  ne 
rétoit  pas  aupfUuvant  CofifidçrandMm  efi^ 
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ris  9  ut  €Jm.  4Uim^thwfo0kfH>èahâcm  ejiccrc 
fortepi  Ul4tm ,  ^ua  antfi^  la&s  no0k  agvare^ 
MjmàeaS^mr  ,  tm  â  n^nrjifim  mipoku 
é  p»,  fif  efiam  éf^ft  &m  thfmJkni 
mkmwt.  IS  ûçpeut  {slus  être  ntt^aiemeiitr 
cemiA  t^  ce  QU*un  tel  homme  ordonne* 
ftirciiauhel  en  foi ,  parce  qu'il  eft  recoann 
^i^me  <^it^ii  eft  probable  ^  lorimi*eIle  eft 

«bne  )e  ^||>éiietir  en  deu3^  perfimoes  ;  com*^ 
M  Qbâeqr  9  ^  Cirée  la  proba&lhé ,  9  remf 
l'Of^iaibiii  probat^e^  par  fi^  pord$  de  fbq  fii£- 
éage*;,  &  coiçme  Supérieur  iHa  rend  préfi^ 
imè  par  fa  jorifdiâion.  In  <o  cp^fu,  non:obe^ 
^ktercomrajudkîum  moralitir  cernun ,  mqm 
c^t^ieratjnr  Pmlatus  fùrm^^  tanmm  mù 
^èkius  e^  y  ^d  ad  obediendam  JjfJS^ket  f 
f^  çat^d^rmiff'  M  éomo  dç&us  ^  pruêens' 
^i  &  ^  pt^jffritts  pritkft  autùrkatpn  r^ 
pnHepMy  igMtaiie  conféqucatir  motaUm^c^-^ 
Api&i^m'  pféorGf  JudicU .  &  Ame  hcum  A^ 
àa^i^edipritûe  ejkachas.  léid,  §;  2j ,  pi  X4Pm 
€ctte  m^ow  peut  être  néceffàire  ponr 
îuffifçrfbbéiffance,  elle  efr  très-utHe  joi»!. 
conformer  pRi|,  feçk^e^t  foji  propre  Juap-». 
atttt  à  cf  Iw  dû  Stpi^êTir^  Pûtt^Jd^egBnc-^: 
^bràpff  tx  *panû  matefiarxfhedientàE,  ^  adjupi 
^atdtm  ïlîàm^  ^  rtffdarkiff^  ettanf.  ef^ 
idUé  aè  fitqrkwf  œnjhrmah^itm  proffrimrju^ 
dUiifm  èitm  jùdicio  Superioris.  Je  crois  ({pe 
St^ez,ii6ns  a  déyoHé  le  Âcrej^des  Jéiuites  r 
ji^ai$t&  nef^  départiront  #i|^robabiliâxieg' 
ill^àtewRé^ej; 


ut 

'[         VQJ^  XX.  Page  77. 

Les  Ordres  monaftiques  en  généra  M 
wercrivent  l'obéiflance  que  dans  la  mefurq 
2e  la  R^e  ^fecundùm  certam  Repda  mn-^ 
furatiu  Suarez»  de  RcL  Soc.  Jef,  L  1^0.2^ 
§•  "  »  F*39^'  ^s  Frères  Mineurs  doivent 
obéir  dans  tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire  ai^ 
bien  de  Tame  &  à  la  Règle.  Les  Chartreux, 
promettent  une  foumiffion  abiblue.  Ibid,  L 

'  >  ^*  S>  §•  7»  f*  ^^^  *  c^  qui  eft  toujours 
renfermé  aans  la  fphère  de  la  Règle  ,  pu 
4ans  la  pratique  de  quelques  vertus  analô* 
«les  :  Jcd  tantùm  in  nis  qua  ad  proftjflontm 
jua  ReguUt  fp€$ant ,  direSlè  vel  reduâivè,  k 

4  »  ^*  '4 9  §•  ^' 9?*  S9''  Dire  que  toutes  les 
aÔions  morales  font  réduÔibres  à  la  R^e 
de  la  Société,  parce  que  là  fin  de  fbn  Inm-^ 
tut  eft  univerfelle ,  c'eft  un  pur  fophifme; 
ce  n^eft  plus  là  l'obéiflance  régulière  qui 
4oit  avoir  unç  mefùre  certaine ,  c'eft  une 
obéift*ance  univerfelle  qu'on  rend  au  Géné- 
lâl ,  en  lui  fiippofant  des  attributs  qui  nç 
peuvent  convenir  à  la  nature  humaine 
J^pifi,  de  vin.  obed.  fu  lé  9  L  2  ^  p,  tôy.  Des- 
Iprs  tous  les  abus  .de  l'obéifTance  paâive , 
dans  uA  régime  dont  l'obyet  eft  u  vafte , 
font  à  découvert  &  dans  leur  principe  & 
dans  leurs  ^effets.  L'obéifTance ,  félon  Sua- 
tfiz  »  n'eft  point  limitée  dans  la  Société  par 
là  Règle  écrite ,  mais  par  la  Règle  viva^ 
te. ,  qui  éft  le  Supérieur ,  dans  l'étenduç  de 
tèiit  ce  qui  eft  honnête  ,  c*eft--à-dire^  de 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  l'évidence  du  pé- 
ché', ideji,in  quibus  nulbun  mahifefium  rj| 


ftccatum ^  L4 ,x.  la  ,5.  />  p. /^4 >  o»  $• 
14  ^  p^  /2^.  La  fin  de  rinftitut  eft  fi  univer- 
ielle .»  qu'elle  paroi;  embrafler  toutes  les 
actions  morales  :  finis ,  &  Inflitutum  Soc'u-» 
tatis  adeb  univerfalia  JurU  ,  ut  omnes  aSÊio^ 
n'es  hominis  ,  qiui  morahter  loquendo  în  ufum 
yenire ^  pojfunt ,  comprehendant»  Hid,  §. /^ 
Le  cas  où  le  précepte  du  Supérieur  n'oH^ 
geroit  pas ,  çu ,  pour  ainfi  dire ,  métaphy* 
ùque*  I^id,  §, .//.  La  mefure  de  l'obéinancè 
Jéfuitique  eft  de  n'avoir  point  de  bornes  ; 
auffi.  remportent -Us  fur  tous  les  Ordres  . 
quoad  menfiiram  obedientia  :  ils  remportent 
également  dans  la  manière  dont  elle  eft 
exercée ,  quoadmodum;  elle  doit  être  en  eux 
aveugle,  précipitée*,-  avec  fatrifice  entier 
de  r^ntendement;  il  faut  obéir  dç  toute  fou 
ame  $  de  tout  fon  çfprit,  de  toutes  {ts  for- 
pes.  /^i^.^ /,c. ;;,§.//,/'. ^po,  &au péril 

même  de  fa  vie,  £  4  y  ^'  '^  %  §•  '/?  Z^*  /^<^» 
i^ourquoi  donc  vouloir  juftifier  l'excès  de 
irette  obéiftance  par  des  comparaifbns ,  lorC* 
qu'on  fe  glorifie  d'avoir  enchéri  fur  tous  les 
autres  ?  Le  commandement  eft  univerfel  ^ 
Tobéiftance  univerfelle  &  toujours  aveugle^ 

V OTZ  XXI.  Pag^s 83  ^1^3.     ^ 

Il  y  ai  deux  fortes  de  Profeffions  chez  les 
Je  Alites.:  ia  première  »  qui  confifte  dans  Té^ 
miffion  des  voeux  fimples  après  les  deiuç 
ans  de  Noviciat  ,  6c  la  féconde ,  qui  eft 
folemnelle  ;  mais  l'intervalle  eft  fort  long 
de  la  première  à  la  féconde,  &il  y  a  peu 
d*élus.  L'état  d'un  Jéfuite  ,  dans  cet  inter- 
vâllç  ,  eft  difficile  à  définir  :  il  eft  vrai  Ré-; 

PIJ 


leil  p^tdk^  i^£tvo}r^'%i»  amie  cauft  qi» 
ini'o94i  mâ^é  iftjteitf  £  fr  ^mfif^i'tlii 

jgC,^*  tfe  4«^oit.  lîetr  liti  ^^ïotsoit ,  ptftaf 

or^uH^^^ofs  j  e^l^  n'était  ^lacc  MCf|Kjfi^fe',  A 
fetie  m&iiie  CôsitgféMticïfr  Jfe  ^  igmtt»  o 
41JÎ5  A  ree<snn»k  fpe  m  ttfcéi^^ie^HQnr 

^k;^  ^e,  lé  ïtelki^rua:  r  a  tastoiré'  c»  4 

^.ppm^  ïup  k  Tiëne  fbtiâSeal  en  t/^^ 
ffk  iimoTt  point  <:«$  Voeur  o9R<fiii0inNp{s  ;  I 

vtfoîeiit  a  Ta  PMmicni  ib^ifmelecflBx^'il; 
^ÙavmwH  k  l'fi^e  poïtf  le  Saç^erdQf  è; 
Pt^fi^Q^lpÛ  vaille  l^àr.  rHUtsa^  yî^4i^ 
^n04i^  pavsfiyjyiAr  ^nx  OnAret  ôci^,  I 
^^|r^  ^  ^vreté ,  I^J^dàtçs qui ]^ftrefC"t 
Jb|^3ij&  fiar  â^s.  voejjit  ibiernn^  A^è»^ 
jiaqrti  Grégoire  XlCb  aiii%ii^cé&, ^««^t 
gf^^ment  iivoni  k  |a  Société ,  I^««gl^ 

ipieoc^i^  5ixt^  t^tjâiït  youtar3r|5WW# 


^^e  autre yojre  ^^^tf^ûmn  qfie  la  $o^ 
mh  i^  ^^mé  #a  f  atlMâ '^éàfe  <m^ 


SLiciP  V  ilpt^pjft  éftcoihfe  ^è'^tf  fWHOèji 
,  nxodxntt  ^ïipunwiti^B"!  TEHra(«tofcci^a^ÈNBflN§ 

^ranrtt-  les  -je**  ifc-ftuâ  fV ,  ^  ^lii» 

Oiiim,  ^^  *VH  lÎPVïctfttô^  le  ^^^;# 

fi^  fa  Hgfxt  &:  ,te  féfibi^es  ^  &  ji€  i^gml 

fastm  an^fttîw»  îe  Cardin*!' Ai<!bt)|ïi*l<ftl 
rr^éîÛfom'ltfiiQm  fie  CMmeiîtVHI;  té 

pair  niafe  venos;  tïtacis  jf  a^it  &  diftant  ékll^ 
a^ltie  pas  ttpp  dévotté  à  ^  Socîifeté,  fàrm 
wlgav.fr4f  ctpn  non  <^  nhrds  Soeketa^'dé4§*^ 
$um.  Hlfi.  Sqc. lef.part.  /,  f*  "  i n.  ^f^^ji 
atOt  JomencLfénéznt  ton  f^ontMcat  Am 
l^ngae  durée ,  il  fot  fans  cefle  occupé  des- 


ïéAikes  :  il  vouloft  rétormer  plimeors  points 
die  rinfHtut  &leur  doârîne  fur  là-  grâce; 
TadrefTe  d'Aquaviva  rendit  toutes  fes  me- 
sures inutiles.  LafTé  de  la  réfiftance  du  Gé- 
néral y  il  lui  ordonna  de  partir  pour  aller 
vifiter  r£fpaene  ;  il  étoit  prêt  à  publier  fa 
Bulle  fur  les  oifputes  agitées  dans  .la  Con^, 
grégation  éie  jéuxiliis.  •  Aquzyivsi  toinba 
msuade  de  Tordre  reçu  ,  ie  Pape  mourut 
après  l'avoir  donné*  Vainement  le  Génénd 
s^étoit  îetté  à  fes  genoux  pour  £ûre  changer 
cette  réfblution  ;  vainement  tous  les  Rois , 
Princes  6c  Archiducs  avoient  écrit  au  Saint 
Père  pour  parer  ce  coup  à  la  Société;  vai« 
liement  les  Médecins  avoiènt  attefté  que  le 
vo}rage  mettoit  en  danger  les  jours  du  Gé- 
néral :  le  Pape  inflexible  avoit  répondu  aué 
le  voyage  étoit  nécéSatre ,  &  au^il  falloit 
Tentreprendre  dès  que  la  famé  le  permet- 
trott  ;  mais  lux-tnéme  frappé  d'une  nsaladSt 
inoTtelle  expira  peu  après»  &  le  Général  fût 
délivré  de  ce  voyage.  Intereâ  ipft  CUnuns 
morèù  Untaius ,  todtm  paulbpoft  txtinoiUur^ 
&  Aquaviva,  imperato  itinertfolutus  ejL  Hifi. 
Soc  Jrf*part*  Si  l*  ffj  n»  104.  Les  enneiBis 
de  la  Société  ie  répandirent  en  foupçom 
qu*il  n'eft  p^s-permis  d'adopter  légèrement; 
mais  la  manière  dont  Jouvenci  rapporte 
cette  mort ,  avec  une  espèce  de  trioinphè, 
paroit  remarquable*  Pluuenrs  autres  Papes 
€mt  trouvé  les  Jéfuites  rebelles^,  foit  pour 
le  mainûen^de  leur  régime ,  foit.pour  leur 
morale  ;  je  n'en  retrace  point  1  hiftoire , 
elle  eft  connue ,  &  le  détail  lerott  trop  long.  ^ 


kfê 


Le  Générai ,  qui  ëft  lé;  tWfupréme  if1« 
terne,  réunit  en  lui  toute  la  puiflance  de  ïk 
Société ,  à  Teitception  des  chofes  qui  lui 
îont  expreflément  prohibées  :  //t.  Générait  ^ 
tanqmm  tnfupremo çàf'at  intirào  {ut fie dU 
r4ns),  efi  tota  pouftas  quét  inSoctetatt  ejfh 
pouft,  exeeptis  foîkm  lus  qua  exprefsè  pro^ 
hibenlur.  Suarez,  de  ReL  Sac.JefL  2,  e.  4,  §. 
fûy  r.  44t,  C'eftde  ceChef  interne  que  piirt 
Finâuence  qui  animç  &  fait  mouvoir  toutes 
1^  parties  du  Corps.  Conft.  8 ,  r,  1,  §.  6^^ 
p.  424,  Le. Général  Monarque  «  jpendant 
fon  vivant ,  nonun^  celui  qui  doit  être  R6^ 
gent  après  fà  mort  &  pendant  rinter-resiie  ^ 
îoùsl^  nom  "de  Vicaire. GénéiaLCairz/L  S *, 
V;  .f  ;  §.  I V  p'  42p.  L'Eglîfe  n'a  point  en- 
cote  Vtt  de  Géné'al  d'Ordre  rev^  *  d'né 
pouvoir  ai^  yajSe  ^  &  dont  rinflue&cft,ibtC 
suffi  itnmédiate  dans  toutes  les  parties,  du 

ruvemement  :  in  qw>  maxima  efi  pôtefia^^ 
ejus  immédiat ior  influxus  ^feu  guhematfo^ 
quam  in  uUa  Reîiponc  inveniatur,  Snare?', 
de  ReL  Soc.  Je/,  L 1,  c.3.  §.  7,  p.  $93»  Poutt 
quoi  donc  ,  eilcore  une  fois,  chercher, à 
rexctrfer  par  ,des  cotnparaifons  avec  les 
autres  Orc^s ,  quand  on  déclare  qu'il  n'y 
en  a  point  à  faire?  que  ne  s'attache-t-on  à 

Srouver  que  le  pouvoir  àbfolu ,  perpétuel 
L  immédiat  du  Général  eft  conçadble  «veà 
nos  maximes  &  avec  l'intérêt  de  l'Etat  ?  • 
*  Suarez  rèconnoît  qu'on  peut  abufer  d'une 
auffi  vafte  puiftance ,  mais  cette  crainte  ue 
fuffit  pas ,  dit-ril ,  pour  empêcher  l'établife 
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ftffient  d'une  pajIÉS^  néceBake  au  Bon 
gouvera^nçot  9  ai|gMitnt  H  £uidroit  dire 

£e  J«  C.  n'a-  pas  auTaàler  ùir'VKsâre  fur 
teiTt  avee  mçk  fi  |;||^i<kjéceQdu0  ck  mu-* 

«i^iKf  càmmuànakj^éd^  j^â  neffndaài  rtm* 

4^1.  C&i:a3Qàn»tQinu£lsi^  ia| 
jfovaxs  :  i(^.  le  £i^€  A^^l^nt  ^  ^itveiT 
ahilUaûpe-Suarçz  w,J  &'<juïiW-- 

catîfkn  ;  la  pmfmxiS  <fe  ^umâSSifîa  ifie  1^ 
&o%:.<]îyin  Im.&iisf  «  :^^^^^  ma^  gattil  ^ 

]^ij[e  eJk  va  CheTt  & 3.n!^ iMiÛemeiit 

Joue  cesJSvûw  iaieptx^s^ar,ui^Xie% 

* 

iUté  >  on  tke  xioiispk^eint  4'a9bnUée^  cjk 

jCénéral^  il  «fnpotf^.  t9Al,  ({fifiT  »ut  »  «: 
los&iie  au-ndelà  Ae  3a  in»Iei«:  d^  Bep^  3r  £^ 

lïénéna. 


elafe^  huas  fans  auenqe  junfHifiion.  Gètt'e 

C^fire  des  Vèfmiê  <fA  éoW«eiK^.arec  it 
.  ÎRtial ,  aflMer  i4a  Congr6^tîon  ^fc» 
flér4?  y  lorfqa'eRe^  oo^voqu^e,  au  fO«V 
iommer  tôt»  les  imis  «m  fimuté  £nu  im 
liom  de  Pivêiifeur  ^  ^î-d<»it  «^  tendre  an» 
près  da  Crbiéral ,  p^tnr^nkier  «rec  hd  ft 
Ks  Affiftftr^  uo  Ghapiire  qifoA  apfKlle 

I^IlTufte^l^e  Ae'OHipiire  |éi»érd'e«i 
^reeé ,  qiii  n'ji  pour  objet  que-cee  <léofed^ 
s*kxx^ ^{»«m  gMtttI  {era^^.fi0a^<3K{ué ; 
la  réfetntioo  ^o4t -edler  au^tn^a»  à  éaph»> 
taiitécfe  ^3t  vo^.  A>w,  X^ngt.* Psù6m> 
^'^fP*  A3  »  ^-  *•  ^?^-  M  i  îD«r-.6,  I4K 
^iim?\  y  a  deux  fitÂneigas ,  êc^Can  aoionié 
p^onnelle  ddiii  y  ^tre  d'Un  poi4<  eacocr 
plus  grand  ,.  parce  içi'il  €##»noit  nâenic 
f^aijcun  filtre  les  béfiMos  de  ia  Sociétés 


Ay  fmplus  9  (a, faculté  de  <eotnnK[aer  kt 
CongrégatiDU  gfiiértite'  iî*eft  p«tint^  aJrbi- 
ti;^ire  à  ]^  Cpngrérâtion  de*  ProcarawrS'i 

Ifattt  qiflf 'la  matière  4»  fequeik  a^iclMte 
^mérer  ,  excède  %  côingétefMt  «k» 
Cépéiaif.  Cçnfi.  -8 ,  r.  1^,  ^.  .*i  Cei  <m^dMi> 
*flîcae  :à  trouver  ,.que  c^e  *>o^g>*g*t«>n 
4fes  frocjjrçurs .,  cjia  devok  tîPè  «Ij^nMe^V 
^affembfe  raremerit ,  ^iuivaftt  -te^émtiigtiry 
.du  lyiiniftére  public  dp  P^rleitiç^nt  de  Paris* 
,  5i.ftar  (^uçî(ïu.e.c49fç  iIrlpré^ale■&  ii&ti]jf 
•**^gioer  ,  la  Congr^atian  dite  des  Fi^- 
"•ii^vis^MUMr^la  teiwe  ie4a  Cei^^ 


ftffient  d'une  piiifl^lce  n  jceflkîre  an  Bon 
gouverfi^nçot  ^  aMpifnt  il  fiuidroit  diie 

2ie  L  C.  n'àr  pas  OutaSlTêr  ûa'Vîcaire  fur 
4 


4ctx^  avee  ^apit  fi  flUMkittndua  ck^Mu- 


-.-U' 


AXalu  aMi&.Suar«z  «hu  .uqMm&>  ot  <]m.  ier-- 

catifKn  ;  la  anuqaiitf  de  iw^tiSfiîga  i^e  le 
droit 4^  !m  Saanfft  i»-a  ma^  gajtîl  1 


^  I>an»  ks^  Maî£bii»&.  CaU^s  iSé  I^Sv- 
iUté  y  on  t]ie  «jQnœk  |ioim  f^ksolàies  gk 
^ulidres»  t^s.  Jéiuke$  Snit  &s.  è^Fe&  inar 
fîmes  ibos  li  ^peii^ce^  au  ^Ër^P^iS  iî» 
fiènéal,^  il  jeny^mg.  taat  q^îT  vsttt ,  ft 
loslme  aiindelà  «ie  la  valeur  cle&  fiiep»^  £n» 
gue  pedbnnâ  ait  jj^>^,à  dite^  &  mime  iâof 
œi'iHi  le  ^çadie^  idoUi  4:Q«^;taUei  ijp'a» 

W  Pt^vinc^lbmi'^g^iknMnt^irern^ 

fiincial  «  â^Uâs  oai  ceuieAdsnt  uxkl  pfiAcit 
^  Charkrg  ail  A»  frWtp<»f<Ta#t»\|>  jascûgûte 


clkré^  tnia$  fans  aumre  junfHiSton.  Gètt'e 

feux  0Se  i^$  btfimilsê  <fcn  éoWveiK^  wec  le 
rnyvineial ,  alRmr  i  4a  Congré^tioii  ^fc» 
iI^4p  «  lorfqn'el)^^  oQ0voqK»i»,  ou^ovr 
Éomma'  tôt»  "les  ans  «n  fimiité  fin»  im 
liom  ée  Ptv^wcur^  ^i<lait  to  rendre  an^ 
Drès  <ia  G^éral ,  petnr^nMr  «rec  hd  ft 
les  AffiMaça  uo  Ghaptira  ipt^oA  dffféÛé^ 

'  -C^utie-e^èee Ae<]^i«re  gkoétàiietu 
^regj^,  qiii  nia  pour  objet  que^m  dioicl^ 

ià  ré^infioQ  ^dole«iftâer  au^ini^itti  à  éa'fdM^ 
raiitéc^  ieœt  v^.  A^>  X^ngt.*  ihùcup. 

Ç^nn:?!  y  a  deux  fitffiÉiges  ^  dc-fQ»  ani^ilè 
j>çrfbnne!le  éàik  j  itte  4î\m  poi4s  eacocr 
jslus  grand  ,.  p^rçe  'm*A  e^^^noi^  iiiieii|c 
^aucun  filtre  les  bt^Mos  de  la  Sociétés 
cui  fiapf  ]^$tfP^€^  ejfwiivffjk  Sodaafh 

Au  fivplus ,  (a  faculté  de  ^omn>qadr  k:. 
Congrégâtioiï  généi^le^  «^ôft  pi^int  atbi- 
ti;^ire  à  I9.  Cpngrératioti  déil  procurawrt^ 
^l'fatrt  qu^ :1a  matiare 4if' kiqia^ik' it^iciiate 
éé  déStota  ^  «xceée  là  <ô«ij^ét«fMt  en 

"SîfÇctfe  :à  trotnrer  ,.<jue  c<»tte  Ce^^égation- 
sites  ^ocurçurs.,  qtS  devok  ^êM  ttiK^Mi^^V 
tiikïAh^  raretnent  ,-fmvaftt^fe^émtf^gnay 
jAiMiniftére  public  ,4p  P^rlemçjnt  de  Fans. 
:  Si:p^r  ^i^fcjy.e  .c^ijfç  iinpré\aie-&  diffiiifi? 
ii%k9agii&er ,  h,  Congr^atian  dite  âô5  Fo^- 
OwWî  JWUwrela-tclaie  iela  iC^tigr^eir 


tion  générale ,  c*.eft  aa  Général  à  indiquer 
le  lieu ,  le  .mois  &  le  )pur.  Le  Chapitre  gé- 
néral, a  îurifili6tion  fur  toute  la  Société  ;  il 
repréfente  je  Corps  entier ,  c'eft  la  réiçr- 
reffion  des.  cadavres  :  le  miracle  n'eft  pas 
£icile  à  opérer ,  à  mojns  que  la  mort  du 
Général  ne  leur  rende  leur  exiftence»  . 
i  De  fon  vivant,  nulle  Congrégation  n'ieft 
tenue  que  dans  les  cas  ;dé  là  dernière  im* 
Dortancé,  &  qui  excédent  fon  pouvoir. 
Quels  font^ils  ? 

Le  Général  ne  peut  deflituer ,  fans  le 
confeiitemçnt  de  la  Société ,  les  AiCilans 
qu'elle  lui  a  donnés  ;  mais  il  les  remplace 
ft  )  en  cas.  de  mort,  ou  de  Ipnene  abfênce, 
Congr.  I ,  Dec.  87  ;  il  peut  les  éloigner, 
Confl.  9  «  c.  5.,  in  DecL  ^  ^  p.  441  ;  les  fUf- 
pendre  ,  Cong,  i ,  Decr.  87  ;  il  trouve  des 
moyens  pgur  les  forcer  d'abdiquer  :  on  peut 
voir  dans  Jouvenci  comment  Âquaviva  fi- 
-gnifia  à  Hçffbeus  ^  Affiftant '3* Allemagne, 
qu'il falloit abdiquer,  Hift.  Soc.  Jef, part.) ^ 
/•  1 1  ,  ft.  66. 

Il  ne  peut  faire  des  loix  que  ks  fuccef* 
feurs  foient  obligés  de  maintenir  ;  mais  il 
fait  des  Ordonnances  générales  dir  tous  la 
objets  du  gouven^eqient*,  qui  obligent  après 
fa  mort  jtuqu'à  révocation  exprefle; 

Il  ne  peut  diflbudrê  les  Maifbns  &  Col- 
lèges qui  font  de  quelque  conûdératios  > 
mais  il  le  peut  en  prenant  les  fufirages  par 

'  (i)  Le  Général  doit  faire  ce  remplacement  arCC 
Tapprobatioii  de  U  majeure  partie  ots  Pcovinctaits 
d'Europe.  Conli,  9.  c.  5.  !(•  3*  £•  449.  Cong.  i,  Det» 
S4.  Cong.  4.  Dur,  i^.  Ceft  le  Gënétul  qoijWtt* 
&  deiti|ue  tous  les  Provinciaux* 


N. 


?47 
X.ettres.  Conft.  4>  c.^  >  §.  5 »  £»  i^ DecL  J; 

p.  381. 

'    Il  ne  peut  aliéner  les  immeubles ,  Conft. 

9,  <r.  3^  §.  5,/;.  4^6;  les  Bulles  lui  don^ 

lient  à  cet  égard  un  pouvoir  plus  étendu. 

7*.  ï  yp»  60  fi»  61 ,  71  ^  72  ,  voy,  Cb«^.  I.; 

f>€cr.  100 ,  voy.  t,  %,  p.  2,24 ,  coi  a.  Son 

Vicaire  Général  peut  en  confëquence  les 

aliéner  pour  l'utilité  de  la  Société ,  /•  a  ,f  • 

49  9  11.  10  ;  il  le  peut  donc  à  plus  forte 

raifoii  ;  &  pour  trancher  toute  dim<;ulté ,  il 

niera  de  l'expédient  des  Lettres.       . 

U  ne  peut  abroger  ,-de  fa  feule  autorité  ; 
les  loix  générales  de  la  Société;  mais  elles 
font  prefque  toutes  à  ion  avantage  ;  il  ctif- 
penfe  de  toutes  dans  les.  cas  particuliers^ 
Conft.  9 ,  c.  ^  ,  §•  8  ^  /y.  437;  il  peut  tout 
pour  le  bien ,  omnem  hahet  autoritatcm  in 
Societaiem  ad  adificationem.  Conft*  p  «  c.  3  , 
%.  i,p.4j6. 

Les  a\itrçs  articles  prohibés  au  Général 
ibnt  des  déférences  pour  la  Congrégation 
afTemblée  ^  comme  de  ne  point  la  difioudre 
fans  fon  confentement ,  Formi  Cong.  gencu 
t,  2 yC,  ^, n.  7^»p»  24 > ^6 1^6 point  chan** 
ger  les  Supérieurs  locaux  pendant  fa  tenue^ 
ians  quoi  il'  décompoferoit  l'AfTemblée. 

U  eit  bien  difficile ,  comme  Ton  voit ,  de 
trouver ,  dans  le  défaut  de  pouvoir  du  Gé- 
néral ,  des  motifs  pour  affemblêT  le  Corps) 
examinons  à  préfent  fi  lespouvoirs  qu'exerce 
cette  Aflemblée  peuvent  la  rendre  nécef-^ 
faire  ;  les  vÉci, 

♦  I*.  Elire  le  Général,  la  TWarre  ne  pou-i. 
vant  point  être  héréditaire.  Le  Général  eft 
'oblige  de  nommer  un  Régent  qui  adminiftre 

Pv-J 


lemblée. 

éi§Ê6âariMàila¥t^^  uto  fttftBHt  iimr  àiUkênn 

Conft.  9 ,  c,  $;>§.  4.^  Mattiâtoi  4e:  tft«  « 
)i%  fsnHus  ^f^k  k.  6énéfiJ^i«  «m  eft 

irfff  t^^i^ni^l  ftlt  i\éii  ffluliimiurt 


.   (4  **•  ?«  ^?^<ri^  inoiîeU  fiotÇ^  jBT  «o:aâr 
èxtifticur  ocsnommeinént  ccluî  delî^-^w.  2».  Btëfligr 

Collèges.  4^  Les  donner  à  quelauSan  iMHS  MM 

^  .(km?.  à-iïîÈis-  .çjitfitiies,  ^itt  iHd^kcjtffim; 
w  emprunte  eoïijt. aillant ^H  veut,  ^TàrCCTe  to 

^$  Tairoifs.?Sj;  *^ju  -e^eft-ïtens  !feHMShe^^ 
s'û  s'écarte  de  la  Doârine  de  i|Mvi^^feai> 


fient ^eres  flans  la  fnd^pit^^ien  ne preér 

4*^  Alihier^simiiB^'fes  :  oirles  diene 
iate0e«t|JSci{y  «  dTautr^  tnovetts. 

5^  "Diflouàre  Tes  BfajaTons  &  Gefléges^ 
les  têBwMis  ïom  tes  m&nes  fur  cet  àr- 

Siiiv»tt1aï^uTte  cfc  înTes  Ifff  «è  i5toV 
tlètoit  i  Ta  CongTjêgaâon  a  aSc1arerlb&  Jbiv* 
te»  fitf  Flnffiw^  Te  tïénéial  s*^  bk  ttànf- 
porter  ce  droit  important  paf  les  fsjoes  & 
MT  ki0  Congrégations  ellej-tftîmèsTlf  rf-é- 
m^  4e  lout  .c^<^ ,.  î|pe  f  aflJwhl^e  if  eft  j^ 
iiuk«jè<arffcbe.gue^«r  tÇîeftîon^  A  (Tell 
adR  îe  jTeiil  ç^  o5  çlfe  .foît  convpcjaèe  :  od 
^  vu  p^  d V^tnpli^  ço^%1res  dep«i9^u^ 
Se  iieittJS8cîçs^Sc  çes^^QrapÎQ^  ont  eu^s 
jc^»ll«5  ]^aj;ôç^e.t^  gui  ont  c^  &ipwi 

C^eS^^^QlM•  m0  «peftîçm  j%s  cuiîènft 
JlfiitB^^-dlexajïimfi:  l'^tenâu^  des  droits 

mê^^  fe,»BtevQu:  %i«^r  g^i  rl^fiSSp  en  elte , 
Cjvlk  XP^folt  Ig  i9<ttr^«n  exewfîçe,  Çuarez 


^oînt  uler ,  a  ce  «[ùll  3it.  îl  avoue  pi  m^me 

fsmm  sm^i^rniv^^çei  font  -ç4  W  c[ui  foi^ 

^tii>ttfes4j5o|iWi%^nt^,i^éçîd^  au 

Cteéml^^  tkî  »Ljirt4.Jl^onvient  q\Mïkf 
n;a#»l:te  awt  ae  r^iyvwer  t^s  Prc^  ^  â 
^xv.e.cWfi  f^^i  >Jft'^fnM,  fii  en  uj| 
quand. îl  lui  plaît ,  quoiqu'elle  ne  inUM^^r- 

H^  }m^  ^^f  y^y^'  ^PTE 


En  laiflaiiit  à  Técart  toutes  ces  queiHons 
tuT  ce  pouvoir  idéal ,  je  me  contente  d'ob- 
iêrver  que  la  Société  a  été  û  éloignée  d*em'* 
tnéter  wr  la  prérogative  du  Génâal,  mi'elle 
fft  obligé  à  notnmer  avant  fa  mort  un  Vice- 
roi  ,  qui  continue  à  gouverner  après  ù 
tAott ,  &  qui  exerce  comtne  Vicaire  du 
Général  $  &  non  comme  Vicaire  de  la  So- 
ciété ,  tou$  les  aâes  du  pouvoir  fuprême  ^ 
à  r^xcepdon  de  ceux  qui  ne  demandant  au- 
cune célérité ,  doivent  être  réfervés  au  McH 
liarque  futur. 

La  Congrégation  ayant  le  pouvoir  légifla- 
tif ,  pourroit  flatuer  qu'elle  feroit  convo- 
quée à  des  termes  fixes  ;  mais  elle  eft  bieft 
éloignée  d'avoir  cette  tentation, 

S.  François  de  BotgA  voulut  propofer  c6 
règlement  dans  la  Congrégation  2 ,  Decr. 
19 ,  p,  491 ,  irne  put  parvenir  à  le  faire 
adopter.  Les  Papes  y  ont  échoué  à  plufieurs 
repnfes;  Innocent  X  en  avoit  fait  la  loi  ^ 
/*!,/?•  149 ,  la  Société  n'a  cefK  de  tra- 
vailler pour  la  faire  fufpendre ,  &  enfin  ré^ 
voquer.  Congr.  n  ,  Pecr.  ta  ,  p,  640.  Congr. 
12,  Deer*  2 ,  p.  649.  Congr.  16 ,  />.  68j  , 
Veçr.  6,  Bull.  AkxaniJ  VÏI ,p.  159.  Clf 
ment.  IX ,  p,  162  6»  163,  Benei.  XIV 9 
pag.  221/ 

On  recommande  au  Général  Iui-mâm6 
de  ne.  pas  aflembler  fréquemment  les  Con- 
grégations ;  Confia  S,c.2,%i^p. 427. c 4$ 
§.  2 ,  p.  42p.  Jamais  aflemblée  n'eut  une 
ayerfion  plus  marquée  poiu-  fon  exifience, 
ni  un  foin,  plus  confiant  de  travailler  à  fou 
anéantiiTemem. 
Ceflt  d'une  part  y  tput  U  Congrégadoa 


compofSe  comme  elle  eft,  n'eft  point  uii 
frein  au  defpotifffle  ;  &  de  l'autre,  que  le 
defpotifme  n'efl  point  dans  la  Société  une 
maladie  de  gouvernement ,  mais  une  inil^ 
tation  politique ,  conforme  au  génie  &  a^ 
intérêts  du  Corps» 

NOTE    XXÎV.  PageSf. 

Le  premier  changement  de  l'InfHtut  eft 

dans  la  Bulle  de  Jules  IIL  de  1 5  5  o ,  qui  eft 

différente  de  celle  de  Paul  III.  de  1540^ 

'  c'eft  donc  le  Fondateur  qui  a  fait  ce  chan- 

{jeitient,  ou  peut-être  celui  qui  comptoit 
ui  fuccéder.  La  Biille  de  Paul  lll;  réfervoit 
à  la  Congrégation  générale  les  affaire* 
graves  doht  la  décifion  devôit  s*éténdre  à 
toute .  la  fuite  des^emps ,  in  rehus  gravion- 
bus  &  perpetuis  ;  &  au  Général ,  affilié  de 
tous  les  Profts  de  fa  réfidence ,  la  décifion 
des  chofes  moin^  importantes  6c  ^aflageresw 
Jules  III.  fpécifie  les  Caufes  majeures ,  qUi 
font ,  le  droit  de  faire  ou  changer  les  loix  \ 
la  déclaration  des  doutes  fur  lès  parties  ei*^ 
fentielles  de  Flnflitut ,  &  autres ,  cominè 
la  difTolution  des  Maifons  êc  Collèges.  En 
fixant  la  nature  des  caufes  majeures ,  il  les 
limite  en  quelque  façon;  &  pour  les  afiai- 
tes  paflagères ,  il  veut  que  le  Général  en 
décide ,  non  à  la  pluralité  dès  fuf&ages  de^ 
Profèç  de  fa  réfidônce ,  mais  avec  le  Tecouis 
de  Tavis  de  fes  Frères  qu'il  confultera  ainfi 
qu'il  le  jugera  convenable  :  ex  quo  inteUigi" 
mus  ;  hancfuiffi  uliimam  Fundatoris  copid^ 
tionem  ac  refolutionan ,  ut  extra  ean^gotia^  - 
qum  gcruraUs  CongregAtionis  propria  fant  > 


I^wABfl#sd«  la  réûdence  nmax  ^^ 
ènix  4k  fiiftiige  m  àiàSi^  vi  mlffm  cour 

convenu  quç  la  Congr^^tfî&n  iVdiMMtQit 
des  Affiftans  (i)  au  Geiréral;  ce  fontR 
les  Fr^M»  d»  I^TÎi  4€l£]prIs^îifQnrf»  fe  ^re 
aider,  fuivant  k  Biille  de  Jules  III;  mais  il> 
«^ft  cMigi  <>id<t.fiiiwrp  tepr  .am,.  oi  xk  le 

tfnApin;  i(^<dié4ajw  l^d^uiioft^r  IIpAî- 
l^f  ;^.«^iéiM»r  #v  ii^i^e  lés  iSf^iim &• 
€Mi^s^4)a^^s^  vu  ^ofifi^  h  Kote  jM-éc^ikM 

ipff  1^  ^^^139^  .goi^  d^  cb^it^  f^^mi^fiit 
40ip^il^^f  4m{i^m  au^ti^^n^lge^  ^  c^ 

iii«r4stoçatTiltagQ^*ii^^  U  $ûiii4î|é 

Jbof  d:  gue  qjti^e  ,  ,f5irf. .  c.  d.  f.  ^-  o.  443  ;  ta  Cl^^- 
♦rtffee,  X  îa  CoMttg.  ^t;»  ;0«KCi.  w>na  Ç^ô^^ 


Ht  lliflefmption  lotSe  dès  ( 

rbti  ne  tièrît  ^Uis  queDoûr  i 
«{Itt  ne  oeuvrât' tTsuter  <f  aucune  «Sain^ 
AV&«  fiÈteaion.  Hgparoit  parles  j^renûeFe»^ 
Biffîes  ^e  les  t^ongr^adons  de^^oient  itri^ 
tttiu^  âè  ^»ns  en  tems  :  les  CoiiAiti^dcMis,^ 
SoutcrUélks  <Âi  n'a  ixSslaâejRu/^f^jniaui  jmi^em 

af  i^  V  âî^4iiut  ans  ^psès  la  ^^ille  de  JPaul 
,  ^âent  ^e  ce  Xern  ti^s-t^aieoient  :  cr 
»S^<tfre2n^;9^NarT>âl&4«ai$Jt  Biille.cle  jj:9i^ 
t.  'I3  j>.  loC^rSc^ansTuA^e  3  ]^|fliÊe  J^t- 

iui^^-  càr^^aetcooq^epdmtbâi^àijiw^^ 
WMe  ï>af^  *)i:cUe  ejjpris  4e  Glément  TIH» 

eii  vbdiok  fle^  ICei^grJ^àtions  géniucales^ 
rlWëeaae  ^1  fîn  une  fuite  desjxociKles  iiw 
fetâeuis  ié  ta  Société  ^  $c  ^i  sicliev^  I^ 
trîocE^e  du  taeaetjil  ;  1a  ^fuàeaie  JSc  J4 
acerzilnie  ténues  ^  atécuâon  ^u  Jfcef 
!nnoçân<  X.jpi 'le?iadîjuQitrtQ¥s  te 
-  «qU^'tetïearal  a  *feu  omoiidïuïp^dre^ 
8t  e<î&i  f évoquer:  toutes  Jes  autres  nW 
ftS  tènti'es  ^e  Sans  la  yacance  Qxl  Trône  ^ 
&  c^eft  jx)ur  prêvemflà  néceffité*  de  leur 
convocation  Mur«4piiitejau«ie»âhn!e ,  qu^éU 
les  fe  Ibnt  ffèponillSes  elles'- mêmes,  des 
dK>its  gui , leur  «^toîevtfféCeiv^.  Ceft  .d^$ 
ket  oTyet.cHf  on  a  inventé  des  moyens  pem 
que  le  Çenétaîpâtt  Xaus  dles  «léantu:  lei^ 
IColl^ges  onéveu^^  Î8t  <|urpn  Juji  a  iran&artii 
ialacwi.deâécliverles  dpvtesXur  rlofti*» 
«at  :  les  mefure»  font  jiunTes  jiour  mi'à  toute 
iteir<lit£la1Coi^4|;at«fltn  ne  Ipit  jplus  Jtoof^ 
Voq^^uejpeur  eËrele  Gién&caL 
'  Vu  ^«Keme  ««hai^ensiâpt  .trîs-^ntlel  ; 
|ft;te^ieQ:^  sdH^ice. jks lErQ&»4^  ^ua^ 


Iré  Voeux,  ^avone  qu*â  eff  établi  ^  1e( 

Conftitudons  mêtfte ,  mais,  certainement  il 
n'y  èii  a  point  de  traces  dans  llnfiitut  & 
dans  1<H  Bulles  fbhdàihentales.  Quelle  que 
foit  la  itiain  qui  ait  écnt  eétte  difpofitioa 
tn  1558,  il  n'a  pas  été  permis  aux  Jéfuites 
d'ajouter  à  leur  Inftitut  uû  règlement  àuffi 
étrange.  La  faculté  donnée  à  un  Corps  dé 
le  faire  des  foii,  h^emp6rté  p^s  celle  d'é- 
tablir des'loix  pofitiveménl  cbhtraires'  au 
droit  comihuh.  Les  Jéfuites  difent  que  Gré- 
goire XIIL  â  approuvé  te  Règlement  eh 
1(582 ,  dans  la  Bulle  Cùfkatlâs ,  /•  i,p*  ^j. 
Je  crois  pouvoir  prouver  le  Contraire  ;  mais 
te  n'eft  pas  ici  la  place  ie  cette  difTértatibir: 
0  me  fumt  de  dire  que  û  Grégoire  XIII.  Vi 
approuvé ,  C*eft  uûe  innovation  à  llomtot 
Mn  âlveur  du  Defpôtifme.  SuaiNIz  veut  Teir 
tufér ,  foUs  t)rétexte  quil  y  â  iln  pàâe  ta*^ 
cite  dans  le  vœu  folèiiirid  du  Jéfuitô  qui  \i 
fbumet  à  être  renvoyé  j  or  llnftitut  Me  rô^ 
coni^oit  pour  conditionnels  que  les  voeûi^ 
finiples ,  &  c'étoît  bien  afTez. 

.   NOTE   XXV.  PagcS6.,      ' 

Povat  cônlerver  l^Inflîtut  dans  fa  fouretéj 
U  étoit  établi  depuis  long-téms  que  aatis  \H 
Congrégations  tliêihe  générales,  ôhnê  met- 
iroit  point  en  qUeftion  les  articles  eflentîéb 
de  rinftitut:  SancUum  oîlmfuerat ,  utnM 
ira6laretw  ih  CongregationièUs  ,  etiam  gtfù' 
ralibus  ,  qiiod  ad  Infiituti,  ut  vocant ,  fiif: 
tantiam pminerét.  Hift.  Sàc,  Jef  pdrU  f  ,'t 
Il  ,n,  112  ,  aUt,  Jouvencu  Cùng,  l,  Decr.  16, 
f.  46  h  Congr.  i  ,  Deâr.  6 ,  p:  48$.  'FotmA 


€ifif.  gtntr.  t'^^  p*^3  »  n.66  &68.  Il  ci, 
défendu,  à  plus  forte  raifon ,  aux  particu-^ 
liers  d'en' parler  k  peine  d*étré  pums  comme 
perturbateurs  de  rOrdte.  BuÙ.  tsf4s  '•  '> 
§).  ^£,  BttlL  IS9'  3  ^«  f  »  P'  '04*  CongTm  i  » 
Dec.  f49  pi,Sy8:  ce  Décret  eft  fuinunant. 
Les  Pi^ovinciaux ,  Aiivam  la  Congres.  6, 
doivent  £iire  les  perquifitions  les  plus  lèvé^ 
res  dans  les  Provinces,  Cong,  €$  DtCTi  %^ 
■p.  S66';  on  àvoit  même  propofé  de  faire  à 
ce  fujet  un  vœu  nouveau ,  mais  on  fe  cetx-* 
•tenta  de  défendre  9  fous  des  peiiies ,  aux 
Congrégations  Provinciales*,'  de  traiter  des 
cbofes  uibftantielles  à  Tlnfiitut ,  ou  même 
des  articles  c{ui  peuvetit  y  être  rapportés , 
quoiqu'il  y  ait  du  doute.  Coj^  4  ,  JUec.  26^ 
P*  SS^*  Cong,  6f  Decr.  12  j  p»  fôç,  &  Decf. 
tps  %'3»P''Sn^  Cong.7,  Dtc.  3Si  f.5S9 
fr  p*  7'5 ,  §.  3.  Il  eft  même  intétdîi ,  {jour 

flu8  er Ande  précaution ,  aux  Congrégations 
Eovmciales  de  propofer  aucun  changement 
dans  les  Cofiftitûtions;.il  leur  eft.umple- 
ment  permis  de  faire  obferver  les  inconvé*- 
niens ,  Cong. 6 ,  Decr.  ij,  p^  36c i poUrvû 
toutefois  que  ce»  inçonvéniehs  n'attàqueât 
pas  des  articles  relatifs  à  llnftitut ,  ou  qui 
peuvent  s'y  rapporter  ,  quoiqu'il  y  ait  cbi 
doute.  Ibid.  Ùter.  12.  Les  Congréjgations 
générales  peuvent  changer  les  Conftitùtioits 
aux  deux  tiers  des  voix,  CQng.'é ,  Deer.  n, 
p.  jâp.  mais  nô  doivent  point  tiaiter  des 
articles  relatifs  à  la  fubftan<i€r  de  llnftitut. 
Les  chofes  étant ,  comm^  l'on  voit ,  diibo^ 
(ées  de  façon  qu'aucun  Jéfùité  ne  peut  har- 
zarder  un  ieul  mot ,  ni  en  commun ,  n^eii 
particulier ,  fur  les  cbangemens  \  faire  daijtfi 


Wt4 


igMl  ^  à  JtiiM  «péi»  fiéiételsjr 


«kmite  4&m  »totetti»  mw  iKipii  oofir 
iinniêlte^  Àa^a^dlr  fit  fw^Mn-  «MÉi 


••'   '     ■  î 

^^lÉMér ,  dans  i^s  €as.ie;A»tiiie  ^  «|iiek  i^ 
-te  flkc«i<te«€lb«ti^d&  «.ntefir  luîtes' 

•ftégatiM  cMMfMitee  &  Aiâ»  da  cMt  £»- 
Mké  4kfis  te  JSteiei»  44<9  4f  Âifft»& 

dife  ant^c^  â»te)ci|hàMMit  Ài'^Qvr  Ar 
PIfiftitiit  éxvedùs  éièpx^iàoni-  4esCirfi«' 


dfol  tTeftrien  moins  qu'évidente.  La  Coii9 

voir ,  déclara  dans  le  Dfcret  i8 ,  p.  571  # 
MW I M  db  wM  iW« Ans.  «  feiihiW^ 

„ è^éaati^  ib»  ïl^t^'^à^ 

tribuée  au  Général;  &il  faut  convQW^ilt 

tm  ifrriii  jBgwjPto<bigWBW»4^1»  fi^  1« 

piuifai  #wr ji» iSH>grégaft<^  ji  43F^4#r 

^ —  ¥S>fim ,  m» -^^  ^  ^iiis6*n«  m 
^iii<i'fcpniiiii^  mfiwjftifej»  l^^'^i^'^i?^» 

^n  attx^ue  auGénénrl  feul  le  d$9Àt4M4r 


«I 

•    NOTE    XXV II.   Pag.  p7.  i8f. 

La  loi  fuprême  dans  là  Société  eft  que 
tous  les  fttjets  fbient  aiTujettisjL  penfer  com- 
me i^lle  le  veut  &  rordonne  :  il  n'y  a  point 
de  loi  dont  elle  foit  plus  jaloufe ,  &  qui 
doive  donner  de  plus  juftes  ombrages  con- 
tre elle.  Aucun  Jeiliite  n'eft  reçu  qu'à  cette 
condition  ;  Exam,  c.  3  9  §• .  1 1 ,  p*  344* 
Tout  Profts  qui  y  contrevient  eft  renvoyé; 
'Confia  2 ,  c.  2  ,  §.  4  ,  ^.  367.  Le  Général 
n'eu  élu  qu'après  qu'on  s'eft  afRiré  qu'il  sV 
conforme.  Cong.  i  ,  Dec.  6  ,  inurrog.  n.  o, 
f.  456.  ^  . 

Ce  n*eft  point  de  l'Eglife ,  c'eft  de  la  Se» 
ciété  que  lé  Téfbite  reçoit  la  loi  pour  ré)* 
'der  fa  eroyance.  Cela  parott  hors  dç  vrair 
lemblance ,  &  cependant  rien  n'eft  plus  vrai. 
•La  Société  déclare  dans  la  Çong*  5  ,  Decr^ 
^  9  f*  T45  9  qu'elle  ne  prétencl  pqint  s'arror 
jger  le  Maeîftere  de  la  foi  &  la  puifTance  de 
«léfinîr  le  Dogme.  C'eft  la  feufe  exception 

3u*elle  ait  bien  vouhi  admettre  «  fans  préju- 
ice  du  droit  de  prononcer  fi  la  déciuon  de 
r^life  eft  dogmatique ,  ou  ne  Teft  pas.  Du 
refte  toute  opinion  théoloeique,  de  quel^ 
que  nature  qu'elle  foit ,  reflomt  en  dernier 
'rafort  au  Tribunal  fupréme  de  laSociér 
té ,  &  cette  police  importante  a  deux  effets 
principaux. 

i^.'Dans  les  opinions  qui  partagent  loi 
Dodenrs ,  &  que  TEglife  n'a  point  décidé^ 
le  Jéfuite  fera  obligé  de  renoncer  à  la  lifaen* 
té  que  lui  laifTe  l'Eglife ,  &  d'embrafTerTo- 
pinxon  quehii  indiquera  la  Société.  a^Lorfr 


I 


^  i^Egliie ,  prenant  un  pMi ,  aura  âdofMil 
Topinion  la  plus  comhtnoe  parmi  les  Doc« 
teurs ,  le  Jéiuitç  pourra  être  autorifé  par  là* 
Société  à  eoibfafl'çr  Iç  fentiinent  contraire» 

Sur  le  premier  point  qui  paroit  le  tiioins 
irévoltant  ;  &  qui  Ve{\  cependant  beaucoup , 
les  Jéfuites  difent  qu'ils  ont  voulu  établir 
)*uni&rmité,  pour  maintenir  Tunion.  J'ai 
&k  voir  Fillufion  ^  le  danger  de  ce  prétex- 
te ,  je  puis  ajouter ,  la  faulleté.  Les  Jéfuite» 
nç  vement  point  être  conftamment  uniforv 
jnes ,  il  fufEt  d'être  difpofé  è  le  devenir  , 
quand  la  Société  l'ordonnera  pour  rallier  fef 
Iroupes.  L'uniformité  li'aiTortiroit  pas  tou-» 
'ours  la  politique  ;  l'art  exige  quelquefois  dt 
a  y^nété  ,  des  démarches  hardies ,  &  une 
contradiâion  apparente.  La  vraie  unifomûi* 
té  confij^e  à  pret^dre  toutes  les  formes,  que 
jprefcrira  l'intérêt  4u  Corps ,  &  à  les  diipof 
içr  au  premier  iigngl  :  il  y  aura  cepencTant 
certains  fyftémes  privilégiés ,  à  l'égard  de£^ 
quels  l'uniformité  fera  de  rieneur,  parce 
qulls  ont  été  adoptés  par  pomt  d'honneur 
pu  par  '  politique.  Hanlouîn  &  Bermyer 
(onibattront  avec  licence  les  vérités  les  plus 
importantes  ;  iqais  perfonne  ne  fera  aiTez  té- 
méraire pour  attaquer  l'in^uUibilité  duPa-^ 
pe ,  ou  p9ur  défendre  aujourd'hui  la  grâce 
efficace  par  clle-mêaie.  • 

Sur  le  fécond  point  qui  me  paroit  dû  plui 
grand  fcandale ,  ks  Jéfuites  du^nt  qu'ils  ont 
voulu  interdire  les  oinnîoi^s  nouvelles.  Je 
prétends  au  contraire  qu'ils  ont  ima^né  ce 
moyen  pour  ouvrir  la  porte  à  toui»es  lef 
iiouviçautés  qu'il  leur  psvpitroit  convenable 

d'a4opter.  Tottt7ifi>ite  ^aura4es  ogij 
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mm  mMèt^  »(  n^^amrtfe  it^ 

k  Socfé«l,  Mtrip^^fi^aiv  «n  ces  àfiiàaA 

i^mtc:,  vmlâb p$6g9u..*  Oitvi^hk  ordonna 
poifit-  de  (é-  xxNnfomMr  va-  fentSment  fey 
^bflis  l'Edife  ^  mats  de  s%n  ramerter  an 
TnbtttiaÔéfiil^que.  Cecartt'eftpofiitm^ 
taphy^cpe^,  ilett)V>&)etd%iie  attefi^il 
liimede  la  pant  d^-Lég^flàteors  >.qiAm  né 
f  ettr  douter  cfuH  neiéur  tienne,  m^eètae^ 
gaenri  cdtttr* 

Jnwfiagtêur  an  M^!^  vH  MaèMt  eom 
£§ptus  oBquas  vetophmnes  oB.  iêr  d^jjtre/att, 
ifiM  commwûks  ^  B'eihfia  &  I^oBimku  A 
mMàe»  apffohtuu  te^fOur:.  &  fi  ^tt0fHh  Ihh 
jufmodif  ùpi/mmâ  «lumm  J^Ufierkm-,  nm 
fai;aiiu  fit  aé  judSâum  fititm  fiàfimmndlm^^ 

CVa  k -Société  eit  Mamv  ttSht  m^ 
iKit^  fopifiioli  €le  <et  hoirnne'ooi  irk  jni 
fcufcrk-e^ati  fentkwent  dé  PE^Bfê.  Sîlèju^ 
«ineiit'foiiYerain  eft'eri-&veur-de'nS|H^ 
& ,  ii^eA-it'pai'ifKoneevtâSté  qne  l^Mip^ 
eîwdft'âribiifiaetM  fiaM&  dte-'k  d^ftr«9ci 
^ur  la  Société,  çiâldt<fae'db  i>e^)^pp«l! 

,  cjet' Homtne^fte  peut*  pïiK- reremf  à 
iÔQfiGéffiotf  po«r  eHè  $^il*  »'efi*  engage  l 
«enfer  eemme  k  S^ciéfeé^  décidera  q^oé 
«bitfeiifei»*ilirce|^eitnatière',  m^jfkerit'cfif^ 

u 


La  mtoM  cbofe  el{  répétée  :«ii|)Ius Toit» 

termes  dans  les  Conftitutioïis  :  ^i  quis  ah* 
fiùd  fentiret  «  qitod  difcrtpartt  ab  co  quo^ 
Ecdefia  &  qus  Do^res  commumter faiùunt  ; 
Juumfenfum  dcfinuioni  ipjiia  Societatis  débet 
fiihjicere.  Confi.'j  ,  c^  l ,  in  Declar.  'O^p^ 

375. 

An  opiniones  h^uerit  aliquas  valdk  fixas  ^  • 

'Jtjjtrentes  àcoûimuni  Do^na,  &  approbaia. 
in  EccUfia  ;  &  an  p^atus  futrit  in  kujuf' 

'modi  jaJicittmjfuuaiJubmittere ,  necnL  Congr^ 
X  ,  Decr»  6,^Merrog.  n:  6 ,p*  4^6^ 

De  ahligandis  Noftris  adfuum  judicium 

fuhmittendum ,  fisntiendumque  utfucrit  confii" 
tutttm  in  Societate  y  de  opinionibus  ab  iis  dif^ 

fcrentibus  ,  qua  communiùs  ab  Ecdefia  & 
Doâorihus  abeaapprobatis  temntur  ,  fentire 
vportere.  Cong,  y,  Decr.  6  ,  p-  ^4^,    ' 
n  e&  plus  qu'évident,  ce  me  femble«  que 

'  Ja  Société  ne  croit  point  être ,  dans  fon  ju^ 
gement ,  efclave  des  fentiinens  que  TEglifif 
a  adoptés ,  qua  tentt  Ecdefia  ;  elle  pronon- 
cera ponr  ou  contre ,  ôc  apprendra  à  fon 
élevé  ce  qu^il  faut  en  penfer ,  ut  fiierit  corif-, 
timaan  de  hujufinodi  rébus  Jiatift  {^artère» 

Je  voudrois  à  préfent  que  les  Jéfuites  ' 
tiotts  fiffent  comprendre  par  àe^s  exemples  ; 
le  cas  oîi  il  peut  être  permis  à  un  Corps  de 
Kelîdeux  de  condamner  le  fenttment 
r£gme  a  préféré.  J'efpere  qu'on  ne 
point  d'équivoque  fur  les  mots,  commuhé- 
qient  &  plus  communément  ^  commumus ^ 
comnaudur»  Cette  expreffion  défigné  fort 
jbien  la  manière  dont  un  fêntiment  eft  re- 
•^  parmi  les  Dodleurs ,  mais  elle  ne>pe^t 

"s'afiplîquerirJEglifeXans  abfurdité  :  le  feo^  ' 

Q 
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timent  de  TEglife  n'efl  ni  pias  nt  pioins 
conumin  ;  ce  i'eroit  une  impertin^ncQ  de 
Ibppoier  deux  fendmens  oppofés  dans  ie 
inêmé  corps  mpral,  dont  l'un  fûtp}us  corn- 
inui\,  &  l'autre  moins  commun  dans  les 

'  parties  penfontes  de  ce  même  Corps.   • 
n  s's^t  donc  û:i  d'un  fêntiment  queTE- 

'  glifè  a  préféré ,  parce  qu'il  étoit  conimanç- 
inent  embralTé  par  les  Doâeurs  qu'elle  ap- 
prouve :  tous  ces  palTages  ne  peuvent  avoir 
aucun  autre  fei}s. 

Mais  fi  y  d'une  part  ,  la  Société  recon- 
noît  ne  devoir  point  s'arroger  le  Mapftere 
de  la  foi  &  la  puijfance  de  définir  le  pog- 
me  i  comment  ,  d^autre  part ,  fe  croit -relie 
en  droit  d'exiger  de  fes  fuppots ,  qu'ils  rè- 
glent leur  foi  non  fur  la  délinition  de  l'E- 
glife ,  mais  fur  la  ûçnne  :  Defimûçtâ  ip' 
Jius  Societaiis  ?  C*eft-là  unç  de  ces  contra- 

,  dictions  apparentes  que  l'on  trouve  fpuveot 
dans  rinititut  :  elles  y  ont  été  inférées  à 
deflein ,  pour  fe  ménager  des^&uxrfiiyans , 
au  cas  que  ,  malgré  toutes  les  précautions 
que  l'on  prçnoit  pour  tenir  dans  le  plus 
grand  feçret  des-  Lolx  qui  ne  pou  voient 
manquer  de  révolter  tout  le  inonde ,  elles 
vinflTent  çi  être  découvertes  &  attaquées. 

Mais  nnjonftion  au^t  Partiçuîiçrs  répétée 
de  la  manière  la  plus  préciie  dans  diverfes 
parties  de  rinftitut ,  de  régler  fa  croyance 
fur  la  définition  de  la  Spciécé  dans  les  quef^ 
lions  même  où  la  foi  de  TEglife  efl  connue, 

*  montre  que'c'efl-lù  vérî  isolement  la  Lo' 
de  ce  Corps  ;  &  que  ce  n'efl  que  pour  jet- 

'  ter  un  voile  fur  une  loi  fi  révoltante,  qu'elle 
lemble  reconnoîtrç  n'avoir  point  le  M** 


^ire  de  la  foi,  nî  la'puiffance  de  définir  Ur 

Doffiu.       .  -  .  /  ::  -     :  -  : 

Je  demande  a  préfent  où  eft  ce  Tribunal 
qui  doit  adapter  ou  reietter  les  iencimens' 
de  i'ÉgUfe  ?  <oii  font  fes  ieances ,  &  qui  eft-ce 
ql^  le  compcfe  ?  Je  trouve  par  -tout  le  fu^ 
getnent  de  la  Société  fubftitué  à  celui  der& 
.dife  9  ou  mèche  préféré  :  ce  n'eil  pas  W 
Congrégation  générale  qui  le  prononces,  el(e 
oe  s'afTemble  que  pour  élire  un  Général  U 
eft  dit  dans  l'Examen^  ^-  J  »  S-  J  >  que  pour 
certaines  difficultés  &  cas  de  conicieape  ,  il 
faut  foumettre  Ton  propre  jugement  à  celui 
de  la  Société,  ou  du. Supérieur,  .cela  tSt 
entendu  :  le  jugement  de  la  Société  eft  donc 
xehii  du  Ré^me ,  ,1a  Socjété  n'a  point  d'autrie 


pii^des  décidions  derEglife^mais  il  doit  con- 
sulter le  visuyla  tradition  ôcrintérêt  du  Corps. 
Le  fçavant  Melchior  Cano  dit  qu'U^y  a 
de  rimpudebce.  &  de  la  témérité  à  natter 
l^fen^iment  compun  dés  Ecoles,  ^  locis 
.  Tkeofifg^L  ^ ,  c*  ^  Le  Régime  de  la  Société 
.f4t>:  pbis^  ril  rejette  sl  Ton  gré  ce  fentiment 
.çomsann  ^  loriqu'il  eft  adopté  par  TEglife , 
.qfiod'  ÈccU/ia-  G*  ejui  DoQotas  communiter 
fintiunt,,»»;*.  qua  communius  ah  ËccUfiâ  d* 
DoEioribus  ah  tâd^m  approhafis  ttruntur,^  à 
C9mftuini  dùStrina  &  approbata  in  ÉccUfiâ* 
^Jp  laifT^aj^  Théologiens  à  décider^  ^ 
:€e.n'«ft  pa^,  l'i  l'excès,  de  la  témérité-Wlii 
fçandale  :  je  nie  contente  d'obferver  que 
r^^ife  &  rEtatont  tout  à  craindre  duâ 
'  Corps  il  fuperbe  &  fi  audacieux.        ' 


!N^  TE  X.X  YJII.  fage uni 

t 

Je  j)rotefte  âe  nen^^eâu  contre  Patinbo^ 
^oa  taite  faas  ,preiix^  à.Saiitf^nace  de  la 
Maxime  (vLX^antçzMajcrajttî^ue/igna  rt^tàd 
\mdfiatmendumj  ^uèd  tafitifeiyoùintas  ^  ,1$ 
nfiâs  in  tûftoÊtu  mandat  9  in  yuofatis  fitftt^ 
'yare  -9rac€pts,l  quâm  Mit  viam  conpSorum 
mgf^aWMf  ;  quia  *Paitâms,  tam  aperù  ai 
.€ùft/(lia  txiortatfts^  ^  >  ^  't^  inHhfim 
mapitrûficnàit  tffe  ptritida.  DirtS.  ^xen.  <• 
sj ,  ;?.  4^  p.  4^.  £«  qui  %fiîfte  pn  deai 
4iiot5,  qu^  pour  fèdii^enfer  d'Are  Jéimte^ 
il  fam  une  yocatspn  &  unf  yolooté  deDien 
s  mara^  y .  que  pour  eiitrer ;dan5  la  Sor 
bé  (t).TeMe  ^H^'eçQfi  qeijon  dpnneao 
de.des -exeicice?  9  poor  .qn^  la  préfence 
ceujt  qm  ks  font.  fé*Ée  ctôi»  pas  qu'à  (A 
écefhitt  "es   çofi^ttre  ees  paradoxes*: 


pc  doit  point,  ïkns  4e  ibfte^f^fem  &  û» 
mtiie  grâce  Rectale  ,  ajoûier^ik  éette^olb^a- 
lion,  celle  de  ftnvre  lesconfisils^.^doiitk 
fsfratkpie  efi  hâS^  à  n^otrc  jAk>vl  htiaià* 
■Yenf'  ti^a  pofnt  teconiiiiaiidé'  imniiifitlç^ 
'^nem  la  prsmqge  des.confeib  ;  tl  i^it  entefl^ 
idra  ap  CQnt^lje  qu'on  ^rand  courage  eft 

J|â  Je  fçsiî$.tfiie  le  tex($  toarle^e  J'étae  |lel%i«ix 
ftimfnéml ,  6c  non  de  U  SoerM  en jbariiciilier  mMf 
yeomiBf  1  aiitear  du  DireAoire  îofim  toufOon  fM)^ 
y  tt'on  chQi(îir«4'0r<ire  le  plus  f  aHlùt  ,^  qu'il  ^ 

S»  la~  Société  de  la  manière  la  plus  ^cUire  ^  .^ 


-i»i 


rfcèftaîge  pour  Ibroier  ce  redoutable  étygt^ 

gement.  S*il  propofe  la  pauvreté  abiotne  ^ 

c'eft  à  celui  qui  «voit  dé|a  obfervé  tous  le»- 

commandemens ,  Mattk.  i9,':2t;  ôcc*eft< 

au  fujet  de  la  chaâeté  peq>étueUe  cra'il  d|t  \tÈf 

ces  paroles  remarquables  :  (^ipoêefi  tâftr^ 

copiât^  Moulu  ipf  V.  ia  :  c'eft  un  doo  cnir 

n'eA  poim  commun,  il  .faut  ocHiibker  tes-' 

forces  ayant  deVisnpofer  ust-jougApeTauit* 

Que  i^nîfie  donc  cet  amas  de  ibphimes  St 

de  paradoxes,  &  cet  abus  nanî&fte^u  texi» 

facré  ?  L'amour  de  l'ioftitut  eft  bitn  4Mglé  y 

Wqu'îl  prépare  des  filets  pour  (èiéu^iim 

NOTE  iXlX.P0p  9ix: 

On  a  étendu  le- mot  de  Retraite  àdt^ 
Ëzeicices  p^iUics  qi^*on  fa^  dsms'  des  Egl»# 
&s,  les  |MHtiBfrouvti!fe9s ,  pour  rafliener  dani 
œrtaîiis  teps^e  rannéeles  Fidèlesy^  là  iiR  ' 
%ation  du  fiécle  $b  k  coafidérattètt  étÊ' 
rentes  de  la^&éli^n.  Les  Miâiow  foni  des 
letraités  de-ce  genre  ;  eUes  touroent  queU 
fue&is  en  fpeâacle  par  la  £iute  xie^  iceux  qur 
les  donnent  ;  mais  les  Cbefe  de  la  ReligioAt' 
ré{R3meni  ces-abus.  I^  nV  a  pomt  de  danger 
gour  l'Etat}  il  peut  reifier  arfa-iâreté,  cet- 
exercices  étant  publics. 

Il  n'en,  eft  pas  dç  m^me  des  vérîtaUer 
teti:^tes  qui  fe  font  dans  le  filehce  8c  l'bbA^ 
cmké  :  piàs  lesRetralta^  font  fBparés  du^ 
fiécle,  plus  ils  font  livirés  aux  impreâton»^ 
du  Direâeur  des  exercices  ;  m  nie  leonnoii' 
ni  le  guide,  ni  ceux  qui  s'abdHbnnent  ai»' 
kspos»  M  U  a9]tf|iture;qi)'on  donne  à  leu» 


isMies.  Ces  retraites  particulières  inéntefif 
toute  l'attention  des  Pafieurs  &  de  ceux  qui 
fent  prépofés  à  Tordre  pubKc. 
:   Les  Pl-étres  de  Saint  Lazare  admettent 
égns  leursmaifbns  ceux  qui  veulent  faire  des 
retraites  particulières  ;  il  n'en  eft,  jafqmci, 
wéCuUé  aucun  ineohvénieiit ,  parce  que  ces 
Eccléfiaftques  font  ioumis  a  rOrdinaire» 
&  parce  que  Fçfprit  de  fimplicité  &  de  dé- 
'fintéreflement  reghe'  dans  cette  Cengréga* 
^  tion  ;  ils  en  oht  hérité  de  leur  Fondateur. 
'   Ce  À'eft  pas  là  le  porthtit  des  Jéfuites; 
Ms  veulent  être. indépeikfans  ,  ils  veoient 
s'enrichir  ,  s'accréditer  :  les  retraites  lear. 
donnent  des  moyens  obfcurs  pour  Êdre 
réuillr  4les  projetsnuifibles  à  la  tranquillité 
publique ,  ou  favorables  à  leur  accroifle- 
ftiènt  qu'ils  confondent  avec  le  bien  général 
^ rEglife;  ils  acquièrent  par  ce  moyen, 
êi  À  petit  brtnt ,  des  prôiëlytes,  de%  paré- 
iâris ,  des  affiliée ,  &  des  gens  dévcôés  à 
toutes  leurs  inspirations* 
'   LeX)ireâoire  nous  apprend  que  Tes  Ezer^ 
ckes  fpirituels  ont  été  le  moyen  prindpal 
doftt  la  Société  s'eft  fervie  pour  fe  formçr& 
s'accroître  ;  ils  d&ivent  donc  être  (b^eâs 
puifqu'dle  s'en  fert  à  fon  avantage^  Les  Je- 
£iite$  donnent  ces  exercices  ^  on  dan»  leurs 
Maifons  ,  ou  dans  celles  de  leurs  péiritens, 
à  plufieuts'peiibnne^,   ou   même  $  une 

feuk*  .,...* 

.  lis  foçt  jouer  tous  les  refforts  de  l'îfBap- 
oation  ,  c'eft  en  quoi  <onfïfte  la  grande 
dextérité.  Le -fend  de  la  méditation  &  tous 
ks  objets  exOTBurs  font  ^i^iSs  de  irnanie-; 

m  •  4'  ïavoriièr  ritppr^âtoïl.  qiiê  la  ffÀit 


V^7 
V£ut  feîre  (lir  les  âmes  :  Tufage  de  rimagî-' 

nation  dans  les  méditations  eft  dangereux 
pouf  ceux  qui  ont  la  conception  lente  ^  8c 
pouf  ceujc  qui  ont  la  conception  vive  ;  les 
cerveaux  qui  ne  font  pas  deTorte  trempe,  ; 
en  fçnt  fouvent  dérangés ,  il  y  en  a  des  ' 
exemples  dans  toutes  les  Provinces.  De  là 
les  illufions ,  lès  apparitions  imaginaires , 
les  révélations  &  toutes  les  chimères  de  la 
fàufle  fpiritualité.       ; 

D'autre  part,  les  âmes  (enfibles ,  atteh- 
drles  par  les  vérités  de  la  Religion ,  font  ai-« 
fément  féduites  par  des  difcours  enthouTiaf- 
tes  ;  les  âmes  atroces  ,  pouflees  au  défei^ , 
poir  par  la  terreur,  &  les  cœurs  ulcérés  de^ 
crimes  conçoivent  les  forfaits  pour  venger 
la  Religion ,  &  pour  parvenir  au  martyre* 
'  Je  finis  en  me  rapportant  à  TaVis  des  qua- 
rante-^  cin(g£véques ,  pour  prouver  com-  ; 
bien  il  eft  néccfTaire  que  les  Pafteurs  char* 
gés  du  régime  fpirituel ,  ayent  pleine  inten^ 
dance  &  infpeaion  fur  les  retraites.  Il  ferMt 
.à  deflrer  qu'elles  fuflent  toutes  for  le  modè- 
le de  celle  du  Sainreut  avec  fes  Difciples 
dans  la  montagne.  Matth,  c.  /.  La"  fimplicité 
fablime  du  dilcours  qui  la  fuivit  ne  fçauroit 
être  imitée ,  mais  on  peut  du  moins  y  ap- 
prendre à  parler  au  cœur  &L  à  Feiprit  plutôt 
qu'à  l'imagination,  ^ 

NOTE  XXX.  Page  120. 

• 

♦  On  abuiê  du  texte  de  l'Evangile  pour 
fëduire  les  jeunes  gens  dans  les  Exercices 
{pirituels  ;  on  fe  jou^de  la  difpofltion  du  > 
Concile  de  Trente ,  en  les  liant  par  des 

QiV       .    '- 
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rotxxrfecnts  pendant  leur  Noviciat»  &mxt 
^expiration  de  la  jvemiere  aiinée.    Cet 
abus  ^  le  phis  criant  qu*on  puifTe  inuginer, 
ne  s'eft  pointjriiillê  furtivement  dans  Tuf^e , 
il  eft  autoriie  par  les  Conftitudons  :  ceci 
anérite  d'être  approfondi^L'Eglife  veut  qb'nn 
Kovice  ait  un  an  entier  pour  connottre  fa 
Régie,  pour  s'accoutumera  l'observer,  pour 
éprouver  fès  forces.  Le  Conçue  de  Trente 
a^ris  des  précautions  pour  qu'il  ne  &  pafilt 
nen  dans  te  cours.de  cette  année,  qui  fit. 
obftacle  à  la  liberté  du  retour  au  uécler 
voilà  Teiprit  de  TEglifè ,  voici  l'ufàge  de  la 
$pciété. 

.  Après  quelques  mois  de  probation  ,  on 
engage  les  Novices  à  vouer  en  iècret  qnlls 
feront  leuîs  vœux  :  par  là  toutes  les  loni  de^ 
rEglifè  font  éludées ,  &  fes  préc^tdons.  font, 
tendues  inutiles  ;  ce  Novice  qlR>n  vouloit 
être  libre ,  efl  Ué  ,  ou  fê  croit  lié,  car  lea* 
fe^limens  font  partagés  parmi  les  Tkéolo* 
gjiens  ;  le  fcrupule  le  retient  lorfque  la  vo- 
cation l'abandonne ,  &  la  Société  s'aflure 
fes  Sujets  avant  le  terme  prefcrit  par  les 
Canons.  On  dira  qu'il  eft  permis  à  un  No*- 
idée  de  vouer  qu'il  fera  fa  prbfefllon* 

.  Je  réponds  que  fi  le  vœu  n'oblige  pas  ^ 
comme  plufieursThéolo^ens  le  prétendent^ 
TheoL  Salmat.  trad.  i^^c,  z^p.  4^n.  27 ^  'Â 
eft  illufbire  &  par  coitftquent  iUicke  ;  car 
on  ne  doit  (i)  pas  faire  des  vœux  en  vain^ 
Si  Je  vœu  oblige ,  comme  plufienrs'le  fon* 

^i)  La  Société  a  décidé  qae  ces  vodix  fecrefs. 
•Uigmt ,  ^lle  le  fait  entencTre  aux  Novices  :  aoverint 
t4mên  eos  okligationem  .c9ntraA4r4  ai  cm  fttYémdé^ 
iteg,  ma|,  5;»  tit,  a.  p«  lit*  Suar«s«a  tnminaac 
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dtxinènfydêfsiçon  Won  né  puiâe|dusi(féévH^ 

Itr  (ans  de  nouvélies  râlions  très^foites  &- 
très-preiEuite»)  il  eftifnpnid€iir&  précipité» 
contre-' les  fages  difp^tions  de  l'Egliiè. 
Mais  quelque  opinion  qu'on  Sût  de  la  pro-* 
mefle  du  Novice ,  qui  antk^  fes  voeux  par 
un  mouvement  de  ferveur  &  fans  y  être  iiw 
isàx  9  il  eft  intolér«d>te  qu'un  Ordre  ait  une- 
tttéthode  "pour  engager  fes  Novices  à  £iir6> 
pareils  vœux  fecrets.Oh  dira  que  les  Coni^*^ 
tto.tions  permettent  ces  sasùa. ,  mais  qu^elIes 
défendettt-dy  et^gager  perfonne.  Ces  peti-*^ 
tés  fineiTes  9  aoi  lonf  éternelles  dans  \bi 
€tonftkutions  des  Jéfuites,  (ont  révoltantes. 
A  câté  de  toute  di^fitioâ  Vicieufè ,  oft  trou- 

une  aatre  qaeftioapdft  un  prtAçbe  contraire  &  cet- 
te décifion  :  profeffw  Hon  pùtifi  ejpe  valids ,  quiaper 
Ugem  irrita  faâa  tfi  :  ergû  neque  promiffio  ejaspù^ 
tefi-ohligationem  inducere.  Dé  relip  trao.  6.1.  i.  c« 
&  p.  lo.  p,  41^.  dans  le  traité  fatvadt  i!  tiche  de 
fituVer  les  maximes  de  Ton  Ordre.  Traâ.  7.  L  4.  c»  4». 

Ser  tôttim.  Mais  il  a  beaucoup  dejieîne  i  les  conci- 
er  avec  le  Concile  de  Trente  :  rateor  conjeSUiram 
ejfe   apparentem  ,  efféque  fatts  eonfentanettm  menti 
Sfitncîui  9  ttt  h^  vafta.  tue  ^onfulatotr ,  aie  facile 
fittnt  :  niititominus  affrmare  non  poffa/nus  tatê  votum 
fimflexirrttatum  effe  k  Concilia  ^  quia  IrfUatià  v^ti 
efi  rès  gravijîmd  i  ^  exprëffejaeiendà  effet  fi  fuiffee^ 
iittentti.  ibid.  n.  6.  p.  I  ^^,  ifetf  donc ,  félon  lui ,  dou-' 
*  ceux  i|ue  ces  voeux  anticipés  foient  nuls  ,  il  eft  cer- 
tain qu'ils  répugnent  à  rerpritdu  Concile.  .NVneft- 
ce  pas  aflez  pour  condamner  fur  fon  propre  aveu 
la  pratique  de  la  Société  >  La  féduftîôn  cju'elle  exer- 
ce fur  les  Novices  efl  d'autant  plus  odieufe  qu'elle' 
atfeâe  de  regarder.Ieurs  voeux  lecrets  comme  obli-'^ 
«Itères.  On  donne  pour  ap9ui  à  cette  décificm  une 
ordonnancé  manufcrite  du  Général  Noyelles»  &  des 
Aftes  mahufcrits  d'une*  Congrégaiapn  :  le  tribunal 
&  le  régime  de  la  Société  donnent  par  des  a^ç  fc*' 
|i^-as  des  D^glcs  iitf  1^  v«ttx  xtè  a;«> 

Q  T 


17^ 
r6  un  coitefHf  ou  palHatîf ,  qui  n*eQ.  pa»  ta 

pour  empêcher  le  mal,  mais  pour  écarter  là 
cenibre  de  ce  qu*cn  yeut  faire  contre  les 
régies.  Les  Conftitutions  difent  qu*^on  n'en- 
gagera aucun  Novice  à  faire  des  vœux  fe- 
crets  :  qu'en  arrive-t-il  ?  que  tous  les  font , 
eu  prefque  tous ,  à  ce  qu^on  affûre ,  &  cela 
xfe  peut  être  autrement  :  TExamen  général,  ' 
ks  Conftitutions  ,  les  Congrégations  par-" 
lent  fans  cefle  de  ces  voeux ,  pour  en  vanter 
le  mérite;  dès  lors  ils  font  propofés  auxflus 
fervens,  ce  qui  excite  une  émulation  dan-'^ 
gereufe  à  la  liberté.  Jjq  fbmiftaire  des  Conf- 
titutions ,  qu'on  met  entre  les  mains  des 
Novices  pour  leur  cacher  le  texte,  idinue- 
§.  19  ,  que  plus  on  fe  lie  étroitement  en- 
vers Dieu ,  plus  on  s'^attîre'de  gracë  ;  flus" 
on  eft  libéral  envers  lui ,  &  plus  on  reçoit. 
Si  le  Maître  des  Novices  n*ajoûté  aucune 
invitation,  c'eft  dan^  le  même  efjprit  qui  ^t 
dire  à  l'Auteur  du  DireÔoh-e ,  que ,  pour 
mieux  gagner  les  Sujets ,  il  faut  cacher  Ten-. 
vie  de  les  avoir. Les Conffitûtions  ont  pour*, 
vu  à  tout,  en  vantant  la  volonté  empreflee, 
le  lien  plus  étroit;  la  plus  grande  libéralité . 
envers  Dieu.  Ces  vœux  font  rédigés  «par  • 
fcrit  :  c'eft ,  dit  -  on ,.  pour  que  le  Novice, 
s-'en  rappelle  ia  méxnoire.  La  société  es  re-  ' 
tient  un  double ,  appareniment  pour  s'en 
fbuvenir  amfS.JOn  les  renouvelle  tous  les  fix 
mois ,  parce  que  la  dévotion  augniente  par. 
cette  répétition  fréquente.  Je  demandée  fi  ce. 
n'eftpas  là  une  contrainte  indîreéèe ,  &  un' 
attentat  formel  contre  lés  canons?  Quel 
&ta  le  Novice  aui  voudra  avoir  le  mauvais 
air  d'être  moins' emprefTé ,  moins  fervent^' 
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ttioîns  libéral  envers  Dieu,  quefes  camara* 

des  ?  En  un  mot ,  ces  veux  font  faits  par  fé-' 
dudèion  ,   dès-que  les  Confbtutîons  paroiA 
fénz  y  inviter ,  &  que  la  Société  en  tient  re- 
giftre  ;  ils  font  faits  avant  que  Tannée  né- 
ceffaire  aux  épreuves  foit  écoulée ,  &  com- 
munément avant  Page  de  feize  ans  fixé'pour 
la  Profeffion  :  c*eftune  double  contravention 
aiix  Canons  ;  ils  ibnt  donc  abufifs.  Le  vice 
ie  communique  aux  vœux  faits  en  confé- , 
ouence  d\m  premier  vœu  abufif ,  qui  per- 
fuade  faufTement  que  les  ai^tres  font  nécef-* 
fàires.  Tous  les  vœux  de  la  Société  fe  tien- 
nent par  la  même  chaîne  :  la  promefie 
faite  dans  le  Noviciat  engage  à  la  première 
Profeffion  ;  on  ne*  croit*  plus  pouvoir  s'en 
défendre  :  Sc^  dans  les  premiers  vœux  on 
promet  de  faire  les  vœux  ultérieurs.  Qu'on 
ne  dife  pas  que  le  laps  de  temps  a  validé 
pour  plufieûrs  ces  engagemens  illézitimes. 
Ce  n'eft  point  ici  un  particulier  qui  &  plaint 
de  la  (lirprife  ou  de  la  violence  pratiquée  à 
fbii  égard  :  ceux  qui  ont  été  fëduirs ,  igno^ 
rent   eux  -^  mêmes  qu'ils  ont  droit  qq  Ce 
^aindre.  L'abus  n'eft  point  dansl'hypothèie 
d'un  cas  particulier ,  mais  dans  la  méthode 
générale  pratiquée  par  un  Ordre ,  contre 
rintérêt  de  l'Etat ,  les  règles  de  l'E^ife  &  la 
iureté  des  familles.  Cet  abus  efl  contre  1^ 
public  ,  il  ne  prefcrit  point. 

NOTE  XXici.  i»dg.  ia7»   -    ■'' 

Celui  qui  fait  fes  premiers  Vœux ,  redeht 

la  propriété  de  fes  bisns  pourVen  faii;e.  un 

jour  la  diflribution  j  le  moment  étant  ar* 

;  Qyj    .... 


fivé  i  il  ne  peut  fiôre  cette  dîfttiburiim  aor 
ceuvies  profanes ,  fans  l'avis  &  le  confen- 
tement  au  Supëneur.  Suarez  de  ReL  Soc.  U 
4 ,  c.  6 ,  ^  3 ,  p.  499.  Cela  n'eft  pas  doti-> 
teux  ;  mais  la  queinon  eft  plus  délicate  s'il 
fait  l'applicsmon  de  fes  biens  aux  pauvres* 
Suarez  ob}eÔe  qu'on  peut  regarder  de  pa«- 
reilles  dirpoiidons  comiife  autorifées  par  les 
Confiitutions  ,  &  qu'ainfi  en  aumônant  fes- 
biens  aux  pauvres ,  fans  la  participation  du 
Sopérietir  y  le  Jéfuite  paroit  pécher  centre 
la  lubordiitfttiotf  y  &  non  comitr  le  vœu  de 
pauvreté.  Cependant  il  décida  que  le  veen 
de. pauvreté  m  violé ,  la  cbofti  n'éeant  plus 
difputable  depuis  le  Canon  de  la  Congré- 
gation V ,  foit  que  ce  Canott  ait ,  dtt-il , 
introduit  un  dr($it  nouveau  »  (ckt  fpTû  ait 
déclaré  l'ancien;  de  sterne  que  l'E^fè  pro-. 
pofe  quelque&HS  de  nouveau  à  la  croyance 
des  Fidèles  des.  vérités  de  fei  qu'elle  av<Ht 
déjà  définies  :  ad  ewn  foi  modym  quo  £c* 
4kjia  vefuates  alîquas  damo  propQfdt  crt-^ 
àendas  defide,  Ibid.  §•  10^ /r.  501.  La  con»* 
nacaiibn  eft  toujours  foutenue  entiê  l'Eglife 
«c  J^Sodété  de  Jefus. 

NOTE  XXXII.  Pag.  î>/. 


Suarez  examinant  le  cas  oà  l'on  ptoft 
p-aindre  l'extrême  pauvreté  du  Religieux 
qu'on  renvoie  apcis.  quEt  a  donné  fes  biens 
à  la  Société  ,  dit,^e  dans  la  pratique  ^  qui 
efl  laifTée  an  Généal,*  on  a  coutume  de  fes 
jendre ,  re^Htuk  fohia ,  de  ReL  5#c.  /.  3  ^ 
ê..  2 ,  §.  J%9  p.  4^  ;  mais  dans  un  autre 
ouvrage  oii  il  traite  k  queition  à  fond  ^  'd 


Mirent  k  Sôdité  de  ae  pasTendre  ces  idN 
titutioAs  trop  fréquentes  ,- de  peur  que  la 
contante  nes'introduife ^ 8i ne-fome  obÛ i 
gation.  1t  acàimule ,  pour  Fèn^détoumer  / 
oiverfes  autres  raiibns  d*adxhinîftration  & 
de  confcîence ,  en  décidant  cependant  qu'il 
loi  eu  permis  de  les  rendre  {>ar  des  coi^ 
dérations  d'équité ,  &  pour  oter  toute  oc- 
cafion  de  murmure^  De  ohlig.  ReUgé  t.  4,^ 
traB.  8 ,  /.  3  ,  c.  14,'S.  %r  ^fiq*  p^-^6^  ; 
&  de  ReL  Sod  L  4,  <•  4-,  6.  19*/.  496i 
Suarez  décide  ,  comme  on  Te  voit,  que  là 
Société  peut  en  conicience  rendre  en  cer* 
tains  cas  les  biens  qui  lui  ont  été  donnés* 
Ceux  qui  ont  rédigé  le  Recueil  des  privi- 
lèges tom.  plus  rigides  ;  car  dans  le  cas  mé  \ 
me  du  Novice  renvoyé  avant  Témiflion  de 
fes  vœux  ^  ils  craignent  que  la  rétroceffiofl 
des  biens ,  en  tout  ou  en  partie ,  ne  foit  une 
efpèce  d'aliénation  interdite  à  la  Société 
fans  la  participation  du  Saint  Siège  Apofto-^ 
tique.  Compend.  PrivUeg.  v.  hona  Socittaûs^ 
^»  ^  ^  innotis  ,  P*  %J^. 

NOTE. XXXIII.  Pag.  tsu 

Si  le  Religieux  qtâ  ne  s'eft  pa«  encort 
dépoyîllé  de  fts  biens,  fait  un  teibmexit 
^n  faveur  de  la  caufe  pie  à  l'infcu  du  Supé- 
rieur ,  Molina  décida  que.  la  difpofitîon  efi 
nulle  ;  dejuft,  &  jur.  u  i  ^  traê.  a>  dtfput. 
I39j/i.  II  ,/•  514,  Suarez  eft  d*avis  t(ue 
le  Supérieur  pourra  FannuII^  ;  mais  il  oh- 
ferve  qu'on  tombe  dans  l'inconvément  d'ou- 
vrir la  fucceffioti  ab  inieftat  en  faVeur  des 
parens  :  d*o{^  il  conclut  qat  k  Religieux 
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ttjm  a  tefté  »  rinfçu  du  Supérieur  $  peut  di^ 

ncilement ,  à  cauie  du  fcandale,  être  qxcv^ 
de'^ché  nlortel ,  fur-tout  $*il  a  difpofé  en. 
faveur  de  fes  proches  ou  autres  œuvres  pro- 
fanes ,  ic  Rel.  Soc, /•  4 9  ^*  6 ,  §•  1 5  ,/?•  503. 
Que  doit-il'donc  faire  lorfqu'iT  fe  trouve  en 

Béril  de  mor^>&  éloigné  de  fon  Supérieur  ? 
i  doit  faire  un  teftament  pour  empêcher  la. 
fucceiTion  ab  intefiat^  &  dans  le  teftament^ 
même  fuhordonner  fa  difpodtion  à^  la  vo- 
lonté du  Supérieur ,  avec  pouvoir  de  com- 
muer en  autres  œuvres.  La  £iute  de  celui 
qui  fait  ion  teftament  fans  l'aveu  du  Supé- 
rieur ,  eft .  moins  grande  .s'il  n'eft  encore 
que  Novice,  ^  qu'il  n'ait  point  fait  \e& 
vœux  qu'on  appelle  de  dévotion  ;  il  ne  pè- 
che que  contre  l'obéiflance  filiale  ,  &  con- 
tre.cette  efpèce  de  convention ,  qui  fe  for- 
me entre  la  Relicion  &  le  Novice  ;  c'eft 
un  péché  véniel.  Suarez,  ibid.  §.  i6.  Mo- 
linafe  promet  qu'un  pareil  mialheur  n'arri- 
vera point  dans  la  Société,  quod ,  iantt 
Domino^  hûmquam  in  Socictate  evcniei.  Mais 
enfin  s'il  arrivoît ,  il  n*ofe  décider  contre  la 
validité. du  teilament ,  parce  que  le  Novice 
eft  encore  libre ,  eji  fui  jûris ,  §.  9.  Ibid» 
AîffUna >  n.  9  >  loc.  ç'u. 

NOTE  XXXIV.  Pag.  136. 

Les  Novices  des  Jéfuîtes'fortent  pendant 
le  Noviciat  pour  diverfes  épreuves  ,  qui 
font  le  fervice  des  pauvres,  la  mendicité  en- 
pèlerinage  ,  l'inftruélipn  cîe  la  jeuneffe ,  la 
prédication.  Exam.  g^èner,  c*  4  ,  §•  9.,  pag^ 
347.  Dans  les  autre*  Ordres ,  les  Novices 
ife  fortent  point  du  Cloître  ;  mais  les  No-^ 


vices  des  Jéfahes  font  lemblables  ain  ApS^- 
très  &  aux  Difciples  ^  qui  «n'étant  eiricor^ 
que  Novices  pendant  la  vie  dé  J.  C.  étoient^ 
quelquefois  détachés  pour  prêcher  dans  la  : 
Judée  ,  &  préludoient  ainli  aux  fonâions- 
de  leur  ApoAolat.  Nonfiitipcrin  illoquafi^ 
Nàvicîatu,  tos  apud  fe  vcluti  intra  cUufira: 
^  utinuit ,  fed  interdum  ad  pradicandum  mïfit^ 
intra  Ju^aam  folum  ^  Uijndè  paulatim  ad\ 
majora  proficerent.  Saarez ,  de  Relig.  Soc. . 
L  2^  r.  5,  §.  xo>  p.  444»  U  femble  ^e;- 
Saarez  entre  dans  une  efpèce'de  délire  lori^ 
qu'il  parle  de  fon  Inftitut  :  il  &ut  que  cettcr 
maladie  épidétnque  foit  bien  générale  dani: 
la  Société ,  puifque  les  plus  grands  hommes': 
n'en  font  poiif^  exempts.  > 

NOTE  XXXV.  Pag.  137^ 

I 

Les  Conflitutions  difent  formellemeitei 
que  les  premiers  Vœux  ne  font  acceptés  par. 

Î>er{bnne ,  &  qu'ils  ne  font  faits  qu  à  Dieu 
ëui.  t/t  hocvotumfoïï  Deo  offertur,  &  non 
homini  ;  ita  nano  ïd  admtt'u,' Proptereâin 
nullius  vuinibus  fitri  dicitur,  Confi»  5 ,  c.  4,* 
in  Z^eclar.  D.  p.  406  &  407. 

Si  ces  Vceux  ne  font  faits  dans  les  mainr. 
de  perfoiine ,  û  perfoime  ne  les  accepte ,  il 
n'y  a  point  de  tradition  valable  de  la  per-^ 
ibnne  du  Novice;  il  n'eftdonc  point  uni  à 
la  Société  ;  il  ne  devient  point  Religieux, 
conime  le  fuppo/è  la  Bulle  Afeendente  Do". 
mino.  Suarez  rèconnpit  le  principe  &  la 
conféquence >  /•  3 ,  c.  1 ,  §.  7 ,  /?.  450 ,  c'eft 
pourquoi  il  avoue  que  les  Vœux  font  fait.» 
en  quelque  façon  entre  les  mains  du  Stipé.* 


liëur',  éi^^fRt  y  a  une  acctfptaâoii^ti^^ 
fnelle  de  la  Société ,  non  pas  abfolue,  à  bt 
vérité ,  mais  fuffifamc  pour  conftituer  Tétat  • 
fcUgieiiz,  ibid.  %.&&7,t^  c.  3,  §•  10,. 
jf.  456 ,  femblable  à  ceUedo  Maitre^qui  re- 
çoit la  tradition  d'un  efclave^&qui  l'accepte 
ftns  s'obliger  à  le  ^der,cv  ^f%,  lo^p.j^^S*- 
Cette  manière  d acceptation eff,  dtt-îl,- 
ftAifamment  appliquée  par  la  dàjife^  U. 
têtu  entendu  fiàvant  Uê  Confiitùtions  ^c^sf  ,1 

Cependant  les  Confntations  difent  eOes* 
ifiteies  qne  le  voen  n*eft  accepté  par  po^-- 
i^nne  :  la  daufë ,  U  tout  entéadu  fiuvimt  ks 
Ganftufuwtts ,  ne  %nifie  donc. point  que  la' 
diofe  iera  interprétée  par  les  paroles  expO'. 
ixléès  dans  ce  code ,  mais  par  rei|>rit  général 
des  Confiitiitions.y.  c'efl^à*dire  »  par  rin- 
tention  de  la  Société  qui  les  a  faîtes,  & 
€fà  les  interprète  comme  il  lui  plait.  Quel 
a»ns ,  âc  quelle  illufion  ! 

NOTE  XXXyï.Pag.iS7,isS. 

Sacchin  fait  mention  de  la  mort  préma^ 
tutée  du  Cardinal  Robert  Nobilius,  dont 
Tame  fut  aftiftée  par  les  prières  dé  toute  la 
Société ,  de  même  que  s'iiavoit  vécu  dans' 
.  ton  fein ,  parce  qn  il  s'étoit  dévoué  à  eOe 
tout  entier ,  &  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui 

S'il  ne  fut  venu  prendre  rang  avec  les  Je- 
tés dans  les  exeircices  de  la  vie  conunune. 
Ejus  animant  g  vehai  itic  Socktate  vixiffet, 
^andoquidem  fe  ille  tqtvm  et  dcvof^ertu ,  nec 
fer  ipfum  ,  quommus  in  comviâtim  quoqae 
Winifet  ,fteterat ,  ainêla  Societas  ufitatispre* 
«nfef  fûsnfiàinumtpu  fuffrapi^  profccma^^0 
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Htjl.  Soc,  Jeflfart,  2  ;  /.  j  ,  )ï.  r .  Ce  Car^-^ 
dfnal  Nobilios  n'avoit-il  point  &it  Ton  No- . 
viciât  dans^Ia  Pourpre,  &  fâ  profeffion  dans 
ibn  Palais  y  foivam  la  méthode  approuvée 
pa.r  Suarez  &  par  Pellizarilis  ? 

SU  exifte  des  Jéfuites  externes ,  comme 
on  Ta  toujours  prétendu;  fi  le  Général ,  ou- 
tre tous  les  Jéfuites  connus ,  a  dans  le  ûécl6 
des  cadavres  &  des  bâtons  ;  5  il  peut  intro-' 
duire  par  ce  moyen  des  efclzves  &  des  ef- 
pions  dans  toutes  les  places  de  TEgtife  & 
de  l'Etat,  il  &ut  avouer  que  ce  régime  ef- 
frayant devient  mille  fois  plus  formidable. 
Les  Jéfîixtes  difent  oue  c'eft  là  une  chimère 
&  iin  contenait  à  piaifir;  cependant  le  FofW 
dateur  Ini-méméen  adonne  Fexemple  dans 
S.  Françds  de  Borgia.  Orlandin,  /.  jyiu 
55  9  /•  8 ,  A.  65^  Infi.  Soc^t.  ty.f.  181,  eoL- 
2.  Les  Jéfmtes  externes  font  prefque  aoffi^ 
anciens  cpe  llnfHtut ,  ils  ont  précédé  les 
Conftitutions.  On  fbutîent  aujourd'hui  que 
cet  exemple  n'a  point  en  de  fuite ,  &  les; 
Ji&àtes  ont  raifon  d'écarta:  ce  ibupçon^ 
Car  s'il  étoit  fe^dé ,  il  if  y  auroit  pas  moyen 
de  tolérer  dans  un  Eut  une  Société  fi  dan«^ 
géreofe. 

'  Je  n'ai  point  afiez  de  preuves  pour  les 
démentir  en  fait  :  leCànânal  NomUus  me 
pàroît  un  Jéfuite  déguifë  ;  mais  une  con- 
jeâore  n'eft  pas  une  démonftration..  Je  me 
contenterai  donc  deprouver,  i^.qa'attenda- 
les  \ovc  fingpHeres  de  la  Société ,  elle  a  des 
moyens  pour  s'incoiporer  des  Externes  fans- 

3a*6n  le  fçache  ;  a  .  que  s'il  peut  y  avoir 
es  Jéfiiîtes,  externes ,  l'efprit  &  la  fin  de 
VIoiHtat  ne  permettent. pa$qa'on 
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ii'en  créer  quand  l'océafion  te  préfenté.' . 

M^  première  propofition  fera  facile  à  éta-^ 
biir  ;  la  féconde  eft  fi  évidente,  que  j'ai  en- 
\ie  de  renverfer  l'ordre  qui  s'étoit  d'abord 
préfenté  à  mon  e/prit  ^  &  je  forme  mon  ar- 
gument en  cette,  manière.  Rien  n'eft  plus 
conforme  à  la  fin  de  Tlnftimt  que  de  créer . 
des  Jéfuites  Externes  ;  la  Société  a  des  Joîx 
Singulières  qui  lui  en  foumiffent  les  moyens: 
donc  ces  Jéfuites  exiftent. 

La  Société  eti  une  milice  inftituée  pour 
procurer  .la  plus  grande  eloire  de  t)ieu ,  & 
poiu*  travailler  au  falut  des  âmes  ,  tant  des 
infidèles  que  des  hérétiques,  ou  des  Ca^ 
tholiques.  Il  eu  néceïïaire ,  pour  remplir 
jfa  demnation ,  qu'elle  pénètre  par-tout ,  & , 
qii'elle  fe  répande  en  tous  lieux  :  elle  eft 
obligée  par  devoir  de  travailler  unis  cefle 
ii  fon  accroiilibment.  U  n'eft  plus  quefiion 
mie  de  fçavoir ,  (1  dans  la  difiribution  qu'elle 
fera  de  {es  foldats ,  on  n'en  trouvera  pas. 
qyi  combattront  plus  utilement  dans  le  ué- 
cle  &  l^us  l'habit  ordinaire  ,  que  dans  uile 
daifon  de  l'Ordre  avec  la  robe  de  Jéfoite- 

Cette  quefbon  fe  réfout  d'èlle-méroe  : 
qui  ne  voit  que  tel  fîijét  excellent  pour  la 
Société,  fera  peuj-.être  arrêté  par  des  obf- 
tacles  qui  Tempêchent  de  fe  jetter  dans  le. 
Cloître  ;  &que  tel  autre  qui  n*a  pas  les  mê- 
mes liens ,  fera  uh  infiniment  plus  utile  à 
là  gloire  de  Dieu  ,  en  coniervarit  le  rang 
qu  il  a  dans  le  monde  ,  qu'en  entrant  dans 
un  Noviciat.  Faut-il  déplacer  Tun  ?  Faut-il 
rejetter  l'autre  ?  C'efl  ce  qui  ne  viendra  en . 

Î)énrée  à  aucun  de  ceux  qui  connQÎfTeat 
'efprit  de  cet  InfUtut. .  ... 
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Et  ({bel  feroif  le  profit  d'aflocler  m  Cdfi 

dînai  ou  lih  Miniftre  à  la  vie  commune  des 

ïéfuites  ?  Ce  n'ëft  pas  là  que  font  leurs  de^ 

voirs  ^  toutes  leurs  fondions  font  extériei^' 

res  ^  ils  ne  prient  pas  m^me  en  commûit. 

En  revanche ,  quels  fervices  ne  peuvent -Hs  * 

pas  rendre  à  U  Société,  c*eft*à*dire  à  ?£->: 

glife ,  en  reftant  dans  le  pofte  oh  la  Provi*- 

dence  les  a  mis  ^  dirigés  par  le  Général  ?    . 

Les  Conftitutions  recommandent  par-tout  ' 

de  ménager  la  &veur  des  Grands  ^  comme  ■ 

moyen  d  amener  à  Dieu  un  plus  grand  nonv  : 

bre  d'ames  :    or  eft-il  un  .expédient  plusi 

fBr  pour  gagner  un  grand  Seigneur ,  que  - 

de  le  transférmêr  en  JéJuite  ?  Dès-lors  il  n*y 

a  plufs  'de  co<ar  à 'faire,  n»  de  caprices  à^ 

craindre ,  i'obéiâaace  le  dirigera  dans  toutes  > 

fes  voies  ;&  certainement  on  n'imaginer»' 

E niais  qu'un  Jéfuite  GmfeiFenr  fi>it  plus  utK 
au  bien  commun  qu'un  Jé(ixite  Miniftre.  ^ 

Un  Madftrat  au  milieu  de  fa  carrière  fe 
fent  appelle  dans  la  Société  ;  le  Général  fe-^ 
roit  avewle.s'il  l'habilloit  fur  le  champ  en 
Jéfuite  ;  il  faudroit  n'avcûr  point  à  cœur  la 
gloire  de  Dieu ,  &  te  fuccès  de  (aonilice  : 
on  ne  feroft  jamais  de  ce  profélyte  ni  un 
grand  Prédicateur ,  ci  nnProteffeuT  en  Théo- 
logie ;  il  vaut  bien,  mieux  le  lailTer  dans  les 
Tribunaux  de  la  terre  ,  pour  y  défendre  la 
caufe  de  la  Religion ,  que  de  l'établir ,  après 
bien  des  années  d'épreuve,  dans  on  confief-  ' 
fionnai  obfcur.'  *       * 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  dém  A- 
trer  l'évidence.  Si  l'inftitution  des  Externes 
eft  poffible ,  rien  n'eft  ^lus  capable  de  for-  - 
thîer  k  Société  &  d'^étendiae  fes.cooque^es^/ 


iptor^&Miats  <achés ,  cpu  cctaiiNyÀiÉt  pBiir 
die  fans  €|»'on  s'en  défie.  .^ 

.  ParcemoyeiiadiniraMeyles  Jéfuites/re«' 
pouiTés  d'une  •  ViUeoui  ism  ferme  Tentrée  ^ 
s!7*  intro4utfont  lorl^u'on  cixnrâ-  les  avotr- 
exclus  y  &  ouvriront  enfuîte  les  portes  ;  ik^ 
ièront  cfaaâes  d^uaà  aitàre,  hm  en  ibrtk  :  les* 
premiers  établiflemens  £e*feront  fam^  frais  &  ; 
ikns  bruit  »  &  favotiferons  ceux -qu'on  peut' 
valoir  £dre  dqtns  las  faîte.  'Le  Jéfoîte  opiiie-^ 
ra  dans  unTnbunal  ou  dansua  Gonfeà  mu-'^ 
ittcipal ,  pour  fçavoir  ii  I^oir  donnera  un  Co]f>; 
lege  à  la  Soâété,  ou  ft les  Couftitutioœ  fout 
dbufives.  ,       •    * 

L'avantage ^am  fi  fesfil^é',  lés  Jéfiatâ^* 
firoîetit  înexcufiiUes  de  lenédiiger,  pûif-' 
quHb  ont  tous  les  moyen  de4e*  mettre  ea- 
ouvrer' 

La  profeffioti  niè'déviaitaiiÊrefi»s  étre^fiute 
ioiA  Kome ,  ellepeut  l'être  partout  at^éùr' 

nf  y  ayott  .d.'aittre&  Profia  que  ceux  des  qus»^^ 
ttevoetar;.^  lIon^iÉte-pouvoit guère  prop»-** 
fera  uft'Miaiftrevou  à  ullMa^îflrat^ottà^ 
un  Militaire:»  defaire^vûen  d^onéiflïuice  au' 
Pape  pour  les  Miffi<»is...  Jules  III.  a  levé^ 
cette  oiffiottlté  en  x  5.50-,  it  a  dacidé  ^'cm^ 

Eiurroit  admettre  quelquer.  petiomies  à  la 
ofeiSonxletrcns  voeux  v  attendu  leur  dé- 
votion &  leur  qualité,  &  p»  penaûffion  du  ' 
Général. .  Dt  ucquia  Brttpoffû.  <  gfruralis  ,  - 
pry^r  ipjôrum  devathnemy  in  ferfimarum-' 

Suarez  nous  apprend  que  ces  Profès  pri^* 
lâlég^és  peuvent  Itcé  diipenfis  d!£trePrè- 

^>  qooic^  1^  IVoiès  des  quaot  xom 


$t  ibleat  tous',  te  ihème  les  CoaiÇnteors  {pli, 
.  rîwtis  I  la  Société  étant  tme  Société  de  I^ 


L'habit  ûiçvlmndtak  poîstt  d'oUbcIeV 
parce  que  les  Jifuities  s'ost  point  d'iudbit  cp» 
iear  ibit  afiSeâé  »  Ci»ff/(?.  6 ,  c*  a  ,  §.  15  ,  /?• 
.4^0 ^ilsiônt vémsiXMDsaeies Mandarins  à 
la  Qiine,  dkcomm^  les  Banîaiis  aux  Indeiw 
Ia  pnfe  d'habtt  eft  de  Tefibnce  des  épieinrcs 
iiaos  cous  IesX>nlres:  ladî^sofitifin  du  Cottj 
^dledfs  Jisente^&isdifederait.  fÊ»ierO> 
jdomance  ^  Blods  ^  pamftQem  cscpceflesw 
^}ette  rcaglv^-a  poiiit  lie»  d«Bz  les  lefiiiii;es  -z 
les  Novices  me  kmt  point  olifi^  de  quitter 
ies  vétemeos  du  fiecle.;  le  Sapérieor  .en  dé^ 
.'dik.  £xams geiuc.  i  ^%.Ay  ,.p..y^  ,  &  m 
DecL  F, p.  343u.C^.  I , c.  4,  §.  4,».  36};, 

'.  Vi 

0a  détt .  <ogunu«émeot  que  le  Sovka 


/mA  ^ i  c^^inMeAM^  n.:^^.  Vie  de 
•^  j^nace  par  Boohours^l.^.^  p.  193.  > 
►tt.fogununémeot  que  le  Mwki 


les  épreuves  dans  Jâ  TÎe  cooimo^ 
ne;  noaisle  JéfoitePeUiesapas  nous  «veitk 
.qpe  cda  n'eft  pas  iiéceflaîre  qaapd  le  Supé^ 
•TÎenr  en  di^mnle  ^  il  cite  Azor ^  Fj!nf<iany||j 
^SoL^  Gaftropo^Uo ,  fie  autres ,  MànmaL^reguL 
STdÂ  <s  .9  n.,8wf8. 5<^;  {cîl  £nit  conrenir  que 
jcela  eilnnÉ  invéreflaitt  pouries  Jé&ites.  On 
ji'apas  befdin  deiàixe.-éprou^^  aux  Novi«- 
xes'les  auflésîlÉsde  Ja  Règle  ni  les  exerct- 
^ces  de  in  vie  cômmime ,  ils  n'en  ont  point-: 
hLyît  Jéfintiqne  eft  ton^  en  deiiOrs  :  oo-.^ 
tobligé  de  £nre  iôrtîr  leis  Kovices  nsÉme  qui 
iônt  xians  ks  mai&ns  de  l'Or^  v^  &  ^sfik 
(grandes  épreuves  ^'ûy^  en^^l^fMre  qui  & 
"Suit  hors  du  Couvent,  Exm».  ftner,  c.  4'^ 
^.  ,i^«:  &fi^  :  Jes  4^nn  ^fe  font  dans  I» 
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Maifon ,  ibnt  là  Confeffion  ^êtaie  &  ut 
'«nois.d'exerctces  fpiiitaels-;  or  le  Dite6bire 
nous  apprend  cpi'il  y  a  des  peribnnes  à  qui 
il  convient  de  iisdre  £^  les  eiceràceschez 
eux  pour  le  plus  grand  fecret. 
.  Le  temps  du  Novtctat  eft  conununément 
de  deux  ans.  La  Congrégation  k  ^  Dter,  12 
£ci^,p.  546  6c  547,  Dtcr.éyyp.^éi, 
ai*a  pas  voulu  qu'on  abrégeât  ce  terme  pour 
les  Novices  ordinaires  qiâ  font  deftinés  à 
entrer  ààns  la  daffe  des  Ecoliers  approuvés  ; 
lelle  n'a  permis  de  difpenfer  que  ceux  qui  en 
Noviciat  pafTent  de  plein  faut  ^  la  Pro&f- 
fion  fokmneUe*  Cette  difpenie  paioit  avoir 
Singulièrement  en  vue  ces  Pr^es  des  trois 
:Vœux,  attendu  leur  dévQtipi^  &  leur  qaa* 
Jité,  .'  ^        - 

'.  .  La  Profeffion  y.  fidvant  la  règle  g^érate ,' 
devrpit  fe  ^sûre  dans  la  maîfbn  de  l'Ordre  ; 
fnuus  tousies  lieux  font  paiement  bons  pour 
•la  Piofeffion  des  Jéfuites  :  c'èft  pourquoi  il 
eft  décidé  qu'un  antre  qu'un  Jéfiiite  peQt  la 
•recevoir  ,^  Conft.  ^  ,  c.  i  ;  in  DecL  B  ^  p* 
.'402*  Suarez-de^ioe  qa^cn  peut  Eure  PionP 
.fion  dans  fit'ptopre  mïdfbn  )  en  y  demen- 
trant  aux  0tnres  dii  Sn^pépjOfatî^.  montas  in 
sdomofitâ  d^Jihmùâ.  Superiôns.  &.  ad  juUum 
^jus.  De  Relig.  r.  4  ^  traéi,:  8'>/J}^c;7«ff.^ 
.3  ,  p^  xaS.'PelIizzarins  l'àttefte 'paiement, 
lAianual»  JitguL  tca^^^^^  c^i^n.  )  2,  /?•  141  »& 
:c'eft  vraiffemblablement  pour  dtes  cas  pkséh 
que  la  BuUe  de  Paul  IIL  déclare  lé^  Jéfui- 
tes  feuihis*  à  I^^iildiâîoa:  cbtf  Général, 
quelque  patliign'ils  deiiteurent,  1. 1 ,  p.  14  » 
.&  quelque  éaeemlpti^.  qui  Ibit  attachée  à 
leur  rang.Sc  à  leurs. pmbnnes^  etiam  9 
exrmpios^ 


n  ièit^le  que  tout  eft  applani  ppùr  1é« 
•Externes  qui  duroient  la  vocation  décidée 
'  dç  faire  la  Profeffion  :  du  refle  il  çft  plus 
naturel  de  fe  contenter  de  leur  faire  faire 
les  trois  Voeux  (impies ,  avec  la  pn:)me(rç  uft- 
'  tée  d'entrer  plus,  avant  dans  la  Société ,  corn* 
me  le  Général  le  voudra  (i).  On  pourra 
^i^ire  ce$  Voeux ^nfecret, comm^ \fis  Novi- 
ces les  fpnt  par  dévotion  au  commencement 
'  de  lei|rs  épsèuves.  '   • 

Cela  s'accorde ,  on  ne  peut  mieux  ^  avçc 

'les  Conftitutiôns  :  le  Général  eft  le  maître 

de  prolonger  les  épreuves  tant  qu^  lui  plaît  ; 

'  l'habit  &  le  féjour  dans  la  Maifon  ne  font 

point  néceflaires  aux  épreuves  ;  &  tous  ceux 

*  qui  les  ayant  commencées  confentent  à  vi- 

'  vre  fous  I4  dépendance  "du  Général ,  font 

'  unis  à  la  Société.  Ommstos^  ^uifub  obfdien* 

tia  Prttpojlti  gtnerâlis  vivwit ,  eiiam  No-' 

'  wios  ;  &  quicumquc  ,  cùm  propojîtum  vivenr 

di  &  moriendi  in  Socictatt  habeant,  inproba"  * 

tionibus  vcrfamur,  Conft,  j  /  c.  i  ^  ûi  DtcL 

A  9  p'  402. 

Ainfi  rien  n'éft  plus  facile  que  d*unir  \  la 

Société  des  Externes ,  en  les  laiflarit  dans  le 

'  iiède  avec  leur  habit  ordinaire.  Celte  adop- 

tion  dépend  uniquement  de  la  volonté  du 

Général.  Il  a  çncorç  line  autrç  manière  à^ 

'    0  )  ^cttc  promefTe  n*eft  point  eflèntiellenuent  né- 
çeHaire,  on  peut  en  difpenfer.  Les  Chevaliers  de 


in  Qrdine  militari  >  vocatù  Chrifii,po0ittt£^Socie' 
tatem  nôflram  admitii ,  liçet  crtdamr  noA  ejstùffuros 
ProfeJJlonem  apudnos  ?  ^efj^onfum  ^aindtùpoSf^ 

Cwgc*  I ,  Dea.  129',  p% 


ffiacker  des  léfuites  dans  le  monde ,  c^^  I^ 
«j-envoi  (i)  fimulé  ou  limité. 

Un  homme  quVm  a  vu  dix^n  douze  ans 
.Jéfuite ,  prend  un  autre  habit  »  réparait  dans 
le  monde.,  ôc  ceprend  tous  les  (frolts  de  ci- 
toyen ,  iâns  que  perfonne  Im  fafTe  la  moin- 
dre objeâion.  Tous  les  y^ùx  font  accoûttt- 
.mes  4  cette  métamoiphplè  4  on  «n  conclut) 
.  fans  iaVoir  pourquoi  »  qu'il  h'eft  plus  Jéfui^ 
:te ,  on  ne  lui  demande  rien  de  plus  :  majs 

Ïand  II  montreroit-des  patentes  en  bmt  > 
un  renvoi  abfblu ,  qui  peut  içavoir  Içi 
rconditions  iècrètesi 

On  ne  doit  dâier  de  &s  voeux  ene&- 

tier  que  très-rarement ,  cel\zi  quidemande 

rfon  renvoi  fans jufte^aufe.  Cong^j ^  Decr» 

^% ,  «•  3fP^  5{^-  La  Société  con&rve  bc 

vies  renvoyés  une  in^eâiondecfaaritf ,  Coi^* 

,2 ,  c.  3  «  §•  7 ,  ^'.368  :  il  y  a  des  cauies 

|>afli^eres  de  renvoi ,  Cor^.  7.\  c.  4 ,  §.  7, 

•  jf*3^9  ^y  a  des.  Jéfuites  qui  reviennent 

,^'eux-mêmes ,  ou  qui  reviennent  étant  rap- 

^i)  La  Profés  zenvoyé.qui  n!a  point  paffî  daÂs 
'.tme  autre  règle»  doit  mon  Suarez  tcayaiiler  fam 
oceAe  à  (t  ùme  rappeUer  6c  fe  teâir  pfét  i  obéir  fi 
.  #n  le  patelle.  Dt  tUHg*  trmSt*  .&•  /•  3.  e.  5.  ji«  4« 
^4rfi^,  p*  2<S.  II>n*eft'pasau  pouvoir  d'une  Congi^ 
cation  quelconque  et  renoncer  au  droit  de  rappel- 
^'^r  le  Profts  expùffé  iuftement  ou  Injudement.  fi.i« 
ihid.  Ce  principe  eH  remarquable  dans  la  SociÂé» 
4rile  fe  déUe  comme  il  lui  plaH  de  FenageiMBC 
centrale  avec  lesTrofés,  ocelle  entend  que <eC 
weneagement  fôbfiAeradeleur  part  après  PexpulfioB 
.tnraie  :  d'où  il  refaite  que  le  Frofes  renvpjr^  arbi- 
trairement >  pouvant  ^tre  rappelle  de  mèm  »  ^ 
toujours  dans  la  dépendance ,  Toit  qù*îl  deiiro,  foit 
^iM  craigne  fon  rappel  :  c*eft  us  Jéfiiite  étetoel 


fiéUès^  ijuî Jponte  fua  redeunt*&  admîttttfl^ 
tur  s  vel  rcduêli  redeunt,  Ibid  in  DccL  C» 

Qui  peut  diflinguer  parmi  ces  revenans  ,' 
ou  non  revenans ,  ceux  qui  ont  été  vérita- 
blement déliés  de  l'obéiflanjce  ,  d'avec  ceux 
3ui  n'ont  que  la  fmiple  permiffion  de  refter 
ans  le  flècle  en  habit  eccléfiaftique  ou  fè- 
culier ,  pour  y  rendre  de  plus  grands  fer- 
vices  à  Dieu  &  à  la  Société ,  &  y  vivre 
fous  la  dépendance  du  Général ,  quelle  qiife 
foit  la  place  qu'ils  occupent ,  ubilibet  corn- 
morantes  ,  etiam  exemptas» 

Si  les  Jéfuites  ne  fçavent  pas  tirer  parti 

de  tant  de  moyens  commodes ,  ils  manquent 

de  zèle  pour  leur  Inftitut  8c  pour  l'accroif^ 

Yemçnt  de  leur  Société  :  je  ne  crois  pas  qu'on 

les  en  accufe. 

Lès  mêjtnes  motifs  me  déterminent  à  croi- 
re que  les  Jéfuites  font  Inquifiteurs  par 
état*,  peut-être  ont-ils  dgs  titres  formels 

Î[u'ils  ne  montrent  pas  ;  mais  le  plan  de  leur 
nftitut  fuffit. 
M.  Servin ,  /.  i  ,  /?  341 ,  col.  1 ,  proifr- 
Vè  par  le  Direétoire  de  î'Inquifition  impri- 
mé a  Rome  en  158^  ,  qu'ils  font  Inquifi- 
teurs fecrets  :  il  eft  donc  de  leur  devoir, 
pour  ainfidire ,  de  cacher  cette  prérogative, 
'mais  il  y  en  a  des  indicés  aflcz  forts  pour 
'les  déceler. 

Suivant  la  Bulle  de  Paul  III.  de  Fan 
1545^ ,  le  Général  peut  rappeller  ceux  qui 
font  envoyés  comme  Inquifiteurs  de  la  foi , 
&  en  fubftituer  d'autres..  Il  a  donc  le  pou- 
voir-de  commettre  pour  les  fondions  de 
I'Inquifition  ,  &  cela  eft  fimple  ;  car  le 
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.Général  eft •Vicaire  né  d»  Pape  da^s  toi» 
ce  qui  a  rapport  à  l'Inftitut ,  &  lobjet  de 
FInftitut  elt  le  falut  de  toutes  les  gmes, 
Cum  Prapofitus  generalis  aliquem  Proftffum 
mittit  in  virtutc  hujus  voti  ^  propriè  gerit  vi" 
ces  Poruificis',  &  per  fpecialem  potejtatem  ah 
ipfo  datant  y  exigLt  promijjîonem  Pontifia  fac' 
^am.  Suare:^  de  nlig^  Soc.  /.  6  ,  c.  ^4 ,  §. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  pour  rîntellîgence  de 
,ce  texte  de  Suarez^  qu'il  regarde  ce  quatriè- 
me vœu  comme  renfermant  TefTence  de 
rinftitut ,  &  qu'a  n'eft  pas  de  ceux  qui  li- 
mitent l'obligation  qui  en  réfulte  (i)  :  il 
rétend  à  tous  les  fecours  fpirituels  du  pro? 
chain , infidèle ,  héritiquc  ou  catholique:  par 
où  l'on  voit  que  le  Vicariat  du  Général  eft 
fort  étendu. 

C*eft  en  vertu  de  ce  Vicariat  que  tout  Jéf 
fuite  député  par  fon  Général ,  pour  qudque 
fonéHon  que  ce  puifle  être  ,  tendante  au 
bien  des  ames^  reçoit  tout  à  la  fois  Tordre 
&  le  pouvoir,  11  eft  vrai  que  pour  certaines 
.^néHons  il  Y  a  des  préalables  à  remplir  ; 
mais  les  Jéiuites  ayant  fatisfait  à  ces  bt" 
malités  qu'on  a  jugé  de  convenance,  &  qui 
ne  font  requifes  que  dans  quelques  cas  pap 
ticuliers ,  exercent  tous  les  droits  de  Délé- 
gués du  Pape  ;  ils  ne  tiennent  que  de  lui 
leur  jurifdi6Hon ,  par  Tentremife  de  leur  G^ 

(i)  Par  exemple ,  un  Jëftiîte  peut  être  envoyé  ,en 
yertu  de  ce  vœu  >  pour  négocier  la  paix  entre  des  Pria- 
CCS ,  thid,  §  8  ;  le  Pape  peut  lui  enjoindre  de  demeu- 
rer dans  une  Ville ,  ou  d'en  fortir ,  fi  cela  eftutile  au 
profit  des  âmes  »  §  xy  :  tous  les  mîuifteres  de  la  So- 
ciété font  établis  .proportionneUemejitpourtem^o* 
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4}&atl.,  Vicaire  du  Vicaire  de  Jefus-Chrîft. 

Il  eft  prouvé  par  la  Bulle  de  Paul  III.  que 
parmi  les  pouvoirs  que  le  Général  eft  en 
coutume  de  leur  tranfmettre ,  ils  reçoivent 
de  lui  le  caraûere  d'Inquifiteurs ,  &  il  n'en 
eft  point  de  plus  analogue  à  leur  état  &  à 
Fefprit  de  leur  Ii^tut  ;  ils  font  principa- 
lement établis  pour  démafquer  les  héréti- 
ques ,  les  terrafler ,  les  convertir ,  ou  faire 
«n(brt9  qu'on  les  punifle  pour  édifier  & 
préferver  les  Catholiques,  d-'établiflement 
de  rinquifition  &  celui  des  Jéfuites  ont 
des  rapports  marqués  dans  leur  objet  prin« 
cîpal.  • 

L'Apologifte  de  Gerfon  n*a  donc  pas  eu 
tort  de  dire ,  que  par  la  nature  de  leur  Inf- 
titut ,  les  Jéfuites  font  deftinés  à  exercer  l'Ot 
iice  d'Liquiteurs  dans  tou  les  pays  où  il 
n'y  a  point  d'Inquifition  établie.  ApoLpro 
Gtrfon.p.  198.  &  feq,  Confacrés  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu ,  leur  follicitude  doit 
s'étendre  fur  les  défordres  de  toute  efpece  ; 
ils  doivent  être  foigneux  de  s'inftruire  des 
ofFenfes  les  plus  fecrètes  contre  la  Majefté 
•divine ,  &  lur-tout  de  connoître  ceux  qui 
•corrompent  les  autres ,  ou  dans  la  Foi ,  ou 
dans  les  mœurs.  Leur  curiofité ,  qu'on  leur 
a  tant  reprochée ,  eft  un  devoir  d'état.  Pons 
de Thiard (i)les accufoit  autrefois  de  cor- 
rompre les  Domeftiques  ,  pour  pénétrer 
dans  les  fecrets  des  Maîtres  :  ils  ont 
dans  vos  maifons ,  dilbit-il  à  fes  conci- 
toyens ,  des  Corycées  pour  découvrir 
ce  qui  fè  pafle  dans  Timérieur  des  familles* 
FamuHtior  veftra  lenocinio  verborum  £•  fuavi*. 

{0  Voyez  NOTE  LXYIU 
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"tudine  fiéÉitîa  pletatîs  inefcata  ',  occulûjj^nùé 
qua  queillis  aperiunt  ;  in  domibus  etiamvepis 
Coryceos  (i)  habent ,  à  quibus  abflrufa  omnia 
cxpifcantur  ,  nihilque  arçanum ,  nihil  claufum 
&  nihil  infamiliis  vejlris  occultum  ,  quodiUis 
non  prodatur ,  />.  57. 

Pons  de  Tniard  fie  fçavoit  pas  que  les 
Coiycées  dont  il  parloit,  étoient  des  minif- 
tres  d'une  Inouifition  ambulante,qui  envoyé 
tous  fes  Regiures  à  fon  Chef  réiidant  à  Ro- 
me. Lorfque  les  J4fuites  furent  chafles  de 
Venife,les  papiers  de  cette  Inquifition  ayant 
été  faifis ,  on  prétendit  qu'elle  étendoit  fes 
recherches  fur  des  objets  purement  politi- 
ques ,  &  on  leur  fit  un  crime  de  leur  grandi 
&  pénible  curiojîté.  Cela  eft  quelquefois  né- 
ceflaire  dans  les  Pays  oîi  Ton  ne  peut  atta- 
quer à  force  ouverte  ceux  qui  penfant  maî 
lur  TEglife  ou  fur  la  Société  ,  font  jufti- 
ciables  ,de  l'Inquifition  Jéfuitiquè  :  ce  n'eft 
.que  par  une  conduite  politique  qu'on  peut 
les  réprimer ,  &  les  mettre  dans  l'impuiffan* 
ce  de  nuire.  Ce  Tribunal  fecret ,  n'ayant 
point  de  coaftion  extérieure ,  a  }>efpin  de 
dextérité  &  d'adrefle  pour  faire  e^^écuter  fes 
Décrets  ;  il  faut  qu'il  fupplée  par  des  ma- 
nœuvres à  la  force  publique  qui  lui  man- 
que. Et  d'ailleurs ,  l'Inquifition  ordinaire  a 
pour  objet  d'éteindre  l'héréfie  ;  c'eft  un  mî- 

(1)  Ces  Coricëes  étoîent  des  Brigand  c^jebresi 
liabitaçs  d'une  montagjR  dTonie^  appeilëe  autour* 
«Thui  Combruffia^  qui  alloient  dans  les  Ports ,  pour 
f  çavoir  avec  adrefle  la  routeaue  deroieitt  tenir  les 
Marchands  ,  afin  de  leur  courir  fus  ,  dès  qu'ils  fe- 
*oicnt embarqués.  Ce  nom'avoit  paffé  en  proverbe, 
pour  dire  un  adroit  Voleur  qui  épie  tout  i  &  <J* 
idii&mule  pour  cacher  Cdn  }bu« 
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iRftere  de  rigueur  ;  celui  des  Jéfuites  efl 
plus  étendu,  rien  ne  leur  eft  étranger  de 
tout  ce  qui  peUt  fervir  à  la  plus  grande  glo'*^ 
re  de  Dieu  ;  ils  doivent  (butenir  les  foible!  J 
perfectionner  les  forts ,  &  procurer  en  tout 
le  plus  grand  bien  ,  leur  follicitude  eft  uni- 
verfelle.  Il  eff  bon  qu'ils  n*ignorent  rien , 
&  furtout  que  leur  Compagnie  foit  inftruite 
de  tout  ce  qu'on  trame  contre  elle ,  la  puif^ 
fance  des  ténèbres  ne  cédant  de  former  des 
orages  contre  ceux  qui  veulent  lui  çnlever 
tous  les  hommes  &  toutes  les  Nations.  Il 
faut  convenir  que  lesJéfuites  Externes  fe- 
roient  d*un  merveilleux  fecours  pour  cette 
Inquifition  ;  c*eft  un  nouveau  motif,  qui 
nous  afTure  de  leur  exiftence. 

'Depuis  cette  Note  écrite ,  j'ai  vu  l'excel- 
lent difcours  d*un  de  Meflieufs  des  Requê- 
tes du  Palais  du  Parlement  de  Paris  ;  c'efl 
une  démonftration  complette.  J'ai  prouvé 
qu'il  devoit  néceflairement  y  avoir  des  Je-» 
iuites  Externes  ,  ce  fçavant  Magiftrat  a 
prouvé  le  fait  :  il  faut  donc  qu'on  prenne 
condamnation  fur  cet  article. 

La  difTertation  que  je  viens  de  lire  me 
confirme  dans  mes  premiers  foupçons  fur  le 
Cardinal  Robert  Nobilius,  Il  n'y  a  qu*à 
confronter  le  pafTage  de  Sacchin  où  il  efl 
feit  mention  ae  ce  Cardinal ,  &  celui  d 'A- 
legambe  fur  Alexandre  des  Urfîns. 

Il  y  a  des  exemples  de  tous  fes  genres 
dans  cette  difTertation  ;  mais  on  y  voit  , 
comme  je  l'avois  conjeâuré ,  que  l'on  fe 
contente  communément  des  trois  Vœux 
fimples.  Le  Vœu  de  pauvreté  s'entend ,  au- 
$9M  que  rétat  le  peut  permettre.  Biblioth, 
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Scrîpf.  Soc.  Jef.  1676,.  pag.  2^  6»  16.  Il'e{f 

prouvé  par  la  Lettre  723  d'Oliva ,  tom.  1. 
que  le  Général  des  Jéfuites  a  des  moyens 
jÂ>ur  accorder  le  Vœu  de  chafteté  avec  le 
mariage  (i) ,  &  pour  unir  avec  ce  Sacrement 
les  palmes  de  Tetat  religieux.  Il  paroît  par  le 
ïécit  d'Âlegambe  fur  Alexandre  des  Urfins , 
qu'on  peut  ne  faire  mie  les  Vœux  compati- 
bles à  rétat.. Le  Carainal  Donghy ,  Evêque 
de  Ferrafe ,  fe-  facrîfia  à  Dieu  par  un  Vœu- 
feoret  d^obéiflance ,  Lettfe  723.  tom.  2.  cela 
ne  fuffit  pas  pour  êtra  Religieux ,  car  les 
trois  Vœux  de  Reli^on  font  fubftantiels. 
Mais  on  peut  être  de  la  Société  fans  être 
Religieux  :  Teflentiel  de  cette  Religion  eft 
Tobeiflance ,  on  fera  de  la  Société  &  l'on 
n'en  fera  pas ,  parce^  que  ce  mot ,  fiûvant 
les  Conilitutions ,  s'entend  de  quatre  ma- 
nières différentes  ;  on  dira  fans  mentir  tout' 
ce  que  l'on  voudra.  Le  Cardinal  de  la  Ra- 
chefbucault,  TEvéque  dé  N^aites  «voient. 
£iît  les  trois  Vœux..  (2^ 

(1)  Le  lien  du  Mariage  eft  un  dès  cmq  empéthe* 
mens  principaux  j  il  y  a  lieu  à  la  dir{)enfe  pour  tous* 
Vt%  empèchemens  en  faveur  des  fujets  mftingués» 
Exam*  genen  c.  a ,  ».  6  ,  p.  34^  ,  &  in  DecUr,  D» 
ConJL  t  $c,^\  $  a  «  uÇfue  ad 7 ,  p.  j6i ,&  In  DeeL 
G,p»  362  .  & R<guL  Provinc,  n,  5 j.  tom»  a >  p.  ^0» 
Suarez  prouve  fort  au  long ,  aue  lachadeté  dans  le 
Mariage  ,  qui  confid^  dans  la  fidélité  conjugale» 
peut  fuffire  à  Tdtat  Religieux ,  de  Rdis.  t.  4  »  tracL 
9,,  de  variet,  Relig,  Li,  c.  4 ,  §  ^3  ,  uhaue  ad  §  30  ,» 
&  c^ue  y  fuivant  Tlnditut  qu'on  embraile  *  il  peut  y 
avoir  une  chaftetë ,  une  pauvreté  &  une  obéifTance 
accommodées  à  cet  état. 

(2)  Suarez  examine  à  fond-  la  queftion  >  fi  3Ui 
Evêque  peut  faire  profeflSon  dans  un  Ordre  Reli-i' 
^eux ,  tandis   que  fon  mariage  rpiiituel  avec  fon^ 


i*ohÇérye  que  dans  la  Lettre  64.  toftt.  x* 
^ag«  32.  Oliva  difpenfe  Lutozzo  du  Vœil 
d'entrei'  «1  Religion  :  Je  4e  difpenfe  de  tout 
lien  du  Voeu  qui  l'oblige  d'entrer  parmi 
iious.  Cette  difpenfe  annonce  bien  le  Vicai- 
re né  du  Pape. 

Enfin  tous  les  Cardinaux  &  Evêques  qui 
ont  fait  Vœu  d'obéiiTance  au  Général ,  ex-> 
pliquent  le  voeu  fimple  que  font  les  Profts , 
en  cas  qu'ils  foient  promus  à  TEpifcopat. 
Je  fois  convaincu ,  je  l'avoue  ,  qu'aucun 
Evêque  Ex-Jéfuite  n'eft  délie  de  l'obéiflan- 
ce  ,  foivant  l'efprit  des  Conftitutions  ;  il 
devoit  l'être  fuivant  les  régies  de  TEglife. 
Ce  vœu  fimple  n'a  été  inventé  que  pour 
Conferver  Tautorité  du  Général  ,  &  pour 
déroger  au  droit  commun  de  l'Eglife.  Les 
,  Conititutions  avouent ,  dit-on ,  que  le  Gé^-^ 
néral  n'eft  plus  Supérieur  du  Jéfuite  Evê^ 
ue  i  fans  doute ,  il  n'eft  plus  fon  Supérieur 
e  droit  &  en  titre  ,  &  ne  réformera  point 
fks  ordonnnances ,  il  ne  recevra  point  les 
appels  de  fes  Officiaux  ;  mais  l'Evéque  lui 
demeure  foumis ,  parce  qu'il  a  bien  voulu 
entretetiir  le  lien  de  l'obéiiTance  perfonn'el-- 

églîfe  fubfîfte*  11  conclud  que  la  profefllîon  ne  ferott 
pas  nulle  ,  au*ellc  n'eft  pas  même  exprefTëment 
prohibée  parle  Droit  Canonique ,  mais  que  cepen^^ 
liant  elle  eft  illicite  fuivant  l'opinion  la  plu^  commu*' 
Ae  ^prohUitum  ejfe  Epifeopo  reUgionem  profitert. 
De  Relig.  tfi&.  7.  L  0.  c.  8.  n.  1 2.  p«  26.  Que  doit 
donc  faire  un  Prélait  qui  croit  trouver  dans  Tëtat 
Religieux  un  accroiffement  de  perfeélton  ?  Il  peut 
(  dit- il  )  fuppléer  à  la  profieflîon  par  les  vœux  (im- 
pies de  pauvreté  &  d'obéiflânce ,  par  la  préparation 
de  Tame  &  le  defir.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucauft 
mok  fuîvi  le  confeil  de  Suarez* 
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te  ;  ce  n'eft  pas  une  fubordinatîon  ttfrar* 

chique  ,  c*eft  une  fubordination  de  vol  )nté 
en  conféquence  d'un  Voeii  ;  fe  Général  n'eft 
point  Supérieur  à  raifon  de  la  dignité,  la 
perfonne  lui  demeure  foumife  à  raifon  de  fa 
promefle  :  les  deuxJéfuites  placés  auprès 
îlu  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  nous  font 
connoître  les  fondions  du  Moniteur  auprès 
de  TEvêque  Exjéfuite. 

Puifque  des  Evêques  étrangers  qui  ne 
tiennent  point  à  la  Société ,  deviennent  dès 
nôtres  pendant  leur  Epifcopat ,  les  nôtres 
»e  ceflent  point  d'en  être  lorfqu'ils  accep- 
tent une  Prélature  par  la  permiuîon  du  Gé- 
néfâL  C'eft-là  l'objet  de  ce  Voçu  myûé- 
rieux  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  déve-. 
lopper  davaritage* 

NOTE    XXXV IL  Page  167.    ' 

Il  ri'eft  pas  nécefTaire  de  prouver  que  les 
Jéfuites  Profès  des  trois  &  des  quatre  Voeux 
peuvent  être  renvoyés ,  cela  eft  convenu , 
.ConJL  2*  cape  /•  §.  i»pag.  jd/,  &  in  Dcclau 
C'pag.  36 6 n,  6»  cap.  2.  &  in  DecUr.  perto^ 
tum,  cap.  j.  in  Declar.A.  pag.  368.  Confia  g. 
cap.  j.  §,  i.  pag.  4j6.  &  puiioue  le  GénéÂJ 
lui-même  peut  être  diafle ,  Ôonft,  g.  cap^-Jf. 
§.  7.  pag.  440.  il  y  a  lieu  de  conclure  à 
plus  forte  raifen ,  que  la'régle  eft  faite  pour 
tous  les  autres.  C'eft  une  maxiipe  généra- 
le ,  que  tous  ceux  qui  font  le  phis  mtime- 
ment  unis  à  la  Société,  peuvent  en  être  fé- 
parés  en  certains  cas  ,  in  quibufdam  cafibus 
feparari  ab  ea.  Cohft.  2.  cap.  /.  §.  /.  Mais 
quels  font  ces  cas,  &  comment  doit-on  pr(^ 
iceder  |W  çenyQi'î 


fi  eft  évident  oue  pour  clia^^Ie  Géné-^ 
tai  ,  îl  faut  un  aélit  réel  ,  ou  réputé  tel 
dans  les  maximes  de  la  Société  ^  des  preu-^ 
1res  9  &  un  ji^ment  de  la  Congrégation. 

La  Société  rrofeiTe  a  droit  de  juger  & 
d'cîxpuHet  le  Général,  &  lui  à  fon  tour 
peut  renvoyer  en  détail  chàquei^rofts  parti- 
ctdier  :  coniment  les  juge-t-il ,  &  fur  quél-^ 
les  régies  ?  voilà  la  aueftiom  II  eft  noté  fur* 
le  chap.  1.  de  là  i.  Fart,  des  Conàitutîons 
ïn  DccUf.  C.  in  fine  ,  pag.  y  66.  que  les  Su- 

férieurô  locaux  ne  pourront  renvoyer  les 
rofès  en  vertu  d'une  délégation  du  Géné- 
ral ,  s'il  n'en  a  été  référé  à  lui  en  perfonne , 
&  s'il  n'a  décidé ,  après  mur  examen  ,  qu  ij 
Convient  pour  le  fervice  de  Dieu ,  &  pour 
le  bien  coihnuin  de  la  Société ,  qu'un  tel 
homme  foit  chaffé  cotfime  étant ,  par  exenK 
pie  ,  incorrigible  du  contumace. 

Cette  Déclaration  s'éloigne  des  maximes^ 
conununes  aux  Réguliers,en  ce  qu'elle  pro-- 
pofe  par  manière  d'exemple  le  feul  cas  qui; 
dans  les  autres  Ré^es  opère  la  déjeâion  des^ 
Profès  ;  ce  qui  flippofe  que  dans  lï  Société 
il  y  a*  d'autres  càufes  de  renvoi.  Suarez  dit 
ouvertement ,  que  le  droit  de  renvoyer  les 
incorrigibles  efl:  coinmun  à  tous  les  Ordres ,. 
mais  que  la  Société  a  des  facultés  plus  éten- 
iîues  en  ce  genre  :  Sine  duUo  hahet  amplio^ 
rem    in  hoc,  g/snefe  facttlcatent ,  majoremqiu 
Tibertatem  ,  quant  regutarher  alia  ReHgiones^ 
De  Relig.  Soc.  liff.  n.  cap.  /.  6.  i.  pag.  ySf^ 
J'obferve  en  paffant ,  que  le  droit  pretendi» 
de  renvoyer  les  imcorrigibles  a  été  modifié 
/par  les  Décrets  des  Papes  ;  &  comme  il 
A'e&  nullement  admis  en  France  ,  nou» 
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j^ut'Ons  ëWbre  moins  tolérer  cette  facuri^^. 
plus  étendue  que  la  Société  s'attribue  con- 
tre rêffence  ou  Voeu  folemnel.  D  refte  à* 
fçavoîr  au  jufie  en  quoi  elle  confifte ,  foit 
pour  la  nature  des  caufes  du  renvoi  >  foit- 
pour  les  preuves. 

Suarez  dit  qu'un  Profts  peut  être  chaffé,. 
nonrfeulement  pour  incorrigibilité  ,  mais 
encore  pour  crime  grave ,  qui  tourne  au' 
fcandale ,  ou  à  la  honte  de  la  Société.  Ibid.- 
Suivant  les  Conffitutions ,  Part.  2,  ch.  a. 
§.  2.  un  Profès  enclin  à  des  penchans  vi-' 
cieux ,  ou  à  de  mauvaifes  habitudes  dont  il' 
paroît  impoflible  dé  le  corriger,  fera  ren- 
voyé ,  quoique  fes  fautes  ne.  donnent  aucun 
£:andale  ,  étant  fecrètes ,  licet  aliis  nuUum' 
offendiculum  (.  quod  manifejla  nan  ejfenl  ) 

Îrabercnt  ;  il  nV  a  donc  ici  ni-  fcandale ,  ni' 
onte  pour  la  société.  Vainement  diroit-on- 
que  dans  ce  cas  le  Sujet  efl  chafTé  comme-' 
incorrigible  ;  on  n'appelle  incorrigibles  dans^» 
cette  matière ,.  que  ceux  qui  ont  été  con- 
vaincus ,  mis  en  pénitence  a  plufieurs  repri-- 
fes ,  &  que  rien  ne  peut  changer  :  ceux-Ià- 
Ibnt  contumaces,  qui  fè  révoltent  obftiné- 
ment  contre  la  pénitence  qui  leur  eft  pref-- 
orite. 

Cette  faculté  de  renvoyer  pour  fautes 
fécreteseft,  comme  Ion  voit,  très -éten- 
due*, &  fuffiroit  pour  rendre  le  Tort  du  Pro- 
fès fort  incertain  ;  mais  il  y  a  encore  d'âu-- 
tres  caufes  d'expulfion  communes  à  toutes' 
lès  daflès  de  Jéfuites  ,  oui  font  expofées 
dans  le.  Chap.  2.  de  la  2.  Part,  des  Conffi- 
tutions. i**.  yil  eft  contraire  au  bien  de  la 
Société,  de. retenir  un. Sujet ,  l'avantage  da- 


Corps  devant  être  préféré  a»  Hein  particu- 
lier par  tous  ceux  qui  défirent  fincerement 
la  gloire  de  Dieu.  2^.  Si  le  bien  du  Corps 
mSc  celui  du  Sujet  lui-même  exigent  qu'on  le 
•fîvoye.  3**.  Si  le  bien  des  Externes  le  de- 
mande. Et  quoique  cette  Doârine  du  ch«  2. 
déjà  cité  ,  femole  convenir  davantage  à 
ceux  oui  font  encore  dans  les  épreuves , 
cepenaant  elle  eu.  commune  à  tous ,  félon 
Suarez  :  Doârina  iUius  cap,  2.  ad  omnes  de 
Societate  ,  quantumvis  iUi  conjunêhs  ac  Pra^ 
fèffbs  ,  exunditur.  Ihid,  ^  2.  pag.  y 8 8.  La 
feule  diitinâîon  qu'on  puifle  admettre  en 
faveur^du  Prof^s ,  c'eft  qu'il  &udra  une  do~ 
fe  un  peu  plus  forte  de  quelqu'une  de 
ces  cauie^* 

Suarez  entrant  enfuite  dans  de  plus 
grands  détails ,  nous  apprend  qu'on  a  droit 
de  renvoyer  celui  qui  a  caché ,  dans  l'exa- 
men ,  des  défauts  qui  lui  auroient  donné 
l'exclufion  ;  par  exemple ,  une  ancienne 
maladie,  de  grandes  dettes ,  6cc.  mais  il  ne 
feroit  pas*jufte  de  chaffer  un  JProfts  pour 
caufe  pareille ,  fl  le  défaut  a  été  connu  de 
la  Société  pendant  le  coufs  des  longues 
épreuves  qui  conduifent  à  la  Psofeffion  :  fi 
au  contraire  la  Société  eft  demeurée  dans 
l'ignorance ,  elle  a  confervé  tous  fes  droits  ; 
il  faut  pefet  le  préjudice  plus  otf  moins 
grand  qu'elle  recevra ,  où  de  la  rétention 
du  Frofès,  ou  du  murmure  que  fori  renvoi 
peut  occzûonner  ^  ponderandiim  ejl  quidma^ 
joris  motnentifit,  vel  fcandahm  ,  4itu  rumpr  , 
qui  ex  hujufmodi  ejekiofdbus  oriri  foltt ,  vtl 
damnum  Societatis  in  Utincndà  tali  perfcna^ 
Ihid.  §.  ^. 
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Un  péché  commis  avant  Tentréc  en  Rit 

ligion  &  antérieurement  à  la  Profeffiofiy 
s'il  vient  à  éclater  après  Témiflion  des 
;Vœux  folemnels  ,  pourra  être ,  en  certaia 
cas ,  jufle  caufe  du  renvoi ,  quoique  ex{^ 
dans  le  for  interne  ,  Ibid.  §.  4.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  pour  le  péché  "commis  après  la 
Profeffion  ,  parce  qu'il  blefTe  davantage  la 
gloire  de  la  Société  Profefle  ,  qui  n'eflr 
point  mife  à  couvert  par  la  corréôion  da 
coupable.  Le  Général  lui-même  peut  être 
chaué  quoiqu'oiv^e  défefpere  pas  de  fa  cor* 
reâioa  :  Etiam  in  ïïla  perfona.  non  poJhiU^ 
tur  incorrigibUitas  &  pertinacia  ,  fed  pruden>- 
ûalijudicia  Societatis  relinquitur  ,  prx  oculîs 
babendo  ,  quod  ad  majorem  Dei  gloriam  & 
univerfaU  bonum  Societatis  fore  judiciabitur^ 
Ibid,  §.  jf.  La  prudence  arbitraire  ,  la  politi- 
que ,  le  balancement  des  intérêts  divers 
de  la  Société  décident  de  tout  en  dernier 
jceffort. 

Suarez  ne.  parlé  pas  Ju  crime  irrémiffiblè 
dans  la  Société, /c^/kj  inexpibialey.c'^Q&  celui 
dont  les  Cpnftitutions  font  mention  dans-  ~ 
ce  ch,  2.  §.  4.  Part.  2.  &  dont  fe  rend  cou- 
pable le  Jéfuitte  qui  ,  contre  fa  promefle^. 
ae  veut  pas  foumettre  fon  fentiment  au  ju- 

fement  de  la  Société  fiir  les  opinions  dé- 
attues  parmi  les  Doéleurs  ^  quod  nequeat , 
yel  nolit  proprium  fuum  fenfiim  ^aut  judicium 
infringere  ;  il  n'y  a  peut-être  point  de  faute 
.moins pardonnable.;  Thyrfes  Gonzalès., enr- 
iiemi  du  Probabilifrae.,  n'échappa  qu'avec 
peine jpar  la  proteâion  du  Pape. 

Parfons  maintenait  à  l'examen  de  l'ordre 
judiciaiTC»  Suarez  décide  que  fi  le  i:envôi  dt 


fil  Ibnne  de  peine ,  il  faut  obfenrer  TorAS 
fubfbntiel  des  jugemens ,  tel  qu'il  eft  preP 
crit  diuis  la  Société ,  ordïmm  fahtm  fub^éa>^ 
tïdtm  j  ac  in  Relipone  prafcr'tptum  »  L  lo  ^ 

t^uel  eft  donc  cet  ordre  judiciaire  preP 
crit  dans  la  Société  i  il  femble  qu'il  eft  pres- 
crit de  n'en  avoir  aucun.  On  voit  à  la  vé-* 
rite  une  forte  de  jugeinent  rendu  contre 
ceux  qui  briguent  le  Généralat ,  ConJL  8, 
c,6,  ^2,  p.  430^  &indcclar.A;  on  y, 
diftineue  la  conviction  &  le  f^upçon  très- 
probable  réfuhant  des  témoignages  ;  mai» 
fans  tracer  aucune  forme  pour  les  recevoir 
&  pour  en  aiTurer  la  fou  Dans  la  Congre-'- 
gation  VI ,  on  rappelle  plufieurs  ciCSts  ^ 
dont  la  délation  eft  non-feulement  permife, 
mais  ordonnée  à  tout  Jéfuite ,  fans  «ublier 
la  révolte  contre  Flnftitut  ;  &  quand  il  pa« 
roitra  que  l'intérêt  du  tiers  ,  ou  celui  de  la- 
Société  ,  n'eft  pas  fufEfamment  rempli  par 
la  corre£Hon  paternelle ,  on  veut  que  le 
Supérieur  quitte  TofEce  de  père  pouc  pren- 
dre celui  de  juge  :  ce  mot  prononcé,  o||l 
eft  embarraffé  fur  k  forme  qui  doit  être 
fuivie,  les  voies  judiciaires  étant  peu  u&- 
tées  dans  la  Société  ;  la  Congrégation  an«* 
nonce  une  inftçuftion  à  ce  fujet  qui  n'a  ja.- 
îDais  paru ,  Congr.  6  ,  Can.  10 ,%,  f^p,  75  a. 
Ad  inftruêlionem  remittitur  ,  ^ft^  tamem  pof. 
iditum  Canonem.  data  non  eft-  Suarez,  /.  lù^ 

^'i*  %'3»P'779'  ... 

C'étoit  apparemment  fous  la  foi  de  ce 

Canon  que  les  Députés  de  la  Congrégation* 

yU  préfenterent  une  formule  judiciaire  j 

Biais  la  Congrégation  ne  cvut  pas  deY.oî|t 


Fapproùver ,  elle  aima  rnSeuxTabandonifét' 
à  la  prudence  du  Général  pour  la  commua 
niqueraux  Provinciaux  quand  il  le  jugeroil 
à  propos  )  &  quand  des  circonftances  plus 
prefTantes  Texigeroient :  ce/z/i»/  Congrégation 
nulîo  Hlam  Decrao  fuùfirmandam  ,  fed  P» 
noftripruderui»  reni  totatn  committendam  ,  qid 
tam,  quandè  coftanodum  àppùrtunmmque  ,  at' 
que  expedire  in  Domino  judkàvetit ,  Provin» 
éialibus  coiAmumearedignâhinir  ,  maxime  cum 
jfravior aliqua  ntceffUas  tdvoJtuîavcru^Cottff» 
f^  Décret.  94,  p.  6fo.  (Quelle  cfpece  de 
Monarchie  oii  tous  les  jugemens  font  arbn 
fraires  ! 

(^oîque  les  fomtalités  de  Tordre  jud^ 
eîaîre  Jéiuitique ,  telles  que  nous  venons  de 
les  voir,  nefoient  pas  bien  gênantes ,  on 
fit  s*y  aiTujettit  point  fcrupuleufement  ^ 
ielon  Suarei,  lorfque  le  renvoi  n-eô  point 
en  forme  de  peine ,  mais  par  manière  de 
précaution  &  pour  le  bien  de  la  Société, 
§.6^  ibid;  il  taut  cependant  toujours  quel* 

Sue  efpèce  d'ordre  &  de  règle,  afin  que  le 
upéreur  ait  une  nodce  moralement  cer* 
taîne  du  Êiit  qui  décide  ik  détermination , 
§.  9,  On  demandera  peut-être ,  quelle  eft 
la.mefure  de  cette  certitude?  Suarez répond 
qu'aucune  loi  ne  Ta  prefcrîte  ^  &  qu'on  la 
laifFe  à  la  pnjdence ,  prudemim  rclinqmtitr , 

Pour  réduire  tout  ceci  en  peu  de  mots, 
le  Profès  peut  être  renvoyé  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  pour  le  bien  de  la  Société,  pour 
le  propre  bien  du  fujet  conjoint  avec  celui 
de  la  Société,  pour  le  bien  des  externes. 
la  maniete  d'y  procéder  âft  lailFée  à  la  pru* 


detfce  du  Général,  il  fe  conduira  avec  & 
charité  &  le  don  de  difcemement  que  VE(^ 
pnt  Saiitt  lui  donn^a.  Charitas^  &  difcrc-  . 
Honis  donum  à  Spiritu  San&o  datum  docebu 
ntodum  ,  qui  ih  tis  difhktendis  Unendus  fiim- 
êonfi.  2  9  c.  s  ^in  declar.  Ai, 

Il  ne  faut  pas  que  le  Profès  ie  plaigne  do*' 
ifenvoi  comme  d'ufte  injuflice  à  lui  faite  , 
'parce  qu'il  a  été  feçu  fous  cette  condition  ^^ 
^i}  nonfitcontrarjuftitiam ,  aut  contra paHum^ 
in  Pràftjj^one  inciufiuft'^  ejicicndo  Profejfiati' 
jufiis  de  caufis  ,.  juxta  Conftitutiones ,  quk^ 
SocUtasfuh  haç  cônditione^  &  non  aîiàs ,  f: 
oblîgat  ad  Profejfos  fiios  rctinendos.  Suarez  ,^ 
de  ReL  Soc,  L  n ,  c.  i  ^  %.  t  y  p.  y8y. 

Pourquoi  donc  les  jâuites  càfent-ils  que' 
feurs  premiers  vœux  font  conditionnels  ?  Ils 
lie  font  tous:  dans  les  premiers,  il  faut  fou»-^ 
entendre  la  claufe ,  fauf  îe  renvoi  ;  &  dans' 
les  vœux  folemnels,  fauf  le  renvoi  Dour 
juftes  caufes  dont  le  Général  juge  arbitrai** 

(i)  Je  me  cette  condîtldn  :  fi  elle  tiVxifte  pas ,  c'cft- 
Une  trau<)e  &  un  abus  de  la  fuppofer  ;  fi  elle  txifte  » 
fabus  eft  évident,  puifque  le  Vœu  folemnel  ne 
peut  recevoif  de  condition  ,  &  qu'il  doit  ètrett>lî- 
^toire  de  part  &  Vautre.  On  annonce  au  Novice  t 
avant  l'émiffion  de  fes  premiers  Vœux  >  qu'après 
lesavofr  faits  ,  il  pourra  être. renvoyé  ;  ce  qui  prë« 
fente  à  refont,  qu'il  ne  pourra  plu/ l'être  aprèt  ces- 
derniers  Vœut  ;  &  comment  penferoit-  il  le  coi>- 
ttaire  ?  Qui  le  hira  révélé  ?  Dn  neJui  montre  que  le 
^mmaire  des  Conftitutîons  ,  les  Règles  communes , 
lès  Règles  de  la  mode(tie ,  où  il  n'eft  point  parlé 
du  renvoi  du  Profès.  Les  Conftituttons  font  donc 
abufives  en  cette  partie;  c'eft  un  autre  abus  de  \tt- 
cacher ,  &  une  fraude  infiçne  de  fuppofer  un  pafte^ 
^tacite ,  qui  ne  peut  être  m  connu  »  ni  ^BUpçomié  par 
le  Contiaôam. 
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ïétXietit:  tnaîs  le  congé  qu'on  iotme  9btii 
les  premiers  vœux  doit  être  également  £on« 
dé  iur  de  jufles  caufes ,  dont  le  jugement 
eftlaiiTé  à  la  prudence.  Peli^arius^  ma* 
tutaL  ReguL  fraâ.  ^  ^  c.  Syfi^  '9  ^4?  f« 

La  différence  des  uns  &  des  autres  n'eft- 
elle  donc  qu'un  jeu  de  mots  ?  &  ne  peut** 
on  pas  dire  qu'en  cherchant  des  rafînemens. 
de  politique ,  la  Société  eft  parvenue  à  fe 
)ouer  des  engagemens  les  phis  facrés  ? 

Les  Jéfuites  difent  que  ce  Vo&u  folemnel  » 
d'invention  nouvelle,  &  dont  l'inégalité  dk 
fi  manifefte ,  d  été  approuvé  par  les  Papes 
en  confirmant  les  Conilitutions  qui  en  re^ 
glent  les  conditions.  Aucun  Pape  n^a  ap* 
prouvé  les  Constitutions  par  manière  de  ju- 
gement ;  il  n'eft  dit  nulle  part  dans  les  Bulles 
ou'on  les  approuve  après  examen  &  difcuf- 
iion  :  on  ne  cite  que  des  confirmations  va- 
gu95  &  générales  des  ConfBtutions  faites 
ou  à  fah-e ,  fans  prendre  connoiflance  d'au- 
cune, &  fans  autre  motif  que  celui  d'une 
confiance  qui  ne  doit  point  être  trompée* 
Une  pareille  approbation ,  qui  n'autorife 
pqjpt  des  difpoutions  contraires  au  droit 
/commun  ,  jufofie  encore  moins  des  abus. 

Suarez  reconnoifTant  Tillufion  de  ces 
claufes  générales  de  confirmation ,  cherche 
d'autres  titres  pour  autorifer  le  renvoi  des 
Profès ,  &  il  cite  la  Bulle ,  JVo/z  alias ,  de 
Grégoire  XIII  en  1 5^2 ,  qui  eft  'fi  obfcure 
qu'on  eft  tenté  de  foupçonner  quelque  foui>- 
fie pratique  dans  la  Cnancelîerie  Romaine* 

Il  eft  ixéceflaire  pour  l'intelligence  de 
cette  BiJlCjderappeller  quelques  maxiflieir 
du  Régime  régulier^ 


Tout  Religieux  peut  de  droit  comtnaîl 
pafTer  dans  un  Ordre  plus  auftere ,  en^  de- 
mandant la  permiflion  de  fon  Supérieur^ 
mais  fans  être  tenu  de  rapporter  ion  con-» 
ffentement.  Suare^  de  ohlig.  Relig.  tom^  4  i 
traU.  8  yl.  3  ^  c.  10^^.  i^pik  241.  PeltiT^^a", 
rius  y  manual,  ReguL  traâ,  j,  c.  Syfi^'S  9 
n.  yy^p^ioz.  Cette  faculté  peut  être  ref- 
trainte  par  les  privilèges  de  certains  Ordres- 
Un  Religieux  ne  peut  paifer  dans  une 
Règle  également  aultere  y  fans  le  confen- 
tement  de  fon  Supérieur  qui  renonce  au 
droit  acquis  à  l'Ordre.  Ibid.  Suarez,  c.  p. 

Le  paflaee  dans  un  Ordre  plus  relâché 
exige  ,  de  droit  ccnnmun ,  une  difpenfe  du 
Pape.  Ibid,  %•  21. 

La  Société  ,  relativement  à  ce  droit  com- 
•ttiun ,  a  deux  forte*  de  privilèges  :  i  ®.  Aucun 
Jéfuite  Profès  ,  ou  non  Protès ,  ne  peut 
paiTer  dans  un  Ordre  plus  auftere ,  fans  la 
pcrmiffion  expreffe  du  Général ,  fi  ce  n'eft 
pour  entrer  chez  les  Chartreux  ;  &  main- 
tenant il  ne  leur  eft  plus  permis  d'entrer 
chez  les  Chartreux  même  ,  fans^  permiffioa 
expreffe  ;  aucun  Ordre  ne  pouvant  être  re-" 
gardé  comme  plus  parfait  que  la  Société. 

a°.  Tout  Jéîuite ,  Profès  ou'^non  Profès  ^ 
peut ,  avec  la  permiffion  de  fon  Général  ^ 
embraffer  une  KegleiBgale  à  la  fienne  ,  ou 
même  moins  auftere  ;  il  n'eft*  point  obligé 
de  recourir  au  Pape  pour  pafier  dans  une 
Règle  plus  relâchée ,  &  comme  Ton  dit  ^ 
in  laxiorem. 

Ce  fécond  privilège  ^  puifé ,  dit-on  ; 
^âaAs  la  dernière  Bulle  deTaul  III,  &  dan^ 
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toe  Bulle  de  Pîe  IV  rapportée  dans  la  pre-^ 

miere  Bulle  de  Pie  V  en  faveur  de  la  So- 
ciété. Mais  il  y  avoit  beaucoup  de  doute  , 
àinfi  que  Suaréz  le  reconnoît ,-  de  Relig^ 
'Societ,  /.  fi,  c.  4,  §.  ^  6»  f€q.  p,  yço;  & 
dans  les  bonnes  règles  canoniques  on  pou- 
^it  dire  que  ce  privilège  n'exiftoît  point  : 
c  eft  l'objet  de  la  jBulIe  Ctan  alias  de  Gre- 

foire  XIII,  qui  attribue  conftamment  au 
rénéral  le  pouvoir  de  donner  congé  à  fon 
Religieux,  i^cme  Profès  y  pour  pafler dans 
tn  Ordre  plus  relâché.  Je  ne  crois  point  oue 
te  Diplôme  de  Grégoire  XIII ,  dont  rom- 
curité  eft  fuipeâe ,  ait  eu  d'autre  motif  dans 
Fintention  ou  Pape  ;  Suarez  prétend  au 
contraire  que  le  Pape  a  approuvé  ^  par  oc- 
tafion  &  comme  par  accideht ,  le  renvot 
des  Profès  pour  jum^s  catifes ,  ex  confis  if 
exigcntihus  y  &  qu'il  a  décidé  enfuite  que 
les  Profès  renvoyés ,  ets  Jic  tnàffis ,  pour- 
ront pafler  dans  toutes  fortes  de  Règles 
avec  la  permiflion  feule  du  Général.  Cette 
mterprétation  de'  la  Bulle  Non  alias  me 
j^aroit  infoutenable"  voici  mes  raifbns. 

Le  Profès  renvoyé  n'eft  point  obligé 
d'entrer  dans  aucune  Religion.  SuaTe[dt 
Relîg.  u  4,  traêi.  8 ,  de  oblig,  Relig,  Us^c. 
f^%.  20,p.  222.  Le  Supérieur  qui  l'a  chat 
fê ,  &  qui  lui  fetme  tout  rietour ,  n'a  plus 
rien  à  lui  prefcrire  fur  le  choix  de  la  Reli- 
gion oîi  il  voudra  chercher  un  afyle  ;  la 
forte  lui  eff  ouverte  pour  tous  les  Ordres 

3ui  voudront  le  recevoir,  excepté  les  Or* 
res*  militaires <|^i</.  §.•  i8  &  ip.  Dn'eflT 
donc  paé  vraifemblable  que  la  Bulle  con- 
^enne  dewc  diipofitions  diftinâes  ,  Tune 
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potit  approuver  le  renvoi  des  Profe,  I*autfé? 
pour  autorifer  le  Général  à  permettre  Ten-- 
trée  en  route  forte  de  Re^gions ,  aux  Profe* 
expulfés  de  la  Société.  L*intention  du  Pape- 
a  été ,  «on  d'autorifer  la  déjeffion  abfome 
qui  eft  ordinairement  exprimée  par  les 
mots  ejicere  \  dimittert ,  mais  de  donner  au 
Général  le  pouvoir  le  plui  ample  pour 
transférer  fon  Religieux  dans  toute  forte 
d*Ordres ,  emitten  ,.*•  ut  tranfeat, 

Suarez  ne  peut .  méconnoître  cette  unité 
de  dilpofition  •  c'eft  pourmioi  il  fuppofe 
une  efpeçe  de  renvoi  pour  la  purgation  de 
la  Sodété  ,-  à  là  charge  de  pafTer  dans  tel 
ou  tel  Ordre  ;  ce  qui  peut  fe  faire ,  dit-il  ^ 
en  chaffant  un  Reliâeux  par  une  pronon- 
ciation alternative  :  Je  vous  condamne  aux> 
Galères  ou  à  embraffer  une  autre  Règle ,: 
ut  vel  tranfeat ad  aliam . .  »-.  oui  ad  trirèmes' 
eat.Ibid.  %.  20,  ^ 

Je  pourroi^  aifement  argumenter  fur  cette* 
fcppofition. ,  je  ne  veux  pas  difjputer  d'avan- 
fage;  ï'accorde  fi  l'on  veut  contre  l'éviden-- 
<e  ,  que  cette  Bulle  approuve  par  occafion 
tton-feulement  cette  aéjeôion  peu  honnête 
pom*  les  «autres  Ordres ,  mais  encore  la  dé-* 
),eôion  abfolue  lorfque  le  cas  l'exigera ,  ex 
faufis  id  exigentibus,  Efl-ce  Texpulfion  de' 
droit  commun  pour  incorrigibilite  &  contu*- 
ïï^ace",  &  après  avoir  épuife  les  remèdes  ca- 
ïionîques,  ou  l*expuHion  arbitraire  ufitéé- 
dans  la  Société ,  que  le  Pape  a  approuvé  î 
Certainement  le  Saint  Père  auroit  fixé  les 
éaufes  &.les  formes  du  renvoi ,  £1  on  lui  ert^ 
avoit  demandé  l'approbation.  Par  oîi  pa-; 
«oît^il  qu'on  lui  ait  expofé  que  le  Géncraî'' 


îes  Téfuîtes  révoquoit  les  ProfSs  pour  3^1 
Caufes  qu'il  trouve  juftes  ,  &  avec  les  for- 
ûialités  qu'il  lui  plaît  d'obferver  ?  Comment 
fiippofer  que  les  Papes  approuvent  de  pa- 
reil^ ufages  ?  (i)  On  n'a  ofé  ks  dévelop- 
per aux  yeux  de  Grégoire  XllI  loi-Aêrne , 
&  la  feule  obfcurité  de  la  Bule ,  dont  les 
Jéfuites  veulent  fe  faire  un  titre ,  dépofe 
Contr'eux. 

Pie  V  vouloit  que  tous  les  Jéfuites  fiiflent 
Profès  avant  que  d'être  revêtus  du  Sacer- 
doce ,  parce  qu'il  fuppofoit  que  le  lieade  la 
Profelîion'  étoit  indiffoluble  ,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  ce  pa£ie  pût  être  condition- 
nel à  la  mode  des  Jéfuites.  Sixte  V  en  or- 
donnant que  la  Société  payeroit  par  forme 
d'alimens  unepenfion  de  quarante  écus  d'or 

(i)  On  dira  peut  être  ,  quMl  eft  impoiTible  depcn- 
fer  que  tous  les  Papes  ayent  ignoré  les  maximes  de 
la  Société  pdp  le  renvoi  des  Proies.  Je  diftingue 
ce  qu'un  Prpe  diflimule  de  c6-  qu'il  approuve  par 
Bulle ^  je  difiîngue  encore  très-fort  ce  qu'il  approu- 
ve ing'obo  y  dans  des  Conllitutions  qu'il  ne  dit  point 
avoir  lues  ,  de  ce  quUl  approuve  expreflëment.  Il 

.  ji*y  a  jamais  eu  de  Pape  qui  eût  approuvé ,  par  un 
Diplôme  Apoftolique ,  le  renvoi  arbitraire  des  Pro- 
fès ,  le  Vœu  de  TEx  Jéfuite ,  &  une  infinité  d'autres 
difpoiitions  des  Conftitutions.  Le  Général  des  J^ûii" 
tes  avant  ceint  la  Thiare ,  ne  les  approuveroit  paj.  On 
«bjeftera  Texemple  de  Maimboui^  ;  je  réponds  que 
Tordre  particulier  d*un  Pape  irrité  n*e]ft  point  une 
Bulle  ;  qiie  dans  les  fj^emesultramontains,  le  pou- 
voir du  Général,  excité  par  l'ordre  du  Pape,  ne 
conclut  pas  pour  fon  pouvoir  ordinaire  ;  enfin ,  <{u1n* 
nocent  XI  a  condamné  Maîmbourg  comme  crimmel  t 
contumace ,  rebelle  ;  fon  délit  étoit  conftaté  par 
plufieurs  Ouvrages  |  il  s'étoit  armé  pour  nos  Liber- 
tés contre  le  Vatican  j  fuivant  rcxpteiTicn  du  Ca; 

^{0«I  Sfondrate, 


àu  Religieux  Prêtre  renvoyé ,  iî*eut  en  vtê 
eue  les  non-Profès  :  la  Dulle  de  Grégoire 
XlV  qui  permet  de  renvoyer  les  fujets  fans 
garder  aucune  formalité  ,  nullis  terminis 
€tiam  fubfiantialibus  fervatis^  '•'»/'.  'Oj  , 
coL  /  6*  5 ,  ne  parle  que  des  non-R-ofès  :  la 
Congrégation  VII ,  Decr.  3,  p.  587,  jus- 
tifiant auprès  di|  Pape  le  congé  fans  ali- 
mens ,  ne  fait  aufli  mention  que  des  non 
Protes.  Enfin  la  Bulle  de  1720,  qui  auto- 
rife  le  renvoi  avec  difpenfe  de  fournir  des 
alimens ,  déclare  qu'il  n*eft  pas  queûion 
*desL  Profès,  ante  . . .  .foUmnem  ProfeJJionim^ 
u  /,  p.  ^00,  Si  la  BuUe  de  Paul  V.  de  l'an 
j6oo,  t.  I,  p.  112,  confirma  le  Decr.  54 
de  la  Congrégation  5 ,  qui  permet  de  ren- 
voyer les  rebelles  contre  ITnftitut ,  c*eft  un 
cas  particulier  qui  çft  regardé  comme  ré- 
volte &  contumace.  Le  Pape  liippole  un 
ordre  judiciaire  pour  la  conviéHon,  irn'en- 
tend  point  que  ce  foit  miUis  terminis  ctiann 
fubftantudibus  fefyatis  :  la  Congrégation  6 
avoît  prpn:>is  une  formule  pour  cette  inf^ 
truélion ,  la  Congrégation  7  la  rejetta  ;  les 
Jéfuitesfuivent  les  maximes  que  la  politique 
leur  a  diÔées ,  fans  aucune  dépendance  , 
ni  des  règles  de  TEglife  ,  ni  de  la  volonté 
ries  Papes. 
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Suarez  convient  que  la  tradition  de  la  per-' 

^foiine  du  Novice,  acceptée  par  la  Société 

dans  les  premiers  vœux  ,  exige  du  moii^s 

cette  forte  d'immutabilité,  qui . empechje 

f[u'aucune  des  parties  ne  pmfTe  réfoudr^ 


î'aôe  par  fa  feule  volonté  y  ^-  3  ,  c.  9,  §.  14 
&  15  ,  /?.  478  ;  ainii  le  Jéfuite  ne  peut  de- 
mander fon  congé  fans  jufte  motif  de  dif- 
penfe ,  &  la  Société  ^  de  fon  côté ,  ne  peut 
Je  renvoyer  fans  jufte  caufe ,  §.  13,  ibid 
£^L  3 ,  <:.  2 ,  §.  4  ,p.  4ja.  Il  ajoijte jjue  le 
^onfentement  du  Religieux  ne  fufht  pas 
'pour  autorifer  la  Société  à  le  renvoyer  (ans 
caufe  légitime  :  le  vœu  ne  doit  point  être 
anéanti  ni  par  la  volonté  d*une  feule  des  pa^ 
ties  ,  ni  par  les  volontés  réunies  des  deux, 
fans  jufte  caufe ,  ou  de  difpenfe  pour  le 
Rjeligîeux ,  ou  de  renvoi  de  la  pan  de  U 
Société.  Après  avoir  pofé  ces  principes  in- 
conteftables ,  Suarez  cherche  a  s'en  débar- 
rafler  :  il  fuppof^que  dans  Fefprit  des  G)nf- 
titutions,  une  caufe  imparfaite  de  renvoi 
peut  être  fuppléée  par  le  confentement  du 
Religieux  ;  en  voici  un  exemple  qu'il  donne 
lui-même*.  Un  Jéfiiite  s'épuife  de  travail 
<au  fervice  de  la  Société,  &  lui  devient  inu- 
tile ,  &  par  conféquent  à  charge  ;  cette 
caufe  de  renvoi  n'eft  pas  fufEfante  félon 
réquité ,  elle  le  deviendra  avec  le  confen- 
tement de  la  partie  intéreflee  :  mais  peut- 
«11e  donner  ce  confentement  ?  La  religondu 
vœu  ne  doit-elle  pas  l'en  empêcher  r  ouatez 
«n  convient  dans  la  thèfe  générale ,  mais 
non  pas  en  fuivant  les  Comtitutions  de  la 
Société ,  ^j1  fuppoient  (c)  un  paâe  tacite , 

(i)  Cette  ruppcfîtion  dVine  pafte  tadtc  eft  ab- 
-furde.  Le  Novice  ne  connoit  point  les  Conftitu- 
tions ,  &  encore  moins  les  Déclarations  &  \q^  Dé- 
crets des  Congrégations,  dont  il  faut  recueiUir tou- 
tes les  petites  fineffes ,  pour  induire ,  non  pas  l'exif- 
'tence  ,  mais  la  néceflité  prétendue  de  ce  par- 
te  ,  dans  le  fyûeme  de  Suarez  «  dont  void  raigo* 
saçat. 
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fuîrànt  lequel  le  Religieux  eft  autorift ,  e9 

.^certains  cas,  àréaliferparfon  co'nfentement 

une  caufe  imparfaite  de  renvoi  9  /•  3  9  c,  7,^ 

§•  15  9p'  478.  Cong,  K  ,  Decr.  50,  n.  3.  Ily 

a  bien  des  manières  aengager  un  Religieux 

dont  on  veut  fe  défaire  ,*  à  donner  ce  con-»- 

fentemênt  ;  ainfi  le  vœu  fera  anéanti  par  un 

,confentement  très-imparfait  &  ujie  caufe  dç 

renvoi  très-in>parfaite.  N*eflc-ce  pas  ft  jouer 

des  engagemens  les  plus  facrés ,  &  de  pa-f 

,  reilles  C^nftitutidns  ne  font-elles  pas  evi* 

.denim«nt  abufives  ? 

Si  l'on  rencontre  un  homme  opioiâtte 

« 

Les  Conftîtutîons  ne  fetoîent  point  juftes  &  cano- 
niques ,  fi  ce  pafte  tacite  n*exiftoit  point  :  or  les 
Conftitutions  font  juÛeS  &  canoniques  :  donc  c^ 
pafte  exîfte.  Je  dis  au  contraire.  Les  Conftitutions 
Xie  font  ni  Juftes  ,  ni  canoniques  ,  félon  Suarcz ,  fi 
ce  paôe  tacite  n*eft  fuppofé;  or  il  n'exifte point,  & 
nepeutexifter;  donc,  «c.  , 

J'ajoute  encore  ,  que  fi  ce  pafte  exifte ,  il  eft  très- 
mauvais  ,  très-contraire  à  la  nature  du  Vœu  ,&  que 
les  Conftitutions  ,  en  tous  fens  ,  ne  font  ni  juftes ,  m 
canoniques.  Reprenons  la  chofe  de  plus  Iwn  ,  oC 
dans  la  thefe  gën<<rale.  Le  Novice  n'eft  point  conf- 
titué  dans  Téut  Religieux ,  fi  la  tradition  de  fa  per- 
fonne  n*«ft  acceptée  au  moins  en  quelque  manière  ; 
l'acceptation  quelconque  ewge  au  moins  cette  fortç 
rfimrautabilité  ,  qui  empêche  qu'aucune  des  parties 
ne  puiffe  réfoùdre  l'aûepar  la  feule  volonté.  Ces 
principes  font-ils  convenus  >  voici  comment  je  rai. 
'  fonne  ;  II  eft  dit  nettement  dans  les  Conftitutions  . 
que  la  tradition  n'eft  point  acceptée  ;  il  eft  prouvé 
clairement  qu'il  ne  réfulte  de  cet  afte  aucune  forte 
rfimmutabiUté  :  donc  toutes  les  fuppofitions  de  bua^ 
rez ,  pour  juftifier  les  ufages  de  la  Société ,  font  ctv- 
mériques  ;  donc  le  Novice  n'a  jamais  été  conftitue 
4'une  manière  canonique  dans    l'^at  Religieux; 

donc  l'abus  eft  évident  dans  les  Con&tutions  Cf 
dans  les  vœux. 


4|ul  ré&fe  ion  confentement ,  il  (kudra  Vai 
recourir  à  d'autres  expédiens ,  &  trouver  des 
refTources  dans  les  Conftitutions.  Suppofons 
un  Jéfuite  qui ,  reconnu  fans  talens  &  fans 
aucune  faute  de  volonté ,  refufe  de  fe  ren- 
dre juftice  &  d'accepter  ion  congé ,  on  a 
recours  à  un  autre  paâe  :  l'ineptie  du  fujet 
étoit ,  dit-on  ^  un  enipechement ,  il  a  été 
reçu  fous  la  condition  tacite  d'être  renvoyé, 
fi  l'empêchement  qu'on  eipéroit  pouvoir. 
raincre  fe  perpétue ,  cau/a  non  fumtur  ex 

defeBu  ut  j^rctceffit fed  ut  durât,  Ibid.  L], 

c.  9,  §.  II ,  /?.  477.  Ce  paâe  tacite  n'eft 
pas  de  l'invention  de  Suarez,  il  eft  formel 
oans  les  Déclarations ,  part.  2,  ci^J^p. 
'367.  Mais  c'eft  une  règle  dans  la  Société  de 
ne  point  montrer  les  Déclarations  au  No- 
vice ,  t.  2.9  p'  107 ,  n,  1 1  ;  d'où  peutK)n 
induire  ce  confentement  tacite  à  un  paôe 
qu'il  ne  connoît  pas  ? 

£n  un  mot ,  un  Ecolier  approuvé  peut 
être  renvoyé  après  fes  premiers  vœux ,  par 
le  feul  défaut  de  talens ,  ouoiqu'il  ait  toutes 
les  vertus  rçligi^fes  &  le  acfir  de  s'inftruire  : 
l'incorporation  du  fujet  efl  réibluble  par  la 
volonté  arbitraire  de  la  Société  ,  détermi'* 
née  par  \e  fimple  intérêt  d'économie ,  ou 
même  par  le  caprice  ;  cela  eft  contraire  à 
reffçnce  des  vœux  de  Religion ,  &  de  plus 
la  fraude  eft  évidente  ,  pùifqu'on  perfuade 
-conftamment  au  Novice  qu'en  rempliflant 
ies  devoirs  il  fera  affuré  de  fon  état 
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Suarez  prétend  que  cette  Profeilion  impai^ 

fiûte 
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tAç  des  Ecoliers  approuvés  Tempotte  en 

mérite  fur  la  profeiHon  des  srutres  Ordres  , 

Ear  cela  même  ou'elle  n*efl  pas'  réciproque- 
.e  Religieux  eft  moins  libéral ,  pour  ainC 
dire  9  dans  la  ProfeiBon  réciproque ,  parce 
qu'ea  fe  donnant  il  reçoit  en  compenlation 
rafTurailce  de  vivre  dans  l'Ordre  qui  le  re- 
çoit; le  Jéfuite  au  contraire  dpnne  tout  dans 
ce  contrat,  Sc  ne  reçoit  rien.  Et  fi  l'on  dit 
que  cette  Profefllon  eft  aiiffi  par  trop  libé- 
rale.^ &  ou'il  fe  fait  tort  à  lui-même  par  un 
marché  u  inégal^  Suarez  répond- qu'il  eft 
libre.  ^  &  qu'il  peut  diipofer  de  fa  perfonne 
en  toute  liberté ,  Lj^c.  2,§.  29/t45 1.  Noh- 
feulement  il  fe  donne  ôc  dévoue  tout  entier 
fans  aucun  retour  de  la  parc  de  la  Société» 
mais  il  renonce  ^ncbre  a  tpuît  droit  fur  fa 
réputation  qui  pourroit  faire  obftacle  aux 
délavons  ufitées  dans  la  Société  ^jurifama^ 
^iiûd  qùis  hà^ety  ne  ^fe  invita^  apudalios  infa^ 
métur.  Il  le  peut  encore ,  nous  dit-on,  parde 
que  l'homme  eft  propriétaire  de  fa  réputa- 
tion ^^i/i^  homq  efi  dominusfîi(tfarm,  L  lo» 

,  'N'eft-ce  pas  difpofer  de  trop  bonne  heure 
<ïe  tout  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  ? 
^oix  civiles  &  canoniques  n'ont  autorifé 
vec  peine  à  l'âge  dé  feize'ans  la  Pr 
réciproque  :  celle  qu'on  fait  dans  h  * 
p,ar  J'émiffion  des  vœux  d'Ecoliers^ 
point  être  itiefurée  fur  cette  ^egle  ;  elle  n'eA 
pas  amplement  plus  libérale  ,  comnîe  l'a- 
voue Suarez  ,  elle  eft  prodigue. 

Entrons,  un  peu  plus  avant  dans  les  en- 
gagemens  que  coatraâe  Ip  Novice  par  l'é- 
«ûiuon  de  les  Voeux, 

S 


4fo  ■      -> 

'  <^-  On  a  roxdu  fii're  de  fon  Vœu  ft^ 

4e  chafleté  un  empêchement  dirimant  aQ 
#nai^g^  >  ce  qui  ne  convient  ^'a^  Vœu 
^ôlemneL        * 

a**.  On  prétend  qu'il  lui  dk  déftndu 
^'accepter  un  EyjBché  ians  le  .cpnfentemenj 
fie  fon  Supérieur  :  cela  cft  çonfonnç^  dirar 
,t-on  au  ch.Ji  ReUàofus  de  ele^.  in  6**.  &  à  Ig 
-Clero.  Cjum  concéda  'dfeleSt.  Mais  ces  Décré- 
llales  pjarlent  du  vrai  liejîgieint  qui  ç^  affuré 
/de  fon  jétat ,  &  non  de  celui  qui  peut  être 
fenvoyé  par  le  caprice  du  SupAieùr. 

Les  Çônffitutions  vont  encore  plus  loin  : 
a  eil  interi^  au , Gèlerai  de  fto^mer  ce  coi^ 
ièntement  jfans  y  être  forcé  par  le  Pape.  Ce§ 
im  moyen  de  phis  qu'on  s'èft  ménagé  pour 
)e  refu^r.  Cette  jConijitiition  des  Jéfmtes  efi 
contraire  ^ux  règles  cano>nîques ,  en  tram- 

i sortant  au  Pape  un  pouvoit  mû  n'eft  tp^ 
2,  conféquence  du  yœu  d'obéin£^ce  iait  p^ 
Supérieur^  elle  eft  de  plus  inconnue  ^a 
Novice,  dont  le  joug  ifeft  déjà  quptrop 
pefant ,  puifqu'Û  doûne  tout  &  ne  reçoit 
rien. 

30.  On  lui  fait  promettre  d'çmrer  dans  h 
Société  :  la  Congh  V.  a  décidé  que  cette  prôr 
meffe  étoit  un  vœu.  Je  trois  la  décuioa 
maugtt^  6c  incompétente ,  niais  je  n'entra 
rai  I^H  dans  cette  difcuflion ,  je  mei:onr 
lent^rexaminer  h  valeur  de  ce  quatrième 
yœu  prétendu. 

Par  les  trois  premiers  vœux^  le  Novice 
jcntre  dans  la  Société ,  avec  promeffe  dV 
*yivre  d^ns  i'étemetle  pbéiflance  ,  fous  la 
condition  qu'on  pourra  le  renvoyer  r  par 
If  quatrié;ï>e  ,  il  promet  d'entref  iptS'^ 
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SociitîS.,  tous  la  condition  qifeHe  poum^ 
4ion-{euIement  l'excluce  ,  mais  encore  le 
£>rcer  .cTaccepter  les  plus  bas  offices  de  U 
maiibn. 

Toutxe^eu  de  mots  Tient  ^t'anibiguîté 
^u  mot  Société  ,  que  les  Conftitutions  en- 
tendent en  quatre  manières  différentes  pour 
multiplier  les  :iqiiivoques. 

Le  Novice  eft  dans  la  Société;  il  enti^ 
^ans'la  Société  quand  il  fait  (es  vœux ,  parce 
.^u'il  pafTe  dans  la  dafle  des  Ecoliers  ap- 
prouvés ;  il  {M'omet  d'entrer  dans  laSociét^ 
^arce  qu'il  aipire  à  la  dignité ^e >ces  Profès 
,4éniinens  qui  cômporent  la  vraie  Société: 
mais  cet  honneur  peut  lui  être  réfiifé , 
quelques  efforts  qu'il  .{àfTe  ;  &  qui  pis  eft, 
4>n  peut,  en  conféquence  defon  vœud'en- 
^irer  dans  la  Société ,  le  réduire  dans  une 
clafle  de  Jéfuites  de  «rebut ,  qui  oAt  une 
ibrte  d'afTurance  de  n'y  entrer  pmais  ,  & 
tfVL^oti  relègue  dans  quelques  confeffion- 
iiaux. 

Ce  font  les  Coadjuteuiis  fpîrituels  que , 
4ïiivant  le  bmit  commun^  on  appelle  dans 
l'Ordre^  Us  aras  cajjcs.  Pour  arranger  tout 
icelà ,  on  feint  que  les  Coadjuteurs  forit  un 
peu  plus  unis  à  la  Société ,  que  les  Ecoliers 
approuvés  ;  mais  c'eft  là  une  fiéHon.  L'Eco- 
lier approuvé  eft  réellement  dégradé  par 
irette  métamorphofe ,  parce  qu'elle,  éteint 
«n  lui  ce  germtf  de  Profès  des  quatre  vœux  ^ 
kpà.  eft  le  but  de  tous  les  AeGî^^^^Mfunt  in 
termina» 

On  fuppofe  de  même  qtwlcs  Cosfdjuteur* 
tempotels  font  un  peu  plus  unis  à  la  So- 
ciété; c'eft  pourquoi  on  pourra  fignifier  k 

Si) 


\ 


^'Ecolier  fpprouvé  ,  qu'il  kut  accepta  S> 
jgr^de  enjConTéauence  du  vœu  d'entrer  dan^ 
Ta  Société.  Celui  qui  ne  peut  accepter  ua 
*Evéché  fans  ordre  du  Pape  ,  fera  forcé  u^ 
«nois  après  de  devenir  Frère  Lài  par  la  vo- 
lonté dç  fbn  Supérieur^  La  Société  a  voulu 
.a<:quçrîr  les  droits  les  plus  Qrranniques  fur 
ceux  à  qui  elle  n'accorde  pas  même  la  lu- 
;cçté  de  leur  ^tat  en  faifant  leur  devoir. 

7e  fuis  bien  aiTuré  qu'aucun  Maître  de$ 
l^ovice&,n'a  donné  à  fes  Proféljrtes  Tinf- 
$ruâ:ioh  .très-imparfaite  que  je  viens  ^'ér 
loaucher, 

Xoutes  ces  règles  iniques  doivent  exciter 
une  }ufte  indignation  :  l'amour  aveugle  de 
l'Inmtut  excuie  «n  partie  les  hommes',  mai? 
non  pas  les  loix. 

NpTE   XL,  Pag,  44^  87,  205, 

La  méthode  de  contr^âter ,  félon  Tlnfli- 
tut,  avec  des  Externes  qui  ne  le  connoiffent 
pas,  paroît  extraordinaire  ;  on  la  trouvera 
tien  plus  fuj-prçnaute ,  fi  l'on  confidere  çp9 
peux  même  qui  ont  étudié  l'Ii^ftitut ,  fout 
^ri  peine  de  réfoiidrè  Us  doutes  qu'il  fait 
liaître  fur  les' .effets  de  .ces  contrats.    . 

Je  n'examine  point  ici  ce  que  l'équité 
peut  fuegérer  daa^  Iqs  Tribunaux,  pour  ve- 
nir au  leçours  de  la  bonne  foi  dans  le  cas 
d'une  ^rr^r  comipune  autorifée  par  un  long 
ufage.  Je  rie  J)arlç  9*e  de  l'Inflitut  pris  pour 
régie  5  &  je  me  réduis  aux  fèuls  contraode 
prêt  &■  d'emprunt.      ,  ' 

I**.  Les  Supérieurs  locaux  n'ont  le  pou- 
voir de  contr^&er  quç  par  délégation  «^ 
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Général,  &  dans  la  mei'ure  qui  feuf  efikdôn- 
îice.  Confl.  9 ,  ^  3  ,  §.  7 ,  f  437-  ^'^^ 
jp<5urqijoi  la  teneur  de  ce  pouvoir  fbufcrit 
de  la  main  du  Général ,  &  muni  de  foii 
(ceau ,  doit  être  inférée  dans  laÛe.  Voyei 
la  formule  qui  eft  dans  le  Recueil  des  Or- 
dres deis  Généraux ,  /.  2- ,  p.  284^  /z.  3. 

Ces  formalités  font  iti  communément  né- 
gligées. Le  Rééleut  déclare  qu'il  çmpnmté 
èlon  rinftitut ,  eri  y  contrevenant  formel- 
lement ;  il  ne  fait  point  mention  de  fes  pou- 
voirs ,  ou  iî  dit  vaguement  qu'il  eft  àuto- 
tîfé ,  &  on  l'en  croit  fur  fa  parole*. 

2°.  Il  eft  ordonné  au  Supérieur  de  réfer- 
ver  la  ratification  au  Général  dans  les  con- 
trats qui  fom  importans,  &  d'avenir  les 
I Parties  que  l'aéle  demeure  fufpendu  jufqu'à 
a  ratification ,  r.  2  ,  p.  343  ,  n:  8.  On  né 
parle  point  de  cette  ratification  ,  ou  elle  eft 
annoncée,  comme  une  précaution  furabon- 
d^te  ;  les  parties  fe  lafTent  de  l'attendre , 
&  fe  pcrfuadent'  à  k  fin  qu'on  peut  s'ôni 
pafTer.  "    .  ' 

3**.  Les  Contrats  étant  p'afTés  par  Tentre- 
mife  du  feul  Prépofé  du  Général ,  &  MWk 
viva  ayant  voulu  en  écarter  jufqu'aux  (Jo»* 
fulteurs .  /.  2.  /?.  28^  9^»  ^9  les  parties  con- 
fraâahtes  étant  prefque  toujours  des  perfon- 
nes  gouvernées  par  la  Soc'iété  ,  tous  ces  ac- 
tes demeurent  enveloppés  dafis'  un  myftere 
fofpeft.  La  plupart  des  emprunts  n'etoient. 
iaits  que  par.  convention  privée,  6c  les  pla- 
cemens  Tétoient  fouvent  fous  le  nom  d'une 
Maifon  qui  fervbit  de  couverture  à  une  an- 
tre ,  fans  qu'on  fçache  pourquoi;  Le  Pro- 
cureur do  Collège  deXyon  place  une  fom* 
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«ïe  a  Pans  au  nom  de  fon  Collier,  &  Sè^r 
clare  au  bas  de  Tafle  original ,  qn'o.n  a  fom- 
de  retirer ,  que  le  placement  eft  pour  «le  • 
compte  du  Collège  d'Aix  ou  de  la  Maifon 
de  Toulon.  C'efl  apparemment  pour  cacher 
aux  bienfaiteurs  ordinaires  de  la  Société  que 
les  revenus  ont  été.  plus  que  fîiffifans.  Il  eft 
encore^ remarquable,  que  ces  Maifons qui 
font  des  placemens  dans  des  Villes  éloi* 
gnées ,  doivent  fur  les  lieux ,  &  ne  payent 
pas.  C'eft  apparemment  pour  avoir  des 
effets  négociables ,  à  l'infçu  des  créanciers^ 
lorfque  fe  Général  demande  des  fecours 
inopinés. 

On  trouve  enfin  des  Collèges  quïretirent 
des  revenus  ^partenans  à  d'autres  Mai* 
fons ,  6c  qui  en  jouifFent  fans  <m'on  fçacbe 
à  quel  titre. 

4^.  Il  eft  défendu  au  Général  dediflbudrr 
les  Maifons  &  Collèges  ;-  mais  attendu  le- 
pouvoir  exclufiTqu'îl  a  de-contrader,  il  peut 
emprunter  pour  le  compte  de  ces  Maubos 
au-delà  de  la  valeur  de  leurs  biens.  On  con- 
noît ,  d^ns  Ife.  Reflbrt,  des  CoH^es  fuffi- 
famment  dote^ ,  qui  ont  en^niatè ,  dans, 
un  court  efpace  de  temps  ^  des  ibmmes  con*- 
fidérables^  dont  il  eft  ia^oâU>le  de  juftifier 
remploLIlj  a  apparence  que  danslebefoiit* 
on  emprunt^^  dans  les  Ueux  où  Ton  trouve- 

{>lus  d'argent  ou  pAis  àsL  di;qpes.  De  là  nat 
a  queftîon  importantes  ^  il  ces  Maifons  doi* 
vent  être  feules  tenues  de  1/empnutt  en  to- 
nalité. 

sFaut-îl  que  les  créanciers  d'un  Collée»; 
qui.  a  été  ^uifé^  perdent  leur  bien ,  tandis^ 
^ue  d'autres  Collèges^  qui  ont  été  pW  né^ 
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j|t^|s ,  auront  du  fuperflu  ?  Je  ne^prévieiiM' 
rfrai  point  la  décifion  de  cette  queftion,  )'ol>-' 
V  ierve  feùleinent  qu'elle  ne  peut  naître  que^ 
Jans  la  Sbciété ,  parce^  qu'elle  tft  la  feulé 
Congrégation  dont  le»  maifons  n'ayentpaS' 
des  manfbs  féparée^  avec  propriété  de  leur^i^ 
l^iens.  Les  Maiïbns  des  Jéfuites  ne  font 
pas  des  Corps  politiques  qur  àyent  la  vie 
éivile  ;  elles  n'ont  point  d'aflenâblées  capi-* 
Ailaires ,  &  il  ne  fçauroit  y  avoir  de  CorpS' 
]^ri  vé  de  la  faculté,  de  réunir  fe^  Membres* 

La  Société  n^eft  proprement  qu'une  feulé' 
Maifbn  :  oràncs  tanquam  ejufdem  domûs  rc-^ 
^utantur.  Suarez  de  Rel,-  Soc,  L  /o,  c»  y'^ 
§b  i6*  Elle  ne  formé  qu'un  feid  corps ,  qui| 
Reçoit  toute  fbn  aâivité  du  Chef  unique  qui^ 
eft  àRome.  Societas  efi  unum  Corpus  ^  &  bo^ 
M  fingulorum  CçUenorum  maf^  fitnt  totius 
-Corporisy  ^uâm  ponts.  Suarè^ ,  de  ReUg-  /•  4^  " 
ÉrM,  8 y  h  2,  de  oBlig.  lùlig^c.  28 ,  §•  ^y 
f.  If 2.  Il  n'y  adonc^  à  proprement  parler^ 

Ju'un  feul  patrimoine ,  &  la  communica- 
Dh  qu'on  vt)it  établie''  des  l^eiis  d'iiné  Mai-* 
ton:  à  rautre\  eft  de  droit  comtne  de  fait  : 
ColUpa  Sodetatis  non  ejfe  JmguU  membra  ^ 
feparata  iiUerft  ;fed  ejfe  membra  uniiis  Cor-^ 
poris  fuh  uriù  capîté  ^  &haherebana  commua 
nicabUia^  Jlfiiingion  f  i)  aflri  inéxt.  theoKpan» 
p. ,  ^iUBjii  « ,  /i.  y8vfç\,f(mm,  20^. 

Les.  autres  Ohires  ne  forment  point  un- 
.Vrai  Corps  politionie  &  ixidividuel,  mais  une 
efpèce  de  famille  divifée  en  différentes- 
Branches,  dont  lés  propriétés^  fbntdîAinâeS' 

(  I  )  Cê  pafTazê  a  été  cité  dans  le  mémoire  à-' 
dDhAilter  pour  Lioncy  ,  page  S7  t  il  me  par(^' 
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&  ftparées.  Les  Généraux  n'exercent  léii 
prélature  que  fur  ce  gui  concerne  la  difcipli-- 
ne  régulière ,  mais  ils  ne  difpofent  ni  des 
perfbnnes ,  ni  des  biens. 

La  Société  au  contraire  n^a  qu'une  inafle 
commune  de  biens  dont  le  Géhéral  eÛ  feul 
adminiftrateur  ;  tous  le$  Supérieurs  lotaat 
ibnt  fes  commis»  Il  iemblë  donc  ou'en  bon^ 
ne  dialectique*,  les  contrats  paflés  par  le 
Général  &  fes  Prépofés ,  devroient  opérer 
l'obligation  folidaire  de  tous  les  biens  qu'if 
adminiftre.  D'autre  part ,  il  eft  difficile  de 
penfer  eue* chacun  des-  commis  du  Général 
puifle  ooliger  la  Société  pour  des  fomines 
illimitées  j  lorfque  la  négociation  qui  don- 
ne lieu  à  la  dette ,  n'a  pas  été  connue  iû 
Régime; 

n  feroit  même  impoffible  d'étendre  cette 
folidité  d'un  Royaume  à  un  autre,  car  fi 
les  loix  de  la 'Société  autoriibiem  cette  pro^ 
nonciation' ,  Ik  politique  de  cBaque  état  y 
Biettroit  des  obftacles. 

La  queftion  peut  fe  préfenter  fous  des  &- 
ces-dinérentes  entre  les  créanciers  d'un  Col- 
lège obéré  &  les  autres  Collèges  de  la  So- 
ciété ,  ou  entre  les  créanciers  de  deux  dif- 
férent Collèges  plus  ou  moins  chargés  de 
dettes.  La  folidité ,  fuivant  lès  circonfbnce^ 
rencontre  plus  de  difficuhés;  mais  il  y  a 
presque  toujours  de  Tinconféquence  à  lare- 
^■jetter,  &aes  ihconvéniens  infinis  aKad^ 
mettre  :  l'équité  pourra  la  demander ,  & 
les  clauTes  des  contrats  y  répugneront  ;  c'eft 
l'eilet  de  cette  Gonftitation  bizarre  que  la 
Société  a  voulu  fe  donner. 

Suirant  le  drok  commun  des  Ordres 


réguliers  ,  le  Supérieur  jdç  chaque  Maifoii' 
contraâe ,  avec lecônfentém^nt de  T Aflem- 
blée  capittilaire  ,  in  contfa6tibus  alicujiu  md-' 
mentiy  Pelîzzar;  Martual,  regtcL  t.  2 ,  tra€i,  9  ,  • 
^*  3  yfi^-  6  ^  n,  158 ,  ;?.  641.  Le  preitiier 
plan  de  Hnftitut  des  Jéfuites  n'a  rien  de 
contraire ,  les  ConiKtutions  même  n*en  di- 
ibient  rien  ;  mais  Laynez  prétendit ,  dans 
la  Congrégation  première ,  âvoiï-  trouvé  te 
projet  d'one  Conftitution  particulière  ap- 
prouvée par  Saint  Ignace  ,  qui  tranfoortoit 
au  Général  feul  la  faculté  de  coMraaer  :  il 
rédigea  c€?tte  ConfStutiort  dans  le  Cotnitê 
fecret ,  la  fit  approuver  dans  la  Congréga- 
tion par  le*decr.  77  ,  p.  471 ,  qui  ordonna 
que  rartîcle  feroit  enchaffé  dans  le  teirte 
des  Conffitutions  part.  ^  9  c.  3 ,  §•  5 ,  p.  436  ^ 
où  nous  le  trouvons  aujourd'hui. 

Telle  eft  l'origine  de  h  règle  aiujoUrdPhuî 
reconnue  ,  qu'au  Général  fem  appartîénrli 
faculté  de  contrafter.  On  drefia  en  confé- 
quence  l'afte  public  rapporté  dans*  le  décr; 
106  •  p.  474,  pour  nbtiner  à  tout  l'univers 
le  vaôe  pouvoir  qui  venoit  d'être  accordé 
au  Général.  La  Congrégation  ratifia  en  mê- 
me teitips  un  contrat  déjà  paffé  dans  ce 
ftyle  pour -le  Collège  de  Parme.  v 

On  reconut  dans. le  decr.  *i44.,*p.  :^5î  i 
qu'il  faudrôit  obtenir  un  Erefde  fa  Sainteté 
pour  confolidèr  un  arrangement  "fi' contraire 
au  drok  commun  ;  &  en  attendant  il  fut 
converti  que  pour  contenter  ^out  lémonde^ 
on  contraôefoitpar  AfTemMéescapitulàiçél 
avec  ceux  qui  l'éxigeroîent,  '  '-  ^  *•  :  ^ 
.  Ce  Bref  ne  fut  obtenu  ùifetifrî68;il  eft 
iotitolévùConfitmatioii^àés  Côn«tutioiit 

S  vi   . 


4if 

s»  touchant  la^iculté  deconttaâer  faûsA^ 

ji  fembléescapttulaires,«  1. 1  jp.  38;  &  conw^ 
me  la  plupart  des  contrats  avoient  été  ^ts- 

Ïar  anticipation  fans  obferver  cette  forma- 
té ,  le  même  pape  Pie  V  les  confirma  par 
un  Oracle  de  vive  voix,  qui  efb, dit-on,, 
rapporté  dans  le  recueil  de  ces  Oracles, /oÂ- 
<  3.  Compend.  Vy  contraBus  y  p.  289. 

Depuis  cette  époque  la  Société  s'eft  tou* 
Jours  lenrie  du  Bref  de  Pie  V ,  comme  du 
titre  qui  Tautorife  à  contraâer  fans  ÂfTem- 
blées  capitulaires.  On  bbferva  cependant 
âans  la  Cong.IIL  en  1572,  que  tette  forme: 
avoit  des  inconv^iens  \  on  propofa  de  re-^ 
courir  au  S.  Siège  pour  la  chai^r  y  &  pour 
accorder  aux  Provinciaux  la.  faculté  de 
contraâer  dans  une  certaine  mefure^C^Ag^.^, 
Decr»  28\  p*.  ii3  ;  le  Général  trouva  le- 
moyen,  de  ie  ^e  renvoyer  la^  difficulté ,. 
c'étoit  réludet; 

Aquavîva  recommande*  diams  les  Ordon** 
àances  de  guérir  les  écrits  difficiles ,  eir 
leur  démontrant  que  le  contrat  le  plus  folide^ 
fSt  celm  qui  efl  fait  fans  ASemblees  capitu-- 
laires ,  conformément  aux  privilèges  accor-^ 
dés  par  le  Saint  Siège,  en  certe  partie^jux/»- 
privUe^a  nohis'adidinfpecit^  iScdt  Apoj^" 
udica  çQnctffa.  u  ^9  p*  ^8j^  . 
\  IL  eâ  écrit  dans  la  règle  4»  Proiniicial  ^. 
i^Oky.  Reg^p  y  p»  79^9  qu'il  aura  tous  les  pou» 
yoirs  dont  ies  inférieurs  jpuiâent.  La  Con^ 
gfé^ion.  VIU,  Decr.  54  ^  t.  x^,  p.  613  ». 
«xppquaxu. cette. règle,  ^tqneleProyinaal. 
èlt  cenfé^  avoir  le.  droit  dé.  contraâer  ppiV' 
k:  bîem  de»  la  Province  >.  des  Collèges  our 


-0ùrum  aiu  RtpJUntiarUm ,  mais  qu'il  doit  fe 
.concerter  avec  les  Si^érieurs  locaioç.  Cela* 
ne  s'entend  que  des  contrats  lucratifs  ,  & 
lion  des  contrats  onéreux.  , 

U  ne  doit  donc  emprunter  qu'en  vertu 
d'un  pouvoir  à  lui  xlonné  par  .le  Général. 
Beut- il- obliger  en  confëquence  de  ce  pou* 
Voir  tous  les  oiens  de  fa  Province  ?  6c  cect& 
Provinceiera-t-elle  la  feule  obligée  l         ^     , 

Enfiippofant  que  tous  les  biens  ne  foîent 
||as  égateinent  obligés  pfar  les  opérations - 
^de  rAdminiftrateur  univerfel ,  il  a  un  moyen- 
{xLr  de  traii&orter  les  biens  d'une  Province 
.<m  d'une  Maifbn  dans  une  autre  ^  en  épui- 
&nt  9  par  des  emprunts,  celle  qu'H  voudroit- 
abandonner.  U  peut  même  rendre  inutile>> 
là  plupart  des  créances  »  en  recevant  des^ 
.mains  de  t^s  prépofis ,  les  fommes  qui  pro- 
vienneat  des  rembour&m^s  qu'ils  exigent*-- 
Il  eft  inconcevable  que  tant  departicu  : 
l&ers  ayent  livré  leur  fortune  fous*  la  foi  de 
.ces  con^ats  équivoques  ;  mais  la  plupart  ne  ' 
Convoient  fe  défier  de  ceux- qu'ils  regar-- 
doient  commeleurs  direâeurs  &  leurs  guider 
dans  la  plus  importante  dettes  les  afFai- 
^res ,  qui  efl  celle  du  falut.  te  qui  eft  plus- 
liifficiie  à  expliquer ,  c'eft  que  l'Etat  fouffre  * 
depuis  fi  long-temps  des  emprunts,  qui  peu-  ' 
remporter  a  Rome  la  v^éurdetous  le^-- 
lïiens  de  l'ordre  fitués  en  France ,  &une^ 
inaniere  de  contraâerqui  abufe  de  la  bonne' 
foi  des  palbculiers.  Tous  ces  contrats  font  ■ 
nuls  par  le  droit  commun  ;  ils  ne  font  auto-  * 
,rifés  que  par  des  privilèges  non  connus  &- 
^iï0n  reçois  j  ils  tie  peuvent  donc  être  iégit^ii^- 
,Wis  936  p^r  réq^té ,  avçcrtout  rembwas- 
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poffîble  de  fixer  Fobiigatîon  qm  en  râultUr 

Il  eft  évident  que  les  Jéfintes^n'ont  d'au^ 
tre  titre ,  pour  tontfââer  dahs- cette  forme  , 
que  le  Bref  de  Pie  V,  poftcrieur  de  fept 
ans  à  Tafte  de  Poîffjr  :  c'eft  en^ertirdc  ce 
Bref  qu'un  étranger  cifpoky  contre  lesLoix 
du  Ro3raume  y  de  tous  les  l^ens  fitués  en 
France,  tandis  que  les  Jéfùites  nous difent 
qu'ils  ont  renonce  à  leurs  privilèges. 

Jfeîié'tes  blâme  point  de  leur  attacliçmenr 
à  leurs  privilèges ,  il  eft  impofEble  ffxt^Xz 
Société  fiibfifte  fans  eux;  ce  qui  eft  r^tol- 
tant ,  c*eft  de  leur  entendre  dire  qu'ils  y 
renoncent.  Tout  eft  privilège  dans  leurlnl- 
titut  ,  confidéré  dans  fà  fat  &L  daiis  fes 
moyens  :  leur  flyle  dans  les  contrats  eft  un 
privilège ,  /.  2y  p.  283 ,  /2.  I  ;  leur  manière 
de  procéder  dans  lès'jugeniens  en  eft  on  au- 
tre ,  Cong.  9 ,  Oècr.  if,  V.  i ,  /r.  629  ;  les- 
fenèlions  qu'ils  font  deftinès  a  remplir  eir 
force  de  leur  Vœux,  font  des pri-Wlèges;  les 
devoirs  dont  ils  font^difeenfés  font  des  pri- 
vilèges ;  leur  exiftence  fous  toutes  ces  con- 
ditions eft  le  premier  de  tous. 

Les  Novices  font  bien  plus  inftruits  des 
privileges'^que  des  règles  :  on  leur  cache  les 
Conflitutions  ,  '  on'fèur  montre  les  Bulles , 
Ord,  Gêner,  c.  r,  t,  2-,  p*24b  ,  &  dans  une 
de  ces  Bulles  on'  fupprime  ce  qui  pourroit 
leur  faire  connoître  les  inconvéniens  de  Tlnf- 
titut.  Cette  méthode  pour  les  Noviciats  eft 
obfervéeen  France  comme  en- Ifcalie.  On  lit 
à  table  une  fois  par  an  les  extraits  de  deux 
Bulles  principales  qui  ont  confirmé  tous  les 
privilèges ,  /;  2  ,  77.  I  ;  cette  pratique  eft  la 
même  dans^toutès  les  Maifbns  d/e  FOidre^ 


*     ^ 

le  Pî-ovîhciâl ,  /?^jf .  tSi  le  Préfet  dé  la  Mâîî- 
ton  Profeffe  ;  Reg.  ij  &  i8 ,  \q  Refteur  J 
^<f^-   '7»  doivent  en  Fr^ce  (i),  comme 
iiilleurs ,  étudier  dans  les  Bulles  ,  l'efprit  d^ 
leur  Inftitut  &  fes  Joix;-  Lo  Compagnon  du 
Provincial  doit  conferver  préeieufement  ce 
Recueil  daas  fes  Archives ,  t,2^'p.  121^ 
n.  sj.  Les  Jéfuites  François ,  qui  ont  promis 
d'abandonner  leurs  privilèges  ,  &  de  n-erf 
point  demander  de  nouveaux,  affiifent  aux 
Congrégations  générales^  ils  ont  toujours 
confpiré  avec  efles^  à  la  mawuîtention  &  ex- 
tension dei  privilèges ,  Qmgt.  i ,  Decr.  103 , 
/.  4'^6.  Cong,  ^ ,  Decr.'  2 ,  p;  fâô.-  Ccngr.  8 , 
Decn  23  ,/7.  6i6y  Decr.  44, p. 62 i ,  Decr^- 
jro  ,  p.  622.  Qu  ils  nous  faflent  donc  con-^ 
noîtrè  les  privilèges  auxquels  ils  ont  renon^ 
ce  :  feroit-ce  à  celui  de  prêcher  &  de  con-* 
fefler  fans  l'approbation  de^FEvêijue  ?  Ceft 
le  Concile  de  Trentequi  le  leur  a  ôté  :  les 
Jéfuites  Fraftçois  ont  eu  fi  peu  d*égard  à 
teur  abdication ,  qu'ils  vouloieftt  en  jouir  , 
ibùs  prétexte  que  ce'G)ndle  n'efr  pas  reçu 
en  France;  &  ils  préteftdeht  encore  qu'il* 
tiennent  de  la  mijlfion  de  leur  Général  le 
fbnds  du  pouvoir  pour  conféflei^     * 

Ils  ne  créent  point  de  Juges  confervat^ùrsj:. 
malgré  la  menace  qu'ils  en  firent  en  1 66j  ; 
faut-il  leur  fçavoirgré  de  cette  modération  ? 
Diront-ils  que  malgré  leurs  Bulles  ils  ne  for- 
ment aucun  établiuement  fansrpérmiffion  du 
Roi ,  &  fans  confentement  de  l'Ordinaire  ? 

(i)  Le  Procufreiir  Généiû  doit  envoyer  à  tou- 
tes  les -Provinces  les  additions  ou  changemens  q\aS 
i^ont  bks.  dsiis  la  BiiUé  Iji  Ccena  DçmifL\  RcQt 
JProçi  gcner,  tçm.x^ppr-^t.nn.if.  •/         . 


fie'prixris  dés  léfnîtes  de  Maifollé  en  i{^ 
Drouve  leur  bonne  foi  {va  ce-point.  On  leur 
a  reproché  il-y  a  un  an ,  dans  une  caufis 
célèbre ,  qu'Us  avoîent  îux  depuis  peu  une- 
tentative  femblable  à  Boulogne ,  &  l'ils  ont 
échoué  9  ce  n'eft  pas  faute- de  zèle  pour  k- 
confervation  -de  leurs  privilèges. 

Qu'eiit-ce  donc  que  cette  abdication  illu- 
ibire  ?  L'impoffibiUté  de  )ouir  de  quelques^ 
uns  de  ces  privilèges,  la  volonté  confiante 
de  travailler  à  s^én  remettre  en  poffeffion  t 
&  un  murmure  c<mtinuel  con^e  1  uijufUce 
des  Tribunaux  m  les  en  dépouillent.  Yoy. 
Bonhours,  Vie  de  S.  Ign^ice ,  L  3 ,  p.  301. 
Le  plan  de  rinfiitut  rend  ces  nrîvilegesen 
quelque  fiiiçon  néceâisâres ,  Teiprit  d'an^i* 
tion  les  a  fait  multiplier ,  les  prejusés  fur  le 
pouvoir  du  Pape  penuadent  qu'ils  tont  lé^ 
tdmes  :  tout  cela  n'a  point  ohan^é  dans  la 
iSociété«  Si  lès  ïéfimes  François  font  de 
bonne  foi  honteux  de  l'excès  criant  de  ces 
privilèges  (i),  s'Os  condamnent  lés  nujd-^ 
mes  ultramontaines  ^  s*il$  déteftem  la  doc* 
tfine  meurtrière ,  le  Probabiliihie ,  -&c.  leur 
fituation  eft  trop  violente  dans  une  Cosg^é' 
gation  qui  a  poin*  loi  l'unifbtmité  de  Q0(;- 
ttine  yïidk  jufle  de  les  en  retirer.- 

N.OTE  XLt  P.  i2fy  21s: 

Ces  Jéfintes  font  obligés  de  faire  tous  les 
&  mois  9  ou  tous  les  ans  ^iûivant  leurs  dif< 

{a)  Il  leur  eft  défendu  d'avoir  lé  moindre  fcru- 
fMite  ou  le  moindre  douté  Tur  leurs  privilèges  >  & 
ie  riafpircr  aux  autres*  InfUt,  Soct  tom.  2»  Ct»[ir 


4^T 
lErefites cfafies ,  une confeiCon gâlërdëai^p 

Supérieur ,  ou  au  Confefl*eur  par  lui  défi-* 

goé.  JExam. gçncr* c.  4 ,  §»  lo&^n  Conflit.  1^. 

c.  4 ,  §.  6^  p.  364^,  Confi.6^  §.  i  ,  /.  1 ,. 

p.^oSy  &  Sumfn,  Conflit,  §.  /,  r.  2,/?.  70^»- 

Suarez  i(  i?^/r£.  Soc.  /.  ^  ^  c.  4 ,  §.  # ', ^.  (^4^  ». 

Je  laiïïe  à Técart  toutes  les  autres  gênes  pour' 

la  confeiTion-^  la néceillté de  réitérer laveit 

4e  Tes  fautes  au  ConfefTeiu*  ordinaire  lorf^ 

g 'on  s'eft  confeflli  en  voyage ,  l'unité  de. 
>niefleur  dans  les  Maifons  ,  la  privation 
du  choix  libre  pendant  It  lubilé  ,  la  lifte 
très-ample  des  cas  réfervés  au  Supérieur*.- 
iè  me  DomQ  à  cette  confeâion  générale  on- 
donnée  tous  les  fix  mois,  ou  tous  les  ans  ,. 
en  partantt<Hijours  de  la  précédente.  On^cite 
f  exemple  d'un  ancien  Statut  des  Chartreux,.. 
des  Bernardins ,  &L  des  Hiéronymkes ,  ibidf 
Suarez ,  §.  4..  6*  fiq^p»  644 ,  6»  c.  y  y-§.  if  ^ . 
g»  64^1  Des/çavans  Théologiens  blâment  ■ 
ces  Stamts ,  aiftfi  que  la  Règle  de  la  So^- 
çiété ,  fur  le  fondement  ou'onne  peut  être- - 
obligé  de  réitérer  des  coniefllons  valides  &f.^ 
Jé^timement  £utes  ,  ut  pjucata  fsnul  rite  ■ 
cûnfejffa  iteràm  confiteatur^  ihid.  c.  4/,  §.  2^ 
Suarez  répond  que  cette  obligation  ten-^ 
dant  à  la  p^r&âion ,.  peut  être  établie  pa^ 
«ne.  regje  qu'ont  accepta  -volo^atrement^: 
iguamvis  ahjolutè  S^omnino  ab  extrinfeco  ner- 
mo  coppo^t  ad  iteratam  confejjhnem  rp^Jfit 
tamen  fuppoflto  priori  confinftt  ptr  votuat-^^ 
gromiffioacm,&cc  ihid^%»4. 

Il  refte  encore  à  juffifier  la  néceffité  d^. 
Élire  cette  confeâion  généralèau  Supérieur^ 
ee  qui  eft  coxitre  tes  règles  de  TEglife.  Suar 
obfeive  que  le  précepte  de  fe.  confeffçir 


4^4 
ifif  Supérieuf  n*auroit  rien  cfe  mauvats  eiif 

iii-meme ,  fiFEglife  n*avoit  cru  devoir  dé- 
fendre cette  pratique  ;  qu'il  njr  avoit  autre- 
fois dans  les  Monafteres  qu'un  feul  Prêtre ,' 
qui  étoit  conùnunément  te  Supérieur,  i^ii 
^'  S  y  §•  '/•  H  fe  contredit  en  ce  point ,  car 
8  avoue  au  /.  p ,  c.  6 ,  §;  y,*  p.  742 ,  que 
les  anciens  Ai)béy'n'étoîeiit  pas  ôrdinaife- 
ment  revêtus  du  Sacerdoce  ;  ils  n'étoientî 
donc  point  Confefleurs  des  Moines.  B  ajouté 
enfuite  que-  l'objeâion  faite  contre  la  Règle 
delà  Société  porte  à  faux,  parce  qu'il fl'eff 
point  dit  que'  la  Confeffipn  générale  pério- 
dique fera  faite  au  Supérieur  taxativemeîit , 
mais  au  Supérieur  ou  au  Confefleur  par  lu? 
défigné:  /.  ^ ,  c.  / ,  §.  /^.  Tout  cela  n  eftpa^ 
fans  difficulté  ;  on  peut  cependant  le  fou- 
tenir ,  en  confidérant  cette  difpofition  des 
Confiitutidns  féparéttient  &  comme  ifoléé  r 
l'embarras  devient  extrême  ,•  lorfqu'on  là 
rapproche  d'une  difpofitîon'  qui  paroît  côn- 
tiexe ,  dont  Suarez  a  trouver  boir  de  ren- 
voyer l'examen  aux  livres  fuivarts, 
;  •  Le  Jéfuite  eft  obligé  par  cet  autre  précepte 
de  la  Règle ,  de  manlfefter  fon  ame  au  Supé- 
rieur,'aux  mêftiestenties  de  fix  mois  ou  d'un 
ah;  car  le  précepte  dé  la  manifeftatioh mar- 
che d*un  pas  égalîavèc  celui  de b.conféi5ori 
générale,  pour. qu'ils'  fè  rencontrent  tou- 
jours ensemble.  Êicam:  gêner,  c.4,  %:  fy'^ 

fi^-  P''3S<^  ^  fi^'  Conjf,^.  Cl,  §•  '^  )  P* 
372.  Conft.  4,  c.  /o ,  §.  /,  p.  3Ç3.  Confi.  6  f 
*  '^*-/ ,  §.  2 ,  p*  '408.  Conft,  p  ,  c.  j ,  §.  i^if' 
43 8 •  Càng.  4 ,  decr»  40 ,  p,  5*3 p.  Congr.  /, 
tUeri  /^,  p.-_ftfo.  €ohgri  12 ,  decn  fS^P'  ^S^ » 
^  f<^  Et  M.'if^^  SUntjnyConjt.  %.-  4&,  f  7^^ 


4if 
Keg.  eôtiiii},  4\p,  yô.  Reg.  Provïnc.  In /nepC 
^1.  Prctpof,  23 ,  p,  çj,  ReB,  ai ,  /?.  pp.  Inflr. 
sd  reddcnd,  confcienL\p,  11  f,  Ordin.  Gêner» 
c.  1 9  n.  ty^  p.  242,  Infi,  n  ad  Pravin,  n»  2  ^ 
pé  y 2 1.  Injl,  iy^c.2jp.  S2S»  On  cite  encore" 
îci  Texempledes  anciens  Cénobites.  La  ma- 
nîfeilation  de  l'ame  à  tin'  fage  Dîrefteur  a' 
été  recomittandéepar  lesr Pères  de  la  vie  fpi- 
lituclle,  fur-tout  aux  jeurtes  Religieux  :  donc 
elle  doit  être  prefcrite  à  tout  Jefuite  à  l'é- 
gard de  tout  Supérieur.  S,  Bafile,  S.  Be- 
noît ,  Caffien ,  TAbbé  Moyfe  &  plufieurs 
autres ,  Font  regardée  comme  un  moyen' 
étîle  pour  conduire  le  Religieux  à  la  perfec- 
tion :  donc  if  faut  la  faire  fervir  au  gouver- 
nement de  rOrdre ,  ut  meùus  fuperior  pojffiff 
érdinare  ac  providere,  qiue  corpori  umverfo 
Societatis  conveniunt,  G'eft  toujours  à  cette 
idole  qu'on  facrifie ,  &  ce  culte  ^  qui  né  de- 
Irroit  entrer  pouf  rien  dans  un  pareil  précep- 
te;, en*  eft  l'objet  principal  ;  ce  qui  eft  dï- 
jeâethent  contraire  à  Teiprit  des  anciennes' 
Règles  qu'on  invoque  mai-à-propos. 

Ce  faux  point  de  vue  étant  pris ,  on  eft' 
tonibé  dans  ùnè  foule  d'abfurdités.  Le  Je- 
iïiite  eft  obligé  de  découvrit  fbn  ame  ^  non- 
feulement  aux  tems  marqués  ou  quand  il  en* 
abeibin  pour  fe  confolation  fpirituelle ,  mais 
plus  ibuvent  fi  le  Supérieur  l'exige.  Ce  n'eft 
pas  le  befoin  de  Ta  confcience  qui  en  décide  , 
mais  la  comrtïodité  du  Supérieur ,  parce  que 
le  Provincial  ou  le  Vifiteur  qui  arrivent  n'ont* 
pas  le  tenis'  d'attendre.  Les  anciens  Mornes' 
ouvroient  leur  cœur  à  leur  Direfteur ,  cela 
eft  fimple  r  dans  la  Société  on  doit  mani&f-"^ 
«et'fa'GOnfcieiKe  au  Supérieur  ou  à  tout  au*^- 


*^  z)el  choix  du  Supéneur,  &  non'  dû  Pé^ 
liitent  ;  il  le  faut  bien ,  afin  que  le  Général- 
âbfent  puifie-  choifir  fes  repréfentans  pour' 
recevoir  les  déclarations.  Les  anciens  Moi- 
nes fédentaire^  étoknt  conduits  à  la  perfec- 
lion  par  oh  Direâeur ,  à  qui  leur  caraâere 
étoit  connu ,  de  même  qu^un  Médecin  ordi-' 
ik^re  cônnc^t  le  tempérament  :  le'  Jéfuite 
^ois  cefle  ambulant  eft^  obligé  de  s'ouvrir 
fiicceâiveihent  à  tout  Sujpérieur  dé  la  Maw 
fon  oh  il  arrive-,  parce^^que  cda  eft  nécef-' 
iaire  pouf  le  gouvernement.  Âii^  fa  con- 
fiance, feinte  ou'  réelle,  doit  être  entière^ 
nour  le  Général,  ou.oeux  qu'il  choifira,  le' 
Provindal  &{es  fuccefleurs ,  &  tous  les  SiK 
gêneurs  des  JVfaîfbns  oii  il  eft  envoyé. 

On  defirera  peut-être  fçavoir  commenta 
on  garde  le  fecret  à  celui  qui  ouvre  fon^ 
cœur.  Âquaviva  répond  en- premier  Iku,* 

fe  le  fecret  qtd  eft  dûn'eftipbim  celui  d« 
confeffion,  mais  le  fimple  fecret  naturel 
tnftrM  II  ad  Provinc.  n.  jz ,  L  2^  p.  jzu  \a 
iècret  de  la  confeffion  eft  violé  en  deux  ma*' 
Itères , ou'bwfquelè  C<mfeffçurlerévelrç 
•u  lorsqu'il  s'en  Ibrt  poiu:  la  conduite  &  le- 

Souvemement  extérieur  ;  mais  ce  n'eft  pas* 
e  ce  fecret  de  confefUon  dom  il  s'a^t  icit 
Il  eft  vifible  que  notre  fecret  naturel  ne 
fera  point  gardé  dans  ce  dernier  fens ,  piiif- 
que  le  meiSeur  gouvernement  de.la  Société 
eft  un  des  objets  principaux  de  Pouverture 
des  confdences.  U  eftqueftiofl  de  fçavoir , 
s^il  fera  gardé  dans  le  premier  fens,  c'eft- 
S-dire ,  u  le  Supérieur  ne  révélera  à  perfon- 
ne  ce  qu'il  a  appris  par  l'ouverture  de  conf- 
oience  derinféirieur.  Aquaviva  recommaado- 


dmx  Supéricnrs  d'être  fidèles  aufeÈfet,  ^o^ 
qu'ils  ne  fbient  liés  due  par  le  fecret  natit^ 
fOl  ;  (ans  cjuoi ,  dit-il,  la  loi dô louverture- 
de  confcience  ,  quelque  recommandable 
qu'elle fbit  daitsla  Société,  feroit  bientôt 
éludée  par  mille  mifonnemens  théologiques* 
S'  faut  donc  entretenir  la  confiance  pour 
maintenir  laloL  Aquaviva  déclare  qu'il  dé^ 
pofêra  les  Supérieurs  indifcrets ,  &  il  veut' 
<pi*on 'prenne  foin  de  répandre  dans  la  So^ 
ciété  fa  réfblution  à  ce  fujet. 

Le  Supâieur  conû-eviendiawt-il  à  cette* 
défenfe ,  lorfqu'il  inflî^ira  le  Général  qui  X' 
dbroit  lui-même  de  fair^  ouvrir  les  conf^ 
dences  ?  Je  ne  fçais  ce  que 'repeindront  les- 
Jéfuites  \  mais  je  crob  pouvoir  afTurer  que^ 
fi  le  Supérieur  commet  par-là  une  indifcré-' 
lion,  uya  toute  apparencç  qu'elle-  fera^ 
'impunie. 

Ne  diffimulons  point  cependant  qœ*  b& 
Congrégation  XIL  Decr.  15,  p.  652,  a' 
ëécioeque  le  Supérieur  ne  devoit  révélev' 
si  au  (xénéral  ni  au  Provincial ,  fkns  le  con« 
Êntement  dé  laperfonneint^eflée.;  cequr 
èft  dit  fans  doute  pour  ne  pas  décrier  1^ 
fi>i  de  la  manifefladon  ;  car  en  pratique  le' 
Rel^eux  eft  obligé  de  fait  de.  donner  foat 
eonfentement  pour  l'intérêt  de  là  Société  ^ 
&  il  y  efttenu  de  droit  fiiivant  Suarez. 

Le  fecret  que  la  Congrégation,  exige  eft/ 
apparence  vis^à-^is  te  Général ,  ne  regarde* 
que  le  Supérieur  à  qui  là  confcience  eii  ou^ 
verte  par  le  dioit  qui  lui  eflf  propre  \  mais- 
eehii  que  le  Général  délègue  pour  recevoir- 
eette  manifeflation  en  fbn  nom ,  doit-il  lu|' 
^  £iire  un  m3^ere  ?  il  n^  a  nulfe  appa<^ 
lence,.  la.  imanifeffation  étant  {rincigale^' 


MeiiY  ifitroduîte  pour  Tufagcdu  Général^ 
Superiori.qui  tune  fuerit  Socictatis,  Exam* 
^-  49%'  3^9  il eft  obligé  de  connoîtretou-' 
tes  les  confciences  des  inférieurs.  Conjl.  p , 
^«  y  9  §•  '^>  P'  43^*  Comnient  les  connoî- 
tra-t-iifi  perfoîl^e  rte  les  lui  décelé  ?  la  mà- 
Âifeftatioh  doit  lui  fervir  pour  lé  Répmé 
général  de  là*  Société ,  ut  mdlûs  iuperior 
pOjffzt  ordinare  ac  p'rovidére ,  qua  corpori  uni- 
Vcr/b  SocictatU  conveniuni»  Exam.  c.  4 ,  §  ■ 
5/.  Oeft  à  cet  effet  au*il  peut  enjoindre  en 
fouttems  à  tout  Jémite  de  lui  ouvrir  fit 
éonfcience ,-  qttandocumque  .  •  .  .futrit  nohU 
injundum  ^  ïbid.  H  peut  commettre  tout 
Jéfi^ite  pour  recevoir  k  déclaratiort  ,  vcl 
aliis  ex  inferiorihus  ^  §-"J^-  Comment  cef 
Jéfuite  fubaltemé  pourvoiroit-il  par  lui-mê- 
me aueouvemement,  s'ilgardoit  le  filence  ? 
cepenoant  ii  éfl  bien  dur  pour  un  Relieieui 
de  fçavoîr  que  le  fecret  de  fa  confcience 
fera  confié  au  papier ,  ou  à  la  relation  d*au- 
trui.  Ge  font  là  fes  inconvénièns  qui  naiP 
iènt  de  ces  manifeftatiotis  forcées ,  que  paf 
un  abus  évident  on  veut  faire  fervir  au  gou- 
vernement extérieur  de  l'Ordre. 
'  Examinons  à  préfent  l'abus  dé  cette  ma-» 
hifeftation  par  ra  connexité  avec  Tobliga- 
tion  de'  faire'  une  confeffion  générale.  La' 
tnanifeftation  de  Pâme  reîifenhe  plus  def 
Choies  que  la  confeffion,  multb*  plura  in" 
éluda ,  ouarez,  L  p ,  c.  ^ ,  §•  ^  >  P»  743  / 
&  dans  un  autre  fens  elle  en  contient  moins, 

farce  qu'il  fuffit  qu'elle  fiaflè  voir  l'état  id 
homme  intérieur  ,  flatum  intcrioris  Aomini^ 
minifeftant.  InflruSi,  ij^,  ad Provinc,  c.2^  §. 
^y  uz ,  p.  ^26*  H  faut  dans  cette  ouvei*' 
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^e  découvrir  les  rices  &  les;  venus  ^  l^ 
fautes  &les  tentations ,  les  penfées  confen-r 
ties  ou  r^jettees ,  les  inclinations ,  les  penr 
phans  ,  les  combats.  Suare^^  ibid,  Infir.  ad 
redd.  confc,  ration,  t.  2  ^  p^  ii  s*  Il  y  a,  là  plur 
fieùrs  chefs  qui  ne  font  point  de  néceflîté 
dans  la  confeflion ,  mais  a  autre  part  la  con« 
feflion  renferme  toujours  une  expofition  plu^ 
naïve  des  circonfta/nces ;  les  détails  y^iont 
plus  néceffaires.  T,  2 ,  n.  2 ,  p,  J26.  Il  y 
auroit  do;K  de  l'avantage  à  réunir  ces  deux 
a£tes  ,  pour  donnçr  au  Supérieur  une  conr 
noiiTance  plus  exaâe  de  l'état  de  l'ame^  du 
fujet ,  pourvu  qu'on  écartât  ce  que  le  fceau 
jdu  fecret  facramentel  «i  de  trop  rigoureux. 
C'eft  à  ce  tut  qu'on  eft  parvenu  dans  la 
Société,  par  une  alternative  bien  ménagée 
de  confeilion  générale  ou  de  manifeflationi 
de  l'âme  au  Supérieur.  Je  demande  que 
doit  faire  le  Jéfuite  au  moment  de  la  con-r 
jonôion  des  deux  préceptes  ?  s'il  les  féparç 
&  fe  contente  d'ouvrir  fon  ame  au  Supé-r 
rieur ,  il  faut  qu'il  aille  aux  pieds  d'un  au- 
tre par  lui  défigné  faire  fa  confefEon  géné- 
rale :  s'il  les  réunit ,  comme  il  en  a  le 
droit,  Jnftm^f  /?,  n.  Zp  u  5,  p.  326^,  il 
faut  qu'il  mette  le  Supérieur  en  eut  de  fe 
fervir  de  fa  confeflion.  Aquaviya  plus  ré- 
fervé  dans  l'inflruétion  faite  pour  rauurer  les 
jéfuites  fur  l'abus  de  cette  manifeftation , 
dit  qu'on  doit  louer  ceux  qui  après  la  con- 
feflion répéteront  les  cirçonftanc^s  tendan- 
"  tes  à  donner  des  lumières  pour  le  meilleur 
gouvernenient ,  uiilioremgubernationen^.ïbid^ 
Suarez  nous  apprend  nettement  qu'on  lés  y 
pjDlige ,  l9rrque  l'uCige  qu'on  veut  fairç  de 


Aette  connôiflance  tend  à  la  pdHceieaetl» 
{tîeure ,  ou  renferme  (pielque  fbupçon  4e 
-révélation.  £.  p ,  c.  tf  ,.j§.  ii ,  /;.  744, 

Pour  icait^  les  ibupçons  que  cette  poK- 
^que^il  recherchée  peut  £ûre  iiiaitre  dans 
Hci  efprits  fpéculatifs ,  on  nr'a  garde  de  rap* 
jprocher  ces  deux  préceptes  l'un  àfi  rautre^ 
,on  répare  Texaçien  ^4'apologie  ;jon  ]vd&- 
fie  la  I^egle  fur  la  confeffion  générale  en 
JisÛLnt  qu'il  n'eft  pas  néçeflaire  &  la  hàre  au 
IJSupén.eiu*.,  &  l'ouverture  de  çûiiicience^ 
jsn  difant  .qu'ielle  n'eft  ,pas  lacc^mentelle.^ 
^'efl;  donner  1^  change  au  JPubUc. 

La.  confefllon  générale  pédodique  étok;^ 
^it-on  3  .autrefois  en  ufage  dans  ^quelques 
«Ordr^es-:  on  cache  qu'aucun  de  ces  Ordres 
:^'a  réuni  l'obligation' de  l'ouverture  de  conf* 
.cience  auSupérie^ur  fous  pne  mêmje.  époque- 
La  manifeftation  de  l'ame  aféxé.reçonunaiir 
/dée  parles  Pères  8c,pratiquée  par  les  Céno^ 
jbites ,  mais  elle  n'étoit  instituée  que  pour  U, 
xonfolation  &  per^étion  du  Refigieiix,.& 
iipn  pour  la  dijftnbution  des  emplois  &  pour 
le  gouvernement  de  TOcdrie  ;  .oc^elifin  cette 
jnanifeftatioh  n'étoit  point  accolée. à  l'obli- 
gation d  une  cpnfi^ffion  générale  :  xombî- 
naifbn  artiâcieuife^  dont  il  réftdt^  dans  h 
;Société  ^  I**.  que  la  ^onfeiHon  ^eviei^ 
.comme  forcée  au  Supérieur,  puifqu'en  lui 
4)uvrant  Ton  ame^on  n'efjb  pas  difpjinfe  de  fe 
Xonfeffier ,  &  c^'^n  fe  xronfeflant  à  un  au^ 
tre  on  eft  encore  obligé  de  recourir  à  lui 
.jpour  manifefler  fa  çonfciençe:  a^«  Que 
.cette  confefEon  fertau  gouvernement  ex« 
teneur,  fous  prétexte  .qu'elle  eft  fiibftituéc 
k  vxiç  ouverture  d^.i:onicience  deitinée  à  h 


influe  fin,  8c  qui  né  devoît  pas  fêtre  :  y^ 
iQue  le  pénitent,  dansie  d^éohil  eftr^ 
4uit,  fè  trouve  obligé  .àe  difpenfer  du  fe-p 
^cret  facrainentel ,  ou,de  répéter  hors  la  coo^ 
feffion  les  cirçonftance^  dont  on  yeut  tirer 
i^es  ;}umieces  pour  le  gouvernement;  oblir. 
;ga^on  oui  ne  peut  luiêtr|p  ^pofé^fans  abu^ 
^D^anifei^e  flu  ^finy|^re• 

NOTE   -^LIL  J'age ziS,        . 

Il  a  paru  coinren^H^  au  gouvernement 
^e  la  Société ,  j^on-fem^ent  que  le  Prélat 
/connut  les  délits  &  les  défauts  de  tous  ie$ 
{n]fts  par  la  manifeflation  volontaire  que 
.chacun  fait  de  j(à  .propre  confcience,  mais 
jencoreparladénonciatioii  mutuelle  de  leuif 
^utes  îi|pfpeâives«  On  demande  au  Novîte 
,dahs  rexametn  ,  s*il  ne  confent  pas  de  bon 
;Coèur  que  tous  (es  cpirifreres  décèlent  au  Sv^ 
oerieur  tout  ce  jqu'ils  4écouvni:ont  en  lui  de 
^épréhenfible ,  oc  qu'ils  auront  appris  pair 
jautrie  voie  que  celle  de  la  confeffion.  Exanu 
c,  4,  §.  ^  ,  /.  I9  p.  547.  La  même  difooft- 
.  iion  eu  répétée  dans  le  foixutiaire  des  Conl^ 
titutioiis ,  §  9î  ^  '0 ,  t.  2^p,  ./i.  Il  n'iqp  eft 
]>oint  parlé  daijs  les  JConifitutions^  mais  là 
Congrégation  Vf,  iecr.  32  &  sy,  p.  ST^p 
a  donne  des  rjegles  fort  amples  fur  cette  m^r 
ti^ ,  tant  pour  le  dénonqateur  que  pour 
Je  Supérieur  qui  ripçoit  la  dàionciation ,  qi^ 
jbnt  répétées  da^s  les  Ordonnances  générs^ 
les.  T.2  »  p.  266 ,  c.  I jf. 

Les  Règles  pour  le  ^dénonciateur  font^ 
1*.  que  tout  ce  qui  eft  défeâueux  eftma^ 
ti^re  à  délation  (Ureôe  a^  Supérieur,  fan^ 


4?* 
faire  piic^der  aucun  avis  charitable  9  pliKi 

jque  tout  /éfuite  a  renoncé,  quant  à  ce, 
à  fa  répùtatipn  »  4k  au  droit  divin  & -naturel 
^qui  obligeoit  Tes  Confrères  à  la  ménager  : 
^que  cette  dénonciation  embralTe  non->feule- 
^luent  les  fautes,  ^nais  encore  les  défauts , 
Jes  erreurs ,  &  tout  ce  qui  mérite  cenfqre 
"grave  ou  légère  ;  qu'on  peiit  révéler  au  Sur 
périeur  ce  qu'on  a  appris  fous  la  foi  du  fe-> 
cret  naturel .,  pourvu  que  .ce  nç  £>it  pas 
(bus  le  fceaû  de  la  confeffion ,  ou  hors  de 
ja.  confeffion  en  confultation  fecrète  par 
^manière  de  direction  de  confcience  ;  que 
ce  qui  eft  dit  dans  la  Règle,  qu'on  doitdé^ 
férer ,  fur-tout  fi  le  Supérieur  l'ordonne , 
.marque  aflez  que  Tordre  du  Supérieur  n*éfi 
pas  néceflaire  ,^  &  qu'on  doit  être  diipofé  à 
remplir  le  miniftere  de  délation  avant  tout 
ordre.  Ceci  fera  plus  développé  en  difant 
qu'un  Jéfuite  reo;iplit  fa  Rogle  en  déférant 
tous  fes  Confrères  ;  mais  qu'il  n'y  eft  pas 
.étroitement  obligé  »  A  ce  n'»{l  en  deux  cas; 
1°,  lorfque  le  délit  porte  préjudice  au  tiers 
ou  à  l'Ordre  ;  2°.  torfqu^  le  Supérieur  Jor^ 
donne.  Dans  ces  cas  graves ,  le  Supérieur 
j)ourr9.  obliger  le  délateur  à  pafTer  de  la 
.dénonciation  fraternelle  à  la  dénonciation 
judiciaire.  Il  faut  encore  ajouter  que  la  dé»» 
noncîation  a  lieu  lors  même  que  le  pécheur 
eft  corrigé ,  parce  qu'il  peut  y  avoir  encore 
des  mefures  à  prendre  pour  empêcher  les 
rechûtes.  Suan^^  L  10  ,c,  p,%.  S^p»  ^$8» 
De  la  part  du  Supérieur,  yoici  les.  règles  : 
il  doit  profiter  des  lumières  quil  a  acquifes , 
mais  prendre  garde  de  né  pas  déceler  le 
délateur,  à  moins  qu'il  x^  donne  ion  çon*- 

fentemcnt; 
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jemement  ;  &  celui-ci  fera  en  certains  cas* 

i)bligé  de  le  donner ,    à  la  charge  qu'on 

pourvoira  à  fa  fureté. 

Il  doit  même  garder  le  fecret  à  celui  qui 
eft  dénoncé ,  &  ne  dire  le  fait  qu  a  ceux  qui 
peuvent  concourir  à  la  fin ,  qui  eft  la  cor- 
reéHon  du  fujet ,  &  le  bien  conimun  de  la 
Religion.  Il  peut  appeller  deux  témôinspour 
affifter  à  la  corredion  qu'il  fera  ;  confulter 
fur  le  choix  des  remèdes  en  impofant  le  fe- 
cret aux  Confultans  ;  ufer  de  toute  voye  de 
CorreéHon  envers  le  coupable  en  évitant  de 
le  diffamer  ;  le  changer  de  maifon ,  lui  ôter 
fon  office,  le  renvoyer  de  l'Ordre ,  en  ob- 
fervant  de  préfenter  d'autres  raifons  pour 
le  renvoi  :  Jed  alias  alla  via  cogriitas  notas 
oppojtat ,  qua  ad  iUum  dimittendum  [uffi- 
cientes  fint  in  opïnione  aliorum  :  aut  cent 
nihil  d'uat ,  nec  det  occafiontm  aliquam  crt^ 
dendi ,  quod  aliquid  taie  imponatur  in  pœnam 
ddiêii  y  quod  omnïnb  fecretum  eft ,  nec  alia 
via  fcitur ,  quàm  patermz  denuntiationis^ 
Cong.  6,  Decr,  y  y  ,  p.  /7p. 

Cette  police  de  la  Société  fur  ks  dénon- 
ciations' fraternelles  a  trouvé  beaucoup  de 
cenfeurs.  On  oppofe  d'abord  le  précepte 
de  l'Evangile  qui  fait  précéder  les  avis  cha- 
ritables :  (c  Allez  &  reprenez  votre  firere  de 
lui  à  vous  ,  inter  te ,  &  ipfum  folum ,  Math. 
18  ,  //  ;  &  quoigue  l'obligation  de  fe  con-  ^ 
former  au  précepte  cèfTe  en  certains  cas 
fpécifiés  par  Gérion  de  corrept.  piox.  t.  2  y 
p.  480  ,  on  ne  peut  pas  convertir  l'excep- 
tion en  règle ,  &  faire  un  Statut  direftement 
oppofé  à  Tordre  de  la  corre6lion  fraternelle 
tracé  par  J.  C.  Suarez  répond  que  tous  les 
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Jéfukçs  ont  renoncé ,  quant  à  ce ,  à  leur 

réputation ,  &  confenti  d'avance  à  cette 
diminution  de  l'opinion  que  pouvoit  avoir 
d'eux  leur  Supérieur  :  renonciation  d'autant 
plus  licite ,  qu'attendu  le  tranfport  du  do- 
xnaine  de  leurs  pçrfonnes,  leur  réputadoç 
appartient  à  la  Société  beaucoup  plus  qu'à 
eux-mêmes,  /.  /o,  c.  7,  n,  18 <,  p.  7//; 
d'où  il  conclut  qu'ayant  renoncé  au  droit 
qu'ils  avoient  de  n'être  point  déférés  fans 
avoir  été  avertis  ,  on  ne  leur  fait  point  d'in- 
juflice  par  cette  dénonciation  direâe  &  ira» 
tnédiate  au  Supérieur^ 

On  oppofe  en  fécond  lieu ,  qu'indépen- 
damment du  précepte  dç  juftice ,  la  loi  de 
charité  ne  permet  pas  de  diffamer  auprès 
du  Supérieur  celui  qu'on  pouvoit  reprendre 
enfecrçt,  &  que  la  renonciation  qu'il  a  faite 
du  droit  à  fa  réputation^  peut  abfoudre  d'in- 
jufUce  le  délateur ,  mais  non  pas  du  dé&ut 
de  charité.  Le  même  Suarez  convient  du 

Î)rincipe  général  ;  mais  il  obferve  que  cette 
oi  de  charité  cède  ici  à  un  motif  de  chanté 
plus  général  &  plus  parfait,  qui  eft  Je  plus 
grand  profit  de  î'ame  de  celui  qu'on  défère, 
ad  majorem  in  fpiritu  profeElum  ,  &  le  bien 
comihun  de  rOrdre ,  h,  20 ,  /?.  7/:?.  La 
preuve  que  la  charité  n'efl  point  bleffée , 
inais  au  contraire  mieux  obfervée  ,  eft  qu'il 
'çft  dit  dans  l'Exaiflen  que  la  délation  doit 
être  faite  par  amour  au  prochain  &  par 
charité ,  cum  amore  6»  charitat^  ;  fur  quoi 
l'on  rapporte  qu'un  certain  auteur  ayant 
cenfuré  ouvertement  l'ufage  de  la  Société 
dans  une  Somme  des  cas  de  confcience , 
Çrégoire  XIII.  voulut  exaniiner  par  loi- 


même ,  &  après  avoir  lu  ces  mots  ;  aveé 
amour  6c  charité,  il  loua  beaucoup  la  So- 
ciété ,  &  fit  retrancher  du  livre  cette  mau- 
vaife  critique  j  ibid.  i!  lo,  c.  lo^  §.  i  ^Pm 
75 (.  Tous  ceux  qui ,  comme  Grégoire  Xfll, 
fe  contenteront  de  quelques  cfxprefTions 
pieufes  ,  ne  trouveront  aucun  abus  dans  les 
Conftitutions. 

Bannes,  2.  2.  ^uaft.  jj ,  an.  4  ^  critique 
cette  police  fous  un  autre  point  de  vue  ;   il 
prétend  qu'elle  eft  contraire  aux  principes 
d'un  bon  gouvernement ,  parce  qu'elle  dé- 
truit l'union  &  la  concorde  entre  les  frères  , 
ibid.  Suare^j  l.  10,  c.  7,  §.  6,p.y48.  Les 
Jéfuites  penfent  bien  différemment ,  puil- 
que  dans  la  Congrégation  5 ,  ils  ont  décidé 
qu'elle  étoit  de  la  fubftance  de  leur  Inftitut, 
parcequil  ne  pouvoit  fiibfiôer  fans  elle  , 
Cong.  ^  ^Decr.  i8,p.  s^o.  Cette  décifion 
fmguliere  encouragea  les  délateurs  fous  le 
règne  d'Aquaviva  ;  &  les  plaintes  refpec- 
tueufes  qu'en  fit  la  Société  dans  la  Congr,  7, 
Decr.  i2  y  p'  S90  ^  Spff  femblent  juftifier 
i'opinon  de  Bannes.  Elle  defire  qu'il  y  ait 
des  peines  &  des  recherches  contre  les  ca- 
lomniateurs &  cenfeùrs  téméraires  ;    que 
ceux  qui  ont  donné  dte  faux  avis ,  dont  ils 
ne  peinrent  indiquer  les  auteurs',  foient  re- 
gardés eux-mêmes  comme  auteurs  ;  que  les 
Supérieurs  ne  prêtent  pas  l'oreille   à  des 
foupçons  vagues  ;  qu'ils  ne  kiflent  pas  l'in- 
nocence gémiffante  'fous  les  foupçons,  & 
le  calomniateur  dans  l'impunité  :  "enfin  h. 
Congrégation  fupplie  très-humblethent  lé 
nouveau  Monarque-  de  daigner  mettre  uft 
j&ein  aux  délations  ^  digneturque  "delationi* 
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lus  modum  jiatîiere.  EUe  défirerolt  encore,^ 

s'il  plaifoit  au  Général  de  l'accorder ,  qu'on 
mît  quelque  règle  aux  écritures.  Ce  Décret 
reflemble  affez  aux  cahiers  de  nos  Etats. 
Vittellçfchi  ayant  voulu  donner  quelque 
«contentement  à  la  Congrégation  fur  ces 
griefs  5  adopta  en  partie  cette  efpece  de 
mpplique  :  le  Canon  21  ^  p.  723  ,  fut  fait 
en  conféquence,  par  lequel  il  eft  oi:donné  que 
les  Pélateurs  s'adreflQront  direâement  aux 
Supérieurs  immédiats,  avant  que  de  recou- 
rir aux  Supérieurs  majeurs  ;  qu'en  cas  de 
recours  aux  Supérieurs  médiats  ,  ils  ajou- 
teront dans  Uurs  lettres  qu'ils  ont  averti  le 
Superiçu):  local ,  &  que  la  correftion  n'a 
pas  fuivi;  &  0  pour  de  grands  motifs  ils 
intervertiffent  l'ordre  prefcrît ,  ils  en  mar- 
queront Içs  raifons ,  ordinis  tranfgreffi  caufas 
4ipenei, 

'    Ces  précautions  étoient  néfreATaîries ,  ne 
fiit-ce   que   pour  délivrer  le   Général  de 
l'ennui  importun  dç  tant  d'avis  minutieux , 
Pràlatis  ejjàt  mokflîjjimum^  Lio , c. 7,  §.  2/> 
P'7f^ ,  (  car  ceux  qui  font  de  quelque  con- 
féquence  ne  lui  échappent  pas,  )  &  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  la  vexation  des  délateurs 
indifcrets*  S^arez  prétend  que  cette  charge 
de  déférer  n'eft  pas  donnée  indiftinôement 
à  tous ,  &que  l'on  choifit  quelques  efpions 
en  particulier  qui  remplirent  cet  office  pour 
la  Communauté ,  ièid^  Cependant  tous  doi- 
vent ^tredifpofés  à  s'en  acquitter  pareux- 
jpiêmes  fi  ïe  cas  l'exige ,  principalement  lorf- 
;qne  le  3ut>)érieur  l'omonne ,  &  fans  (on  ordre 
;dans  tou%  hs  cas  éxpi"imés  dans  1^  Decr.  3  a. 
j^^  la  Gongn  j^\  p.  577^  qiii  îç nonce .tî>il5 


4f7 
fes  délits  de  conféquence  ;  &  notamment  ce 

qui  eft  dit  ou  tramé  ou  opéré  contre  Tlnf- 
titut ,  c'eft-à-dire ,  contre  le  deipotifme  du 
Général. 

J'ai  expofé  les  ufages  de  la  Société  fur  la 
délation ,  j'ajouterai  peu  de  réflexions.  S. 
Thomas  décide  en  règle  générale, que  Tordre 
de  la  correftion  fraternelle  établi  par  l'E- 
vangile ,   doit  être  gardé  dans  l'état  reli- 
gieux. Si  ego  fcio ,  quod  frater  per  me  cotri" 
gitur ,  tune  non  debeo  hoc  denuntiare  Pra*» 
lato.  ïl  ajoute  cependant ,  que  fi  le  Supé- 
rieur peut  opérer  plus  utilement  cette  cor- 
reftion fraternelle ,  il  fera  permis  en  certains 
cas  de  recourir  à  lui  direâement  &  fans 
avis  préalable;  mais  à  lui  comme  ami  du 
pécheur ,  &  non  comme  Prélat ,  félon  Tex- 
preflion  de  Gerfon.  Suar.  /.  /o  ,  c.  9,  §.  ^, 
p.  7/5.  C'eft  pourquoi  S.  Thomas  exige  que 
le  Supérieur  loit  pieux,  difcret ,  homme  fpi- 
rituel ,  charitablement  difpofé  envers  Tac- 
cufé  :  &  Siurez  ne  difconvîent  pas,  que 
faute  de  pefer  les  circonftances ,  la  déla- 
tion précipitée ,  quoique  d'un  fait  vérita- 
ble, ne  puiffe  être  péché  mortel.  Ihid.  §.  //, 
p,  y^o.  Ces  principes  pofés,  il  eft  ditticile 
de  juftifier  dans  la  pratique  de  la  Société , 
I**.  la  généralité  de  la  Règle  4  %^.  l'objet  de 
la  Règle  qui  eft  le  gouvernement  du  Corps  ; 
de  façon  que  le  Supérieur  reçoit  la  déla- 
tion, non  pas  comme  ami  du  pécheur, 
mais  conmie  adminiftrateur  :  3°.  les  effets 
de  cette  Règle  qui  peuvent  aboutir  à  faire 
chafFer  de  l'Ordre,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  forme  judiciaire  requife  dans  la  Société 
jpour  dépouiller  un  Religieux  de  fon  état  ; 

T  iij 
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aînfi  Ton  ne  peut  féparer  dans  le  Supêneur 

la  pniflance  d'adminiftration  ,  de  la  puif- 
fance  judiciaire.  D'où  je  conclus  que  la  dé- 
lation eft  faite ,  non  pas  à  Tanû ,  mais  au 
Prélat  qui  gouverne,  ouijuge ,  qui  punit 
fans  formalité  ;  ce  que  d.  Thomas ,  Gerfon 
ôc  tous  les  Théologiens  condamneroient ,  ^ 
fans  compter  Bannes ,  qui  trouve  un  pareil 
Statut  contraire  aux  vrais  principes  du  gou- 
vernement, qu'il  fuppofe  devoir  établir  la 
confiance  &  la  bonne  harmonie  entre  les 
fujets.  Baanès  n'étoit  pas  Machiavelifie. 

Suarez  avoit  défendu  de  toutes  fes  forces^ 
da^s  le  dixième  livre  de  fon  Ouvraee ,  i^  le 
régime  fmgulier  de  U  Société  &  Tautoiitè 
énorme  du  Général-,  2®.  fa  perpétuité,  3*^.- 
l'inftitution  &  deftitution  arbitraire  des  Su- 
périeurs locaux  fanspréfixion  de  tems,/» 
l'ouverture  forcée  de  la  confcience  au  Su- 
périeur ,  tous  les  fix  mois  ou  tous  les  ans  : 
il  employé  enfin  quatre  Chapitres  à  défen- 
dre  la  délation  mutuelle,  fl  avoit  tâché  de 

Ï'uflifiçr,  dans  les  livres  précédens,  l'obéif-^ 
ànce  aveugle ,  la  pauvreté  illufoire ,  le  dé- 
faut de  réciprocité  des  vœux ,  la  néceflité 
de  réitérer  des  coofeffions  faites  dans  {oute& 
les  règles  &  une  ibule  d'autres  ufages.  Cha^ 
que  chef  de  l'Inititut  a  befoin  d'une  péni- 
ble apologie.  On  parcourt  les  Ordres  an- 
ciens &  modernes  pour  chercher  de  âuffes 
lueurs  de  refiemblasice ,  fans  confidérer  que 
tout  ce  qui  eft  fuipeâ  dans  les  autres  Ordres 
eft  porté  aux  derniers  excès  dans  la  Société» 
&  le  devient  encore  davantage  par  la  réu- 
nion avec  d'autres  difpofitions  également 
iricieufes ,  qui  ne  font  nulle  part  >  q\x  cp 
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frouvoient  ailleurs  un  correftif  dans  un  al- 
liage plus  pur.  L'aflemblage  d'une  multitude 
de  loix,  qui,  confidérées  féparément,  ont 
toutes  de  Tinconvénient  &  au  danger,  eft 
effrayant. 

Je  prouverois,  s'il  le  falloit,  qu'en  plu- 
fleurs  chefs  l'Apologifte  élude  la  vraie  dif- 
ficulté :'  par  exemple ,  dans  ce  Chapitre ,  il 
ne  juftifie  que  par  le  lieu  commun  du  bien 
des  âmes  le  violement  du  fecret  naturel. 

Le  Jéfuite  efl  obligé  de  déférer  fon  Con-« 
frère  qui  Ta  confulté  par  manière  de  direc-r 
tien ,  &  qui  a  oublié  ae  demander  le  fecrec  ; 
&  s'il  n'a  pas  été  confulté  en  direftion ,  il 
eft  obligé  de  déférer  malgré  le  fecret  natu- 
rel promis  ,  &  même  juré.  Il  faut  cumula- 
tivement ,  pour  interdire  la  délation ,  que 
le  fecret  ait  été  demandé ,  &  qu'il  ait  été 
promis  en  confultation  pour  direâion ,  /.  to, 
ç.  7,  §.  2j ,  p.  y^i.  La  feule  réponfe  eft  que 
la  Congrég.  6,  Can.  lo  ^  §.  /  ^  a  décidé  que 
la  renonciation  des  Jéfuites  à  leur  réputa* 
tion  en  faveur  de  la  Société ,  eft  prefque 
totale ,  ampîiJUimam ,  &  qu'étant  faite  pour 
le  bien  des  âmes ,  on  doit  l'interpréter  a  une 
manière  étendue. 

NOTE     XI.UI,  Pag<:  zis. 

n  a  paru  néceflaire  pour  le  Régime  de  la 
Société ,  &  pour  l'union  des  membres  entre 
eux  &  avec  leur  Chef,  que  leur  mutuelle 
correipondance  fut  entretenue  par  un  com- 
merce de  Lettres  très -vif  &  très-fréquent. 
Conft.  4 ,  c.  /7 ,  §.  7,  Z'.  400,  Conft.  j^c.t,^ 
§.  i,  p.  41J.  Conji.89  c.jf  §.  p,^  /,ff 

T  w 


4^6 
"414 9  fr  w  declar.  I,  L,  M,  iV,  p»  416. 
Congr,  j ,  Decr.  7  ^  33  ;  ^  U  2  y  p.  12$  6* 
feq,  p.  281  &  282^  La  manière  dont  la  Rè- 
gle eft  exécutée  dans  cette  partie ,  ne  laifle 
rien  à  défirer  ;  6c  fi  la  perfeftion  &  la  fak- 
feté  d'un  Ordre  fe  ntefure  par  la  quantité  de 
kttres  qu'on  écrit  &  qu'on  reçoit ,  il  n'y  en 
eut  jamais  qui  ait  pu  fe  flatter  d'approcher 
de  la  Société.  Indépendamment  de  la  cor- 
refpondance  des  Provinciaux  avec  leurs  in- 
férieurs &  des  Provinces  entr'elles ,  ce  que 
le  Général  reçoit  à  lui  feul  de  relations ,  de 
catalogues ,  d'états  détaillés  &  d'écritures  (le 
toute  efpèce ,  par  k  nue  exécution  de  la 
Règle ,  fans  compter  le  cafuel ,  n'eft  jpas 
croyable.  C'eft  le  feul  Ordre  que  l'on  con- 
noifle  où  chaque  Supérieur  ait  au-^eflbus 
de  lui  &  à  fes  côtés  des  Religieux  chargés 
de  le  cenfurer,  &  de  rendre  un  compte 
périodique  de  fa  conduite  &  de  fen  admi- 
niftration.  Le  Général  dans  le  fonds  de  fon 
cabinet  doit  tout  voir  &  tout  entendre  ;  des 
avis  circonftanciés  ,  des  relations  détaillées 
qui  fe  fuccedent  fans  intemiprion ,  mettent 
ftns  ceffe  fous  fes  yeux  tout  ce  qui  peut  in- 
térefler  la  Société  au-dedans  &  au-dehors , 
c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'une 
&  dans  l'autre  hémifphère.  Lorfqu'on  lui 
écrit  des  chofes  concernant  les  Externes  (i), 

(i)  Un  Jëfuîte  qiiî  va  chez  yn  Prélat  ou  dicz 
quelqu'autre  perfonnage  de  conlîdératioh ,  doit  rap- 
porter au  Supérieur  ce  qu'il  a  fait  Reg.  commm»44' 
tom,  2.  p,  78.  Ces  récits  fervent  enfuite  de  ma- 
tériaux pour  les  Lettres  Périodiques ,  ou  pour  tes 
Lettres  extraordinaires.  On  doit  y  faire  mention 
des   faits  importans  qu'il  ne  convient  point  ^ 
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il  faut  fnerurer  les  termes ,  de  façon  qu'on 

se  fe  fafTe  point  d'afïaires ,  fi  les  lettres* 
étoient  ouvertes  par  la  perfonne  intérefleé  , 
Form.fcrib,  n.2^,  p»  12J  ;  mais  le  plus  sûr 
«ft  de  fe  fervir  de  chiffres  convenus  avec 
lui ,  /z.  18.  Le  Général  connoit  par  nom  ôc 
furnom ,  état  ôc  caraâere ,  ceux  qui  fe  di- 
rigent par  les  Jéfuites ,  ceux  qui  lont  afH** 
liés  dans  leurs  Congrégations ,  leurs  amis 
&  leurs  ennemis  ;  c'eft^à-dire ,  tous  ceux  qui 
ont  quelque  exifience  dans  la  fbciété  civile. 
Il  connoit  à  fonds  le  génie ,  les  vertus  &  les 
vices  des  principaux  aâeurs  de  la  fcène  du 
inonde,  le  fort  &  le  foible  de  chaque  Gou- 
vernement ,  les  humeurs  qui  fermentent 
dans  les  Cours  &l  dans  les  Peuples  ;  &  cet 
homme,  inftruit  à  point  nommé  de  tout  ce 
au*il  veut  fçavoir ,  difpofe  d'un  clin  d'fieil 
oes  tréfbrs ,  du  crédit  général  &  des  forces 
de  la  Société ,  du  crédit  local  qu'elle  s'eft 
acquife  dans  chaque  Nation ,  oL  du  crédit 
particulier  de  chacun  de  fes  membres. dans 
les  parties  fubaltemes  de  chaque  £tat. 

Ajoutons    qu'il    difpofe    dans  chaque 
Royaume  de  plufieurs  millier^  de  Sujets , 

taifler  ignorer  au  Çinéraî,  quoique  très-étrangers 
À  la  Société  >  à  nobis  licèt  remotum  t,  2.  p.  1  z8  /s. 
a9,>  On  ne  doit  point  oublier  les  noms  &  les  ctrcon«* 
ûances  >  n,  30.  ibid.  Le  Général  doit  connoitre  les 
noms  des  Ecoliers  >  Pénitens  &  Congréganiftes  > 
<.'  ^.  p»  3ip.  ».  n,  9.  Il  doit  être  inftruit  du  nom» 
bre  9  progrès  &  talens  des  Ecoliers  ,  t.  2 ,  ^.  83  » 
9*  59*  ^  /•  12S  ^cs  contradiâîons  &  perfécu- 
tions  qu  e  fa  Société  éprouve  à  Toccaiion  des  Mai- 
Cons  &  Collèges ,  tom*  2  >  p.  128 ,  n.  29  i  en  un 
mot  ,  de  tout  ce  qui  intéreflfe  direftement  la  So- 
ciété ,  &  de  tout -ce  qui  ne  l'intéreffe  pas,  Ibid% 
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l^rets  à  exécuter  toutes  fes  voibntés  ;  qu» 

n'en  reconhoifTent  point  d'autres,  &-^uL 
les  font  adopter  à  tous  ceux  dont  ils  ont 
iiupris  la  confiance,  &  dont  le  nombre  eft. 
inmii«  Je  n'achèverai  point  cette  peinture  ^ 
je  ne  pourrois  qu'affoiblir  ce  qui  a  été  dit 
dans  le  Compte  rendu  à  Rennes,  pag.  215»^ 
&  fuiv.  L'écha&udage  eft  tout  prêt  pour 
.des  confpirations  dangereufes  dans  les  tno- 
mens  orageux  ;  &  dans  les  tetns  plus  tran- 
c{uilles  ,  c'eft  ime  intrigue  permanente  à 
laquelle  les  intrigants  de  toute  efpece  vien- 
nent fe  rallier ,  &  qui  par  des  branches  de 
la  même  cabale  trouve  fouvent  de  l'appui 
dans  les  Etats  voifins.  Le  danger  pour  h 
iureté  de  l'Etat  eft  fenfible,  &  ce  pouvoir 
fufpeâ  à  la  tranquillité  intérieure  ,  eft  fou-  - 
vent  iacommode.  pour  les  affaires  4u  de^ 
hors.  Les  Conftitutions  veulent  que  le  Gé- 
néral foit  neutre  pamû  les  Potentats  :  cet 
article  très-nul  obfervé,  étoit  de  toute  juit- 
ce  ,  car  fon  acceftoire  peut  en  certaines, 
circonftances  mettre  un.  poids  dans  la  ha-- 
lance  politique»  Quede  moyens  n'a-t-il  pas 
pour  fervir  un  Prince  au  préjudice  d'un 
autre ,  par  fès  correfpondances  ,  par  la  mul' 
titude  d'efpions  &  4'agents  dont  il  difpofe, 
&  par  Tinâuence  dangereufe  de  fe$  intri- 
gues en  difFérentes  Cours  l 

Si  de  ces  grands  objets  nous.paflbns  àL 
des  confidérations  nioins  importantes ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  réfléchir  fur  l'énorme 
dépenfe  que  doit  coûter  à  la  Société  l^en- 
tretien  de  cette  machine,  politique.  Com- 
ment auroit-elle  pu  y  fournir  fans  le  com- 

nierce  i  les  frais  des  Poftes  pour  k  G^ 
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saiféul,  iatis  compter  les  Courriers ,  ////«^ 

narum  latorcs ,  tom.  2.  pa^.  ây,  n,  //.  forment 
un  objet  de  dépenfe,  luivant  l'évaluation 
d'un  mémoire  tait  il  y  a  plus  de  cent  ans  ; 
&  c'eft-là  le  moindre.  De -là  naiflent  ces 
contributions  6c  ces  coUedles  qui  confument 
fbuvent  les  revenus  des  Maifons  &  les  bieri- 
jEûts  des  dévots  de  la  Société.  On  fe  plav- 
enoit  dès  la  féconde  Congrégfition ,  qu'elle 
Eiiibit  fortir  l'argent  des  Royaumes  pour  lie 
porter  à  Rome  ;  la  Congrégation  promit  de: 
&ire  cefTer  ces  griefs ,■  ôcla  parole  a  été  mal 
tenue.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  recueillir 
de  grandes  lumières  fur  ces  collèges  dans> 
les  Conffitutions.  Le  Général  efl  le  fuprêine 
Adminiffa'ateur  des  biens  de  l'Ordre ,  c'efl 
lui  qui  régit  tous  les  revenus  par  fes  Prépor 
fës  ;  il  en féparece  qu'il  veut  pour  lacaiffe 
des  dépenfes  communes ,  &  il  n'a  garde  de 
nous  inifaruire  de  la  méthode  pour  ladireor- 
don  de  fes  finances  :  nous  Içavons  feule- 
ment, par  les  Conftitutions ,  que  ce  qui 
cft  dépenfé  pour  l'utilité  commune  de  pli^-" 
fieurs  ydoit  être  fupporté  par  tous  les  intè-- 
reffés  proportionnellement.  Confl,  4,  c.  a,, 
in  Declar,  E.  F  y  p,  382.  Conft.  9  ,  c.  3  ,  r.. 
I  »  §•  ^^>P^B'  438  ,. 6*  c.  6 ,  §.  i^rpag.. 
444.  Congreg,  2  ,  Decr,  81  6*  82  ^p^g-  5.01 ,. 
i»  /•  2  ^  /?.  d^5  j  /x.  1 1.  Le  Général  peut  faire* 
des  dons  à  des  externes  pour  la  gloire  de- 
Dieu  ,  Conft»,  9 ,  c.  4 ,  In  Dtclar.  D ,  p. 
440  ;  c'eil  encore  ici  matière  à  contribu- 
tion,  car  tout  ce  que  le  Général  dëpenfe 
pour  la  gloire  de  Dieu,  doit  être  payé  par 
les  mailons  &  collèges  qui  ont  des  rêve— 
IKOVIl  eil  mandiant-de  fa  perfonne ,  &  fes* 
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libéralités  ne  peuvent  être  puifees  que  é^tUi 

les  biens  de  l'Ordre ,  dont  il  eft  difpetifa- 
'  teur  ;jl  n'a  d'autre  fiic  que  la  caifTe  commu- 
ne. Les  Provinciaux ,  qui  font  fes  ùâeuft 
&  fes  commis ,  ont  auffi  une  efpece  de 
fifc  ;  ils  lèvent  des  contributions.  Il  leur  eft 
recommandé  de  ne*  pas  trop  charger  les 
Collèges  ,  fi  ce  n'eft  pour  tes  befoins  ur- 
gens  des  Novitiats ,  Congr.  7  ,  Decr,  82 ,  /. 
I  ,/7.  607 ,  d»  r-  2 ,/?.  341  ,  n.  2..  Le  Pro- 
vincial doit  plutôt  les  aider  de  ce  qu'il  a  en 
fon  pouvoir  ,  quin  maps  ex  iis  qiue  in  pouf" 
tatejua  habent ,  eorum  ïndigentiam  fubUvent. 
Quefï-ce  que  les  fonds  que  le  Provincial  (i) 
a  en  main  pour  foulàger  certains  Collèges  ? 
D'oîi  les  tire-il  ?  Tout  eft  myftère  dans  cet 
Ordre.  Il  y  a  certainement  des  tributs  or- 
dinaires dans  la  Société  ;  mais  il  efl  vraf- 
femblable  que  dans  les  contributions  ex^ 
traordinaires ,  te  Général  ne  fuit  point  une 
proportion  arithmétique  ;  il  prend  oîi  il 
trouve.  La  Société  n'a  qu'une  feule  menfe , 
&  ne  forme  qu'une  maifon  ,  una'  domus. 
Son  accroiflement  ,  fa  gloire ,  fz  défenfe 
dans  les  Pays  oii  elle  eft  attaquée ,  eft  caufe 
commune.  La  manière  de  contraôer  eft 
d'une  grande  reflburce  dans  ces  cas  inopi- 
nés :  le  Prépofé  du  Général ,  qui  ne  rend 

(ij  La  Congrégation  7.  parle  auflîde  ces  fonds 
laifles  à  la  dilpofition  du  Provincial.  Quod  fi  f«« 
âomus  oh  majorcm  hofpitum  cotcurfum  ,  rerumque 
temporal ium  tenultatitn  fuhfidlo  eg'^re  viientur% 
pôterunt  Provinciales  ,  ex  eis  qua'  Itherè  eorum  éif- 
g^fitioni  d'iflrihuenda  relinquuntur ,  pro  oneram  vtf- 
r-ietate  ac  gravîtate  ,  loco  illifuccurrfre,  çuanirefft 
P.  nojlro  commendandam  cenfuitt  Congr,  7.  jDecr*  il» 
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Wiôpte  qu'à  lui  ou  à  fes  Délégué»,  Cùnft'*  4i» 
tf.  2,  §•  5  ,/?.  381 ,  emprunte  &faitpaffer' 
les  deniers  en  fes  mains.  Voilà  les  dettes' 
que  Ton  trouve  presque  partout ,  au  grand 
etonnement  des  créanciers  &  du  Pdblic ,  qui 
ne  calcule  en  chaque  Ville  que  lôs  revenus 
*des  Jéfuites  ^  lei  bienfaits  qu'ils  ont  reçus ,  & 
leur  dépenfe  fur  l'es  fieûx ,  fans  évaluer  les 
dépenfes  générales  de  l'Ordre  &  les  tributs 
qui  paiTent  à  Rome  :  ainfi  Ton  peut  dire  que 
chaque  Etat  paye  bien  chei^  une  école  de 
fanatifme,  une  pépinière  d'intrigaos ,  &  Ta 
perte  de  plufieurs  bons  fujets  qui  ,  placés 
ailleurs ,  rendroient  d'utiles  fervices. 

NOTE    XL  IV.  Pag.  219. 

Ïefus-Chrifl:  à  formé  fon  Eglife  de  la  raa- 
inière  la  plus  convenable ,  pour  affurer  la  fé- 
licité temporelle  &  humaine  des  Fidèles. 
Potremo  awedercï  che  Chrifto  hà  formata  la 
fua  Chic  fa  in  quel  modo  ch*h  piîi  conforme 
e^iandio  aWumana  félicita  defedeli.  Pallavt- 
cini  Iftor.  del  Concil,  di  Trento ,  /.  i ,  c.  25, 
n*  15.  La  politique  bien  entendue ,  qui  efl: 
celle  des  fçavans ,  eft  la  fuprême  vertu  mo- 
rale,,  parce  qu'elle  a  pour  objet  le  bien 
commun  :  Pollicita  vera  inte^a  dagli  fcien," 
îj^îati  ,  la,  quale  è  la  fuprema  délie  virtu  mo» 
rali  ;  ejfendo  ella  uno  ftudio  del  ben  comune  g 
ibid,  l.  5  ,  c.  16,  /z.  3.  Ces  fçavans  font 
ceux  qui  connoifTent  le  monde ,  periti  del 
^ndo  y  L  i  y  c*  4  y  n,  6» 
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NOTE    XLV.  Pag.  %m 

Adrien  VI  étoit  un  excellent  ecdéfia^ 
dque ,  fçayant  dans  la  Théologie ,  exem- 
plaire dans  fes  mœurs ,  fans  ambition  ,  fans> 
intérêt  de  la  chair  &  du  fang  ;  mais  il  mai^ 

Îua  des  parties  les  plus  eflentielles  pour  un: 
ape  ,  il  n'avoit  point  la  politique  des  fça- 
yans  du  fiède.  Uartifice  étant  comme  na- 
turel aux  Courtifans ,  fur-tout  dans  les  Na- 
tions ingénieufes,  il  étoit  trop  ouvert  & 
trop  fianc  pour  les  Italiens,  itid.  L  2 ,  r.. 
2 ,  /t.  6 ,  c.  3  ,  /z-  4  j  c.  7 ,  /x.  9  ^fiq.  TjBk 
&  trop  zélé  pour  la  réformation,  il  ne  s'ap* 
perçut  point  que  fes  pieux  defieins  étoient 
des  idées  abftraites  y  parce  que  la  forme 
n'étoit  pas  proportionnée  à  Tétat  de.  la  ma- 
tière che  ifuoi  ^elanti  difegni  crano  idée  aftra^ 
te  helUJjime  à  contemplarfi -^  ma  nonformepro^ 
pon^wnate  aile  condi^ioni  délia  materia  ,  /. 
2 ,  c.  6 ,  /u  7.  Ses  prédéceiTeiu^ ,  tels  que 
Léon  X  6c  autres  dont  il  paroîfToit  blâmer 
TadminiAration ,  lui  étoient  Supérieurs  dans 
l'art  du. gouvernement  ;  ils  avoient  des  ver- 
tus moins  utiles  au  fsdut  de  celui  qui  les 
Î)oirede,vmais  plus  utiles  peut-être  au  fa- 
ut public.  /..  2  9  c  7  y  n.  10.  Pour  que  la 
Êinteté  foit  confervée  dans  les  fujets ,  la 
fainteté  efl  moins  néceflaire  que  la  pru«*- 
dence  dans  celui  qui  gouv-erne.  Ibid,  Une* 
probité  médiocre  avec  une  grande  pruden- 
ce vaut  mieux  pour  le  Régime  que  beau^ 
coup  de  fainteté  &  peu  de  prudence.^  /^i^ 


NOTE    XLVI.  Pag.  aïo. 

La  puUIanceque  J.  C.  a.  donnée  à  foir 
Eglîfe ,  ^  telle  qu'il  le  falloit  pour  une 
conduite  humaine ,  félon  Amais.  La  pru* 
dencç.  politique  doit  préfider  à  Ton  gouver- 
nement &  à  fes  loix  ,  prudtma  palitica^ 
Pallavicin  L  2.1 ,  c.  6 ,  n.  9.  Ôeu  de  la 
.  bouche  de  Laynez  que  THifiorien  rappor- 
te cette  miaxime^ 

.     NOTE    XLVIL  Pag.  aao. 

Nous  devons  à  Ariftote  le  développe^ 
»ent  de.  plufieurs  aaticles~de  foi.  Ibid^  L 
8 ,  c^  19  ,.  n.  13.  Ce.  mot  eft  une  ironie 
de  Fra-Paolo  ;  mais  Pallavicin  l'adopte  ,  6c 
prouve  que  le  cenfeur  a  dit-  plus  vrai  qu'il 
ne  penfoit-  //  quaU  ,  fe  non  fi  fojfe  adope^ 
rato  in  dijlinguer  con  diligen^a  i  generi  délie 
€agioni  3  à  noi  manchtrebbono  molti  articoli 
diFede  }  Ibid.  La  Société  a  embrafle  la. 
•^hilofophie  tf  Ariftote  comme  plus  utile 
'a  la  théologie.  Congr.  16  ,  Decr.  \6 ,  p. 
-€85.  ^C'eft  par  la  même  raifoii  que  lluther 
Touloit  détruire  la  réputation  de  ce  Philo- 
•fophe.. Pallavicin  L  1  ^c.  8 ,  n.  1  j.  Le  mé- 
pris de  la  faine  philofopBe  d'Ariftote  a 
été  (Bur  cet  héréuarque  ime  fource  d'égar 
«emens  ^  &  c'eft  aum  la  caufe  que  fa  fefte 
a  eu  peu  de  réputation,  /k  qu'elle  n'a  pro- 
duit que  des  Ecrivains  médiocres.  Ibid.U 
^  •>  c.  17,.  n,  4.  Us  préferoient  à- la  dia- 
fcàique  des  Scholaftiques  l'érudition  6c  la 
«çnnoifTance  des  langues  grecques  &  hèr, 
fcraïques  yL  i^c.  23  ,  «..5.. 
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Pallavidn  demande  bxoL  réformateurs^ 
i'il  feroit  raifonnable  de  revenir  à  l'archi*- 
teâure  gotique  &  à  l'ancienne  mufique  dans 
les  Eglifes,  ibid.L  6^c.4^  n,  6  ;  autres 
temps ,  autres  mœurs.  Lzj^c,  lO ,  /z.  8.  Le 
Nonce  Aléandre  répondant  à  cetix  qulop^ 
pofoient  les  exemples  de  la  primitive  Églife, 
oifoit  que  fiu'  de  pareils  principes  on 
pourroit  propofer  aux  hommes  de  retourner 
a  la  nourriture  du  gland. /^ii.  L  i^c.2y, 
iu  17.  Pallavicin  appelle  ces  premiers  temps^ 
de  perfécution  &:  ae  foufFrance ,  l'eniânce 
de  TEglife.  /.  8 ,  c.  17 ,  ;ï,  a  ^fiq*     \ 

ïfOTE  XLIX.  P.  221. 

Dieu  ne  veut  point  arracher  de  nos  âmes 
les  inclinations  innées',  ni  exiger  en  gêné* 
rai  une  fainteté  héroïque ,  /•  i ,  c.  25 ,  /z.  ao. 
C'eft  fiir  ce  principe  qu'il  faut  modérer  les 
loix  de  la  diicipline  eccléfiaftique  ,  ib'uL  & 
l,  11  yC.6y  /z.  9.  L'Eglife  doit ,  à  l'exemple 
de  Dieu  dans  l'Ancien  Teftament,  s'ac- 
commoder à  la  foihlefTe  des  hommes  de  ce 
fiècle.w  il  eft  néceflaire  qu'elle  attire  des 
fujets  dans  la  milice  ecclénaftique  par  l'ef- 
poir  du  revenu ,  /;  9 ,  c.  9 ,  ru  10  ^  &tt.  l'on 
y  regardoit  de  près,  on  trouveroit  que 
dans  cette  ancienne  Eglife  fi  vanxée ,  les 
Clercs  n'avoient  pas  moins  hérité  du  vieux 
Adam  que  les  modernes,  /.  9 ,  c.  9,  /z*  8. 
Si  l'Eglife  ancienne,  par  la  vlâioire  desobf- 
t^^cles  ,. avoit  plus  de  Saints,.  ceUe-ci  par 
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le  fecoufs  ies  facilités  a  un  plus  grand  noiti- 
bre  de  Fidèles  fauves.  /.  i  ,  c.  25  ,  n,  îO*- 
Doit  -  on  en  conclure  qu'elle  a  perdu  de  fa 
valeur  ?  au  contraire  elle  efl  augnientée  de 
Beaucoup  :  adunquc  la  Chiefa  c  calata  dipre-^ 
^o  ?  an^i  è  crefciuta  à  moltifflmi  doppij.  /. 
ç^  c,  p ,  /z.  p.  Ce  font  des  contes  de  Vieille^ 
que  cette  concorde  &  cette  éminente  faiiï- 
teté  des  premiers  Fidèles*  /,  6 ,  c.  3 ,  «.  3.- 

NOTE  L.  Page 22t. 

Il  faut  que  la-  Cour  de  Rome  ait  de"  1» 
fpléndeur,  &  qu'elle  puifTe  difïribuer  des 
rêcompenfes,  &  il  eft  utile,  en  quelque 
façon  au  fepos  public ,  qu'elles  ne  foierit  p2$ 
toujours  données  au  plus  digne.  Si  le  plus- 
grand  mérite  avoit  une  préférence  affûrée  ,; 
il  y  auroit  trop  d'humiliation  pour  ceux  qiir 
fie  l'obtiennent  pas ,  /•  i ,  c.  25  ,  /z.  21.  C'eft 
i^e  contol'atibn  de  j^ouvoïf  accufer  la  fortil- 
ne  comme  ennemie  de  la  vertu,  ihid. 

La  magnificence  dans  les  Temples  en 
utile  pour  attirer  le  Peuple  par  les  iens ,  8Î; 
faire  concourir  le  plaifir  à  la  dévotion ,  n» 
19  ;  dans  les  édificeis  publics  elle  s'accorde 
avec  la  politique.  Le  luxé  privé  dans  les 
Eccléfiaftiques  doit  être  pardonné.  Il  en  eft 
du  gouvernement  eccléfiaftique  comme  de 
tous  les  autres ,  oii  peut  defirer  plutôt  qu'eP 
pérer  la  réformafion ,  &  d'ailleurs  la  Cour 
de  Rome  loue  fans  cefle  la  pauvreté  voloi^ 
taire ,  &  excommunie  ceux  qui  la  repren- 
nent, n.  20.  Pallavicin  obferve  fiir-tout 
Îue  la  politique  ne  permettoit  point  à  la- 
.  )our  de  Rome  d'accorder  la  reformations  à- 
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k  révolte ,  /.  a ,  c.  6 ,  ;2.  8.  II  eft  vrai  ^ 
ajoûte-t-il,  que  cette  confidération  n'é- 
toit  point  un  obftacle  à  la  correûion  de  cer- 
tains abus  néceffaires  pour  conferver  la  ré- 
putation &  pour  empêcher  les  mécontens 
de  fe  joindre  aux  rebelles.  Mais  il  falloit  y 
procéder  avec  de  fi  faees  tempéramens  ^ 
qu'on  vît  la  volonté  de  wulager  des  Sujets 
fournis ,  &  non  la  foiblefle  qui  donne  fatis- 
faélion  à  ceux  qui  ont  fecoué  Tobéiflance  y 
ibid,  C'eft  ce  que  Rome  a  fait  lorfque  Ten- 
tiere  féparalion  des  Hérétiques  ne  laiflbit 

F  lus  lieu  de  foupçonner  qu'elle  eût  en  vue 
intérêt  de  les  ramener  ,  ibid.  Toute  cette 
faeefle  profane  reffemble  bien  plus  à  TEvan- 
gile  d'Ariftote  qu'à  celui  celui  de  J.  C- 

NOTE  LI.  Page  22U 

Il  feroif  inepte  &  abfiirde  de  vouloir  re- 
trouver aujourd'hui  dans  les  Conciles  l'an- 
cienne fimplicité. L  6^c.  4^/1^6. C'eft pour- 
quoi rHiûorien  Jifuite  eiHme  qu'il  eft  de 
fon  fujet  de  raconter  les  fêtes  données  par 
les  Légats  à  Philippe  II,  dans  Une  petite  ifle 
de  rÂidiee  à  trois  cent  pas  de  la  Ville  de 
Trente  ;  il  décrit  avec  complaifance  le  Palais 
qui  fut  confirait ,  le  feftin,  la  mufique  &  le 
bal  où  le  Prince  danfa  lui-même,  &  les  jou- 
tes &  jeux  où  furent  repréfentées  les  prouef^ 
fes  de  Chevalerie  d'après  les  fiâîons  alors 
aouvelles  de  l' Ariofte^  Amelot  de  la  HouA- 
faye  ,  dans  la  Préface  de  la  traduâion  de 
FHiftoire  du  Concile  de  Trente  par  Fra— 
Paolo,  s'infcrit  en  faux  contre  Pallavicin,. 
ibus  prétexte  que  Philippe  II  &'ieilvaatè 
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toute  (a  vie  de  n'avoir  jamais  daniî.  On  ner 
s'attend  point  à  une  pareille  difpute  dans 
l'hifloired^un  Concile. 

NOTE  LU.  Page  222. 

Uerreur  principale  que  Pallavicin  repro« 
elle  aux  François ,  eft  Topinion  de  la  fupé- 
liorité  du  Concile  fur  le  Pape.  C*eft  une 
opinion  féditieufe,  erronnée  ,  peftileute ,  & 
fchifinatique ,  /.  6,  c^7,  /i.  3 ,  /.  p-^c.  16^ 

/  H.  4.  .•  /.  16,  C»  LO^/t.  4,  /.  19  y  C.  II,7Z.  5« 

NOTE  LUI. Page  222. 

Laynezdans  la  feflion  du  16^  Juin  1563  ^ 
fe  laifTant  emporter  à  Ton  zèle  contre  nos 
maximes,  attribua  les  malheurs  dont  la 
France  étoit  alors  affligée  ,  à  un  jufle  châ-» 
timent  de  Tefpèce  de  Ichifme  qu'elle  avoit 
fait  par  fon  attachement  poiar  le  Concile  de 
Baffe ,  /.  21 ,  c.  6 ,  /r.  1 1.  Laynez  eft  le 
liéros  du  Cardmal  Pallavicin. 

NOTE  LÎV.Page22S^ 

^  II  efl:  difficile  de  s'entendre  lorfqu'on  dif- 
pute avec  les  Jéfuites  ;  ils  échappent  tou- 
jours par  quelque  endroit^  Suarez  convien- 
dra ,  n  l'on  veut ,  qu'un  particulier  ne  peut 
tuer  de  fon  autorité  privée  ;  mais  celui  qui-' 
;  immole  un  tyran  ,  agit  en  vertu  de  l'auto- 
rité publique  ,  ou  par  le  confentement  tacite 
de  la  République ,  ou  par  la  volonté  de 
Dieu  qui  l'autotife  ,  idfacit  aiuoritate  Rei- 
jfublka  tacite  çpnfjsntientis  ^  vel  faàt  aiuorl^ 
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iate  Deï,  Suarez ,  definf,  fid.  L  6^  c.  4  ^pl 

3-S^  9  co^'  ^"I^  ^^  ^^*  P^s  imaginer  que 
Suarez  entende  par  Fautorité  de  Dieu ,  une 
infpirarion  divine  particulière ,  c'eft  un  droit 
général  ,*  &  une  approbation  univerfellé 
que  Dieu  a  donné  au  tyrannicide  par  la  loi 
naturelle  ,  qui  per  naturatem  Ugerri  dédit 
unicuïque  poteflatem  defendendi  fe^  &  Rem- 
publicam  fuam  àvi  ^  quam  fimilis  Tyrannus 
facit ,  ibid.  Suarez.  Idnon  fieri  tune  autori* 
iate  privât  a  ,  fed  publica  ,  vèlpotiils  Re- 
gni  volentis  à  quolibet  cive  tanquam  à  mert" 
bro  &  organo  fuo  defendi ,  vel  Dei  autoris 
naturce  dantis  cuicumque  komini  potefiatem 
iefendendi  innocentem»  Ibid.  /•  6  ,  c^^p* 
3S99  coh  r. 

NOTE  hy.  Page  226. 

Le  Pape  efl  Monarque  abfolu  dans  TE- 
glife ,  c'eft  la  bafe  du  Syftême  idtramon- 
tain  :  mais  doit -il  avoir,  en  qualité  de 
Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  une  autorité  fupé- 
tieurç  aux  Rois  dans  le  gouvernement  tem-^ 
porel  de  leurs  Etats  ?  ce  point  eft  encore 
convenu  parmi  eux.  On  diipute  fur  le  genre 
&  fiir  rétendue  de  cette  autorité  :  les  uns 
difent  que  le  fouverain  Pontife  eft  de  droit 
divin  Roi  des  Rois ,  &  fouverain  du  mon- 
de entier  ;  que  tous  le$  Princes  ne  font  que 
fes  Lieutertàns  ;  qu'il  peut  légitimement 
détrôner  les  Rois  Payens  &  Manometans, 
&  tranfporter  leur  Couronne  à  d'autres; 
qu'en  un  mot  les  deux  glaives  lui  appartien- 
nent par  un  droit  égal ,  &  qu'il  commande 
à  tous  les  Souverains,  tant  aans  les  matie» 
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ies  profanes,  que  dans  celles  qui  font  fpm-' 
tuelies  ,  ou  qui  oijt  du  rapport  avec  1^  fin 
Spirituelle,  veft  là  le  pouvoir  direéè  ^  en 
vertu  duquel  le  Pape  difpofe  de  toutes  les 
Couronnes ,  &  règne  dans  tpuç  les  Etats. 
Voy.  Deftnfy  CUr,  Gallic.  t,  i , part,  i,  L  i^ 

f.   I,C.  2. 

Poutres  Ecrivains  fe  contentent  d'attri- 
buer au  Pape  un  pouvoir  indire6l  ftrle  tem- 
porel ,  eminentem  feu  fndire6iam  potcjlatem. 
Def  fi4'  /.  3  ^  c.  22^  p.   i6p  ^  col,  2.  La 
Cour  de  Jlome  n'y  perd  rien  ;  car  fa  puif^ 
fance  n'ef^  pas  rnoindre ,  quoique  préfentée 
comnie  indirecte  ,  intérim  indireâa  potefla" 
ils  nomine ,  ea  in  J}omanum  Pontificem  confe- 
runt ,  quce  non  minorem  ipjî  potejlatem  attrîr 
huant.  Defenf,  Cler.  t,  i  ^p.  i  ^L  i  yf.  i  ^  c,  2* 
Par  exemple ,  ceux  qui  ne  font  pas  affez 
yerfés  dans  ces  matières  pourroient  fe  tromr 
per ,  en  rapponant  au  pouvoir  direâ  la 
fameufe  ligne  de  déinarcation ,  qui  partagé 
le  nouveau  Monde  entre  les  Espagnols  & 
les  Portugais;  elle  n'eïï  que  l'effet  du  pou- 
^roir  indirect.  Bellarmin,  de  Rom,  Pont,  /./, 
<r.  2.  Cependant  pour  affigner  la  différence 
.entre  ces  deux  pouvoirs  ,  il  faut  pbfèrvej* 
que  ^e  f  ape  ,  ii  on  ne  lui  accorde  que  la 

Î)uiffance  indirefte  ,  ne  doit  point  annuller 
'Edit  d'un  Prince  en  matière  purement 
profane  ,  lorfqu'iï  ne  renferme  aucun  dan-- 
ger  pour  les  âmes ,  ihid.  /.  / ,  ç»  6;  mais 
comme  il  eft  difficile  qu'on  ne  puiiïe  envif^- 
ger  en  toute  chofe  ,  ou  un  plus  grand  bien 
•a  faire  ,.  ou  un  mal  à  éviter  ,  if  pti  réfulte 
qu'au  fond  le  Pape  a  droit  de  fej  mêler  ^ 
.{puty&  Quoique  les  d^ux  aut9rités  foiqjt 


la  prédication  de  TEvangile.  Ibid.  Suare^,  S 
Ton  dit  que  cette  fujétion  fpéciale  des  Prin- 
ces Chrétiens  dégrade  leur  couronne  au-def- 
fous  de  celle  des  Payens  ;  Suarez  répond 
qu'ils  acquièrent  en  compenî'ation  des  droits 
importans ,  tels  que  celui  de  punir  les  Hé- 
rétiques :  Milita  punit  deliéla ,  qua  ex  vifi- 
Uns  ratiçnis  naturalis  non  puniret ^  ut,  verbi 
gratiâ ,  h(zrejîm ,  vel  aliudfimile.  Ibid. 

D*autres  prétendent  que  Bellarmîn  traite 
trop  bien  les  Princes  infidèles ,  &  que  le  fort 
doit  être  égal.  On  difpute  encore  pour  fça- 
voir  s*il  eft  jufte  de  dépofer  pour  caufe  d'iH- 
capacité:  ainfi  ces  Ecrivains  i^  partagent  fiir 
les  caufes  plus  ou  ijioins  grjives  ,  qui  font 
requifes  pour  dépofer  les  Souverains ,  & 
fur  les  formalités  nécefTaires  pour  les  proi^ 
crire. 

NOTE  L  V I.  Pa%.  22$ ,  227 ,  238, 

Grégoire  de  Valence  ,  ^.  3  ,  difput.  1  i 
quaft.  12,  punEi.  2  ,  décide  qu*un  Roi  n'eft 
point  déchu  de  fa  Couronne  pour  apoftaiîe 
de  la  Foi  par  le  feul  droit  naturel  &  divin , 
mais  qu'il  en  eft  déchu  par  le  droit  ecclé- 
fiaftique  ;  que  la  fentence  de  privation  n*eft 
pas  néceflaire  ,  qu'il  fuffit  que  le  Prince 
foit  nommément  excommunié  par  le  Juge 
eccléfiaftique  pour  caufe  d'hérefie  ou  d'a- 
poftafie  de  la  foi  ;  qu'avant  la  fentence 
d'excommunication /les  fujets  font  en  droit 
de  refufer  l'obéiffance ,  fi  le  fait  eft  notoire  ; 
mais  ils  n'y  font  formellement  obligés  qu'a-» 
près  la  Sentence. 

Ceci  eft  important  y  parce  que  celui  qu 
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ft(!  f  n  droit  de  refufer  1  obéiïïance  ;  eft  eâ 

duoit  de  fç  défendre  par  la  force ,  lorTqu'on 

exige  par  la  force  une  obéiflance  qui  n'eft 

point  due.  Suare^,  L6  ,  c.'j,  p.  j//  ,  coL 

%,c.6 ip.  '^66 , propof.  II. 

Le  Roi  dépofé  ,  qui  s'obftine  à  garder  le 
Trône ,  devient  Tyran  d'uflirpation ,  félon 
Suarez,  incipit  ejje  Typonnus  in  titulo.  ïb'uL 
c*4,p,  359  j  coL  2. 

Le  Pape  ajoute  communément  dans  la 
Sentence ,  comme  dans  celle  de  l'Empereur 
Henri  :  Et  nous  interdifons  à  toute  perfonne 
de  le  £ervir  comme  Roi.  Ibid%  /•  3  j  c.  23  , 
p,  173  9  coL  I.  Il  n'çft  pas  cependant  for-i 
civilement  ordonné  de  lui  dénier  toute  obéif- 
fance  extérieure ,  lorfqu'il  retient  la  pui£- 
£mce  dans  le  fait ,  mais  on  lui  obéit  comme 
à  un  Tyran  oppreffeur. 

Il  y  auroit  lieu  de  conclurre ,  fuivant  les 
principes  du  même  Auteur ,  que  tout  Ci- 
toyen ,  tout  étranger  même ,  peut  le  tuer  i 
lion  par  vengeance  y  mais  pour  la  dé« 
^nfe  de  la  République  ,  qui  eft  toujours 
cenfée  confentir ,  parce  qu'elle  eft  dans  un 
état  de  euerre  avec  le  Tyran  d'ufurpation* 
Ibid,  Lo,  Cm  4,  p.  ^^^  ,coL  i,  Suarez  tire 
lui-même  cette  conféquence  :  Ergo  ex  tune 
poterit  tanquam  çmnino  Tyrannus  traBari ,  6* 
confequenter  à  quocumque  privato  poterit  in^ 
ierfiçi,  ïbid,  col.  2.  Cependant,  par  un  refte 
de  faveur  pour  le  Prince  dépofé ,  il  ne  veut 
point  donner  encore  la  licence  indéfinie  de 
tç  tuer ,  il  la  conceflîon  générale  n'eft  énon** 
cée  dans  la  Sentence ,  ou  fuppléée  par  le 
droit  ;  vclgcneralis  hoc  commijfio  in  ipfafe^^ 
dntia,  veljiirc(Uçlar((ur,iti^,fu  360,  coL 

V 
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!•  Que  fi  le  Pape  ne  charge  perfonne  i$ 
Texécution ,  la  coirimiffion  générale  ou  par- 
ticulière pourra  être  donnée  par  le  fuccef- 
îeur  catholique ,  ou  à  Ton  déiaut  par  la  Ré^ 
publique.  La  funple  Sentence  de  aépofitioa 
produit  encore  un  grand  efFet,  c'eftquon 
n'efl  plus  oblige,  du  moins  à  titre  de  fidélité 
&  de  fujetion ,  de  déceler  les  confpirations 
dont  on  a  connoiflance.  Jbid.  L  6.  ç .  6  ^  p* 
5^6,  coL  I. 

Le  Prince  hérétique  eft  privé  de  droit  y 
&  par  le  feul  fait ,  ce  fa  Couronne;  cepen^ 
dant  il  a  titre  pour  la  retenir  jufqu'à  çç  quft 
ia  Sentence  déclaratoire  Ten  dépouille  ;  il 
devient  vrai  tyran  après  cette  Sçatence  ^ 

Le  Prince  frappé  fipiplement  d'anathéme 
en  forme  con^mune  à  raifon  de  fes  péchés, 
li'efl  que  fufpendu  de  la  fouyerainete  ;  il  eft 
privé  du  droit  de  f:ommander  à  fes  Su)ets  ; 
&  s'il  veut  les  forcer  à  Tobéiflànce ,  ils  font 
autprifés  à  réfifter  par  la  foixe  :  la  doôrinç 
contraire  eft  hérétique  »  c.  3  ,  /;.  3  <  5 .  coil  2  ; 
ç*6  j  p.  366 ,  propof,  1 1.  Mais  ilsf  ne  doi-» 
irent  pas  |e  déppfer  ni  l'attaquer ,  la  dépo- 
iition  n^étant  point  un  çfFet  intrinféque  dç 
l'excommunication  ,  à  moins  que  le  Papç 
li*a]oute  cette  peine  9/7.  365  ,  ro/.  i 

En  général  on  peut  oppofer  la  force  dé- 
fenfive  à  celui  qui  exige  une  obéifTance  qu'il 
*|i'a  plus  droit  de  prétendre  ;  &  le  tyran  d  ad^ 
piiniftration ,  qui  ne  peut  être  tué  fans  com-r 
miffign  particulière  du  fupérieur ,  ou  fans 
f;pnuniftion  générale  donnée  par  le  droit  ou 
par  Sentence  ,  peut  être  mis  à  n^prt  paf 
pM^f^  perfonne ,  s'il  agit  hoftilemem  çontrç 
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ftn  Royaume  on  contre  une  Ville  l  c2'4'i 
p.  358,ca/.'î  ,  &  359*,  coL  i. 

Dan$  l'excommunication  fimple ,  l'obéiA 
fance  d&  Sujets  n'eft  que  fuipendue  pour 
celui  que  TEglife  a  retranché  de  fa  commu- 
nion :  dans  l'excommunication  pour  héréfie 
ou  apoilafie  de  la  foi ,  tout  lien  d'obéifTance 
eft  rompu  ,  toute  obéiffance  volontaire  fe*. 
roit  criminelle.  C'eft  le  cas  prévu  par  Gré- 
goire de  Valence ,  &  c'eft  dans  ce  fans  que 
fiellarmin  a  dit  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  tolérer  un  Prince  hérétique  ou 
infidèle,  qui  entraîne  fes  Sujets  dans  l'héréfie^ 
ou  l'infidélité  :  condition  qu'il  n'a  ajouté  y 
dit-il,  qu'en  fiiveur  des  Princes  infidèles  qui 
avoient  la  fouveraine  puifiance  avant  la 
converfion  de  leurs  Sujets ,  (  BeUarm.  de  R, 
P.L  ^  y  c/.)  ÔL  que  plufieurs  Théologiens 
rejettent,  parce  que  le  feul  exemple  dix 
prince  eft  corrupteur.  Def,  Cler,  Gall.  (»  i  , 
p,  ,1. /.  1,  yfeS»  I.  c.  2 , p.  93. 

Bellarmin  réferve  au  Pape  de  déc^ider  fi  le 
Prince  entraine  ou  non  fes  Sujets  dans  l'a- 
poftafie ,  &  s'il  convient  ou  non  de  le  dépo- 
ter.  Cependant  fi  l'héréfie  ou  l'infidélité  eft 
notoire ,  comme  l'obferve  Grégoire  de  Va- 
lence,. ils  peuvent  fecouer  le  joug  fans  at- 
tendre la  Sentence  du  Juge  eccléiiaftique  ; 
&  puifqu'ils  le  peuvent,  ils  le  doivent,  fui- 
vant  le  principe  de  BelUrmin ,  fi  le  péril  de 
la  foi  eft  imminent ,  .à  moins  qu'on  ne  fiip-f 
pofe  que  le  Pape  ne  fe  foit  expreflément  ré^ 
^fervé  la  dépofition  ,  comme  il  peut  le  faire 
^n  certains  cas  félon  Suarez. 

Tout  peuple  a  droit  de  dépofer  un  Soit« 
V^çratQ  qui  l'opprime^  Suare^  def,  fid.  L6^ 
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f.  4,  p.  3ï9i  col,  2.  Ce  droit  eft.datis  lé  •• 
peuple  par  néceffité  de  défcnle  &  de  con- 
servation ,  comme  il  eft  dans  le  Pape  par 
autorité  de  jurifdiâipn  ,  ihid.  Mais  dans  les 
Royaumes  Chrétiens  qui  ont  'une  dépen- 
dance plus  particulière  du  Saint  Siège ,  le 
Souverain  Pontife  peut  défendre  au  peuple 
d'ufer  de  fon  droit  de  dépodtion  avant  que 
la  caufe  ait  été  par  lui  examinée  :  c'eft  ce 
crui  fait  dire  au  Cardinal  Pallaviçin  que  le 
uein  du  pouvoir  indireâ  efl  'falutaire  aux 
Rois,  parce  qu'il  contient  d'une  part  les 
peuples ,  &  de  l'autre  il  empêche  les  Sou- 
verains de  tomber  dans  des  excès  qui  expo- 
feroient  leurs  Couronnes.  Jftor.  del  Concih 
4i  Trcnt.  /.  I2  -^  c.  3 ,  iz.  10. 

Il  efl  d'ufase  que  le  Saint  Siège  fbit  con- 
fuite  avant  oe  dépofer  un  Roi  inepte  ou 
tyran ,  iiuptum  aut  (yrannum.  Suare^^ ,  ibid* 
1,6  j  c,  4,  p.  j6o,  coL  I.  Le  Pape  réunit 
alors  les  droits  du  peuple  &  les  fiens ,  pour 
changer  les  mauvais  Koi$  :  il  peut  pronon- 
cer pM*  lui-même  la  dépofition ,  ou  ia  con« 
feiller  au  peuple  ,  ou  lui  ordonner  dy  prOf 
céder  :  nonfolùm  confidcre ,  aut  conjentire , 
ut  Regnum  Regem  fibi  pcmkiofum  deponat , 
fid  <tiam  pracipcre  6»  cç^n  ,  ut  id  faàat* 
ibid. 

Cet  ordre  étant  émané  du  Pape ,  il  n*èft 
plus  permis  de  balancer.  Dans  le  cas  d'hé- 
réfie ,  la  déchéance  de  la  Couronne  efi  de 
droit  ;  ce  principe  efl  reconnu  par  ceux  me-  ' 
me  qui  refufent  maKà-propos  au  peuple  le 
droit  de  dépofer  les  tyrans  :  A  l'on  attend  la 
Sentence  déclaratoire  ,  c'efl  pour  ne  jpas 
ff  méprendre  dans  Tipiputation  d'béréuqj 


te  qui  conduit  à  penfer  que  dans  Yhéréûé 
manifefte  cette  formalité  n'eft  pas  né^ef-^ 
faire. 

Les  Etats  catholiques  ,  fùiyant  lé  cb.  f  ^ 
du  Déuteronome ,  h*ont  pas  la  liberté  de  fe 
donner  un  Roi  qui  ne  foit  pas  Catholique  : 
Chriftianiprohibentur  eligere  Regem  non  chrif 
iianum.  Beilarmin  de  R,P.L  5 ,.  r.  7 ,  /i.  la. 
U  y  a  donc  dans  tous  les  Etats  catholiques 
une  loi  fondamentale  qui  exclut  du  thrône 
Je  Prince  qui  n*eft  pas  catholique  :  le  Grand 
Henri  ^  avant  fon  abfolution  ^  ne  peut  être 

3ue  le  Navarrois.  Si  le  Prince  régnant  cefle 
'être  Catholique ,  le  paâe;  fondamental  eft 
violé.  Cette  loi  eft  d'autant  plus  forte  , 
qu'elle  n'eft  point  établie  par  la  volonté 
arbitraire  du  peuple,  mais  par  l'autorité  de 
JDieu  même  ;  c'eft  un  devoir  de  Religion  :- 
de- là  vient  que  le  peuple  ne  peut  s'en  dif- 
féa&x  :  ienemur  ChnftUni  non  pati  fupef 
fi  Regem  non  cKrifiiarmm ,  ibid.  < 

Le  Pape  alors  ne  délie  point  les  Sujets  du 
ferment  de  fidélité ,  dont  l'obligation  ne 
fubfiftoit  plus  ;  mais  il  déclare  que  les  fu- 
jets  font  déliés ,  6»  hos  à  juramento  fidili^ 
talis  folvere  ,  vel  fahitos  declarare,  Siiare^  , 
deffid.  L  3  ^  c.  23  ^  /r.  174  9  col,  1.  Ainfi  la 
prononciation  varie  fuivant  les  cas  :  le  Pape 
délie  les  Sujets  lorfqu'il  renferme  le  Bélier 
furieux^  tel  que  le  Ko»  qui  vend  les  Eve- 
chés ,  ou  dépouille  lés  Eglifes.  BeUarm,  de 
R,  P.  if.  < ,  c.  7,  n.  20  ;  mais  lorfqu'il  met 
en  fiiite  le  Loup  raviflant  ,  c'eft- à«^re  9 
l'hérétique ,  il  prononce  qu'ils  étoient  dé-*, 
liés/ 

Ifeft  remarquable  que  Suarez  enfeîgnan| 

Vuj 


%es  déteftaUes  fnaximes ,  cttAt  {>ouVo!r  ton-» 
cîlier  Ton  opinion  avec  ceux  qui  foudennent 
que  le  Prince  n^eft  fournis  à  perfonne  foi  la 
teire  pour- le  temporel.  PhiEppe  le  Belécri* 
voit  à  Boni&ce  VIII  :  Sçachez  que  nous  ne 
leconnoiflbns  aucun  fupérieur  fur  la  terre 
pour  le  temporel.  Que  firâiifient ,  s'écrie  Sua- 
rez  9  les  paroles  de  cetteXettre  inepte  ?  Qui 
cft-ce  qui  a  jamais  nié  cette  maxime  ?  Dès 
que  Philippe  fe  retranche  à  llndépendance 
pour  le  temporel ,  il  ayoue  tacitement  & 
fu jeffion  pour  le  fpiiituel  ;  &  la  puiflance 
indireâe  furie  temporel  efl  intrinféquement 
imie  à  la  puiflance  fpirkuelle  :  quod  fi  eiîn 
fpiritualibus  fubt£efajjus  efl  ,  nef  are  profeHo 
non  pcituit ,  fi  tcmvoralibus  contra  Jpirituaha 
Rêx  abutatur,  rationejpirhualiumpojffs  enan 
in  nmporafihus  vexari  &  corripL  DeffitL  li 
^,c.  w^f'  187,  coL  1. 

Il  eft  bon  de  fçavoir ,  pour  éviter  les  fiir4 
iprifes ,  que  les  Jéfuites  ne  difent  rien  lorT* 

Jfills  afiurent  en  apparence,  comme  Coton 
ans  fa  Lettre  à  la  Reine ,  que  les  Rois  n'ont 
aucun  iupérieur  fur  la  terre  pour  le  tempo- 
rd  :  cela  n'empêche  pas ,  fuivant  Suarez , 
qu  un  Roi  ne  puifTe  être  dépofé  par  le  Pape 
&.par  fon  peuple.  Les  Jéfuites  font  des 
Profihées  qu'on  ne  peut  lier. 

NOTE   LVIL  Ptf^.a3i. 

Le  Père  Alexandre  applique  avec  raîïbn 
au  faux  dogme  du  Pouvoir  indireâ  les  qua-» 
lifications  que  la  Sorbonne  avoit  employées 
en  1626 ,  en  condamnant  le  principe  &  tei 
fâireufes  conféquences  dans  l'ouycage  de 


Saïiftarel.  Vid.  Def.  CUr.  GaÛ.  i.  i,p.  ^i 
Ce  Jéiùite  marchant  fur  les  traces  de  Sal- 
meron ,  de  Bellartnin ,  de  Becan,  de  Suarcz^ 
&  de  tous  fes  Confrères ,  donne  au  pou^^ 
Voir  indireÔ  la  plus  grande  étendue  ;  il  veut 
que  le  Pape  dépofe  les  Rois ,  non-feule-r 
ment  pour  apoftafie  ou  pour  héréfie ,  &  pouf 
toute  forte  ae  péchés^  mais  encore  pour  in-^ 
capacité ,  pour  infuffifance  :  c'efl  le  chien 
Jnutile  de  Bellarmin ,  &r  le  Roi  inepte  de 
Suarez.  Cela  part  toujours  du  principe  que 

S  bien  du  troupeau  demande  un  Souverain 
.  us  éclait-é,  pms  pieux,  plus  vigilant;  mais 
tous  les  feâateurs  de  ces  opinions  meurtriè- 
res ne  conviennent  pas  qu'un  Roi  doive  être 
dépofé ,  &  par  con^quent  expofé  à  la  mort^ 

Farce  qu'on  ne  le  juge  pas  afiez  habile  dans 
art  du  gonvemetàent.  Sanâarel  psétend 
encore  que  le  Pape  peut  condamner  le 
Prince  à  la  mort,  pour  en  faire  un  exemple  : 
d  autres  Cafuifles  moins  inhumains ,  paroif- 
fent  avoir  de  la  répugnance  pour  cette  déci- 
fion.  Le  Pape  fe  contente  communément  de 
prononcer  ce  qui  eft  néceflaiiie  pour  le  falut 
des  Fidèles  ;  c'eft  enfuite  la  faute  du  Prince 
qui  s'expofe  à  perdre  la  vie,  pour  avoir 
voulu  garder  la  Couronne  ^  qui  ne  lui  ap« 
partient  plus  après  fa  dépofition.  Il  eft  di& 
ncileWle  contenir  foiflndignation ,  envoyant 
la  puiffance  &  la  fureté  des  Têtes  couron- 
nées livrées  aux  difputes  téméraires  d'un 
*as  de  Scholafliques.  Henri  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé,  repréfentoit  à  Louis  XIII 
«n  1615,  que  le  dogme  du  pouvoir  indi- 
T^â  une  fois  admis  ,  il  n'eft  plus  poffible  d« 
ûuver  les  jours  de  celui  qui  a  cefTé  d^tr^î 
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Roi ,  &  qHÎ  veut  encore  Têtre.  Le  Gârdi^ 

nal  du  Perron  prefTé  par  cet  areument ,  fei^^ 
gnoit  de  croire  que  le  Roi  depofé  devoit 
être  en  (ureté  ,  à  caufe  d  une  certaine  àpd'- 
tude  à  la  Couronne  ,  qu'il  peut  en  certains 
cas  recouvrer ,  s'il  fe  corrige.  Le  grand  Bof- 
fuet  répond  que  ce  miférable  fophifme  n*eft 
qu'une  dérifion  &  un  jeu ,  merum  ludibrium. 
Definf,  Cler,  G  ail,  U  i  ,part,  i  ,  /.  i^fed.  i , 
€.  3  «  £•  95*  Qui  peut  penfer  fans  â-émir , 
qu'un  François ,  qu'un  Prêtre  ,  qu'un  Eve- 
que  ait  ofé  fe  )ouer  de  la  crédulité  publique 
fur  pareille  matière  ?  Le  Père  Alexandre  n'a 
point  pris  le  change  ;  ce  ne  font  point  fim- 
plement  les  conféquences  aâfreufes  du  pou- 
voir indireâ  qu'il  combat  &  qu'il  détefie , 
c'eft  l'opinion  du  pouvoir  indireâ  en  lui- 
tnêmç  qu'il  qualifie  d'erreur 'mônûrueufeA 
parce  qu'elle  eft  la  racine  de  la  doârine 
parriciae.  Quiconque  ofe  nier  cette  vérité, 
imite  le  Cardinal  du  Perron ,  il  trahit  fes 
Rois ,  &  infulte  à  la  crédulité  du  vulgaire* 

NOTE  LVIIL  Pag.  i86.  ai^ 
235.  236, 

'Aquîvîva  défend  d'enfeigner  qu'il  foît 
permis  à  toute  perfonne  de  tuer  un  Tyran. 
On  lit  dans  l'édition  «de  Pra|;^ue  ,  q^que 
ftrfonct  ,  Inft.  SoCé  t.  2.  p.  Si  1^  traduâioii 
littérale  eft ,  à  toute  perfonne.  Les  Jéfuîtes 
prétendent  qu'on  fait  tort  à  la  mémoire 
o'Aquaviva,  qu'il  faut  lire  dans  le  Décret  » 
cuicumque  perjona  (i)^  &  traduire  ,  à  qui 

(i)  Dans  rcdidon  d'Anvers  »  chez  Meurfîus  en 
|^3§9  OD  Ut  cui^uc  pcrfon^  Le  changement  a  ét^ 


ijtte  ce  foit.  Mém.  fur  Tlnftîtut  ;  p.  iicf 
Je  demande  d'abord  ,  pourquoi  le  texte 
prétendu  a-t-il  été  mutile  dans  l'édition  de 
Prague  ?  pourquoi  a-t-on  fubftitué  les  mots 
cuique  perfona  a  ceux-ci  cuicumque  perfina  ? 
Les  Jéfuites  craignoient-ils  qu'on  n'eût 
porté  trop  loin  dans  ce  Décret  le  zèle  pour 
la  fureté  des  Rois  ? 
J'ajoute  que  û  le  mot  cuîcumque  eft  dans 


1  original ,  il  ne  peut  y  avoir  d'autre  fens 

3ue  lemot  cuique  :  ce  feroit  une  fourberie 
e  plus  ,  d'avoir  ,  dans  ce  Décret  obfcur  , 
employé  à  defTein ,  pour  donner  le  change  , 
un  terme  équivoque ,  qui  a  difparu  après 
^voir  rempli  l'objet  qu'on  fe  propofoit. 

On  veut  qu'Aquaviva  ait  défendu  d'en- 
lèigner  qu'il  eft  permis  à  quelque  perfonno 
que  ce  foit  de  tuer  un  tyran  ,  licitum  effi 
cuicumque  perfina ,  j'y  confens  ;  &  pour 
démêler  l'équivoque  à  laquelle  le  tour  arti- 
ficieux de  la  phrafe  clonne  lieu,  il  faut  dé- 
compofer  le  Décret ,  &  féparer  la  propo- 
fition  afiirmàtive  que  le  Général  détend  de 
foutenin  La  voici  :  Il  eft  loifible  à  quelque 
perfonne  que  ce  foit  ,  cukumqUe  perfona^ 
C^eft-à-dire  ,  au  premier  venu ,  de  tuer  un 
Roi  ou  Prince ,  fous  quelque  prétexte  de 
tyrannie  (i)  que  ce  loit ,  c'en- à- dire  , 

Hen  prompt ,  $*il  y  avoit  cuicumque  perfontt  dans 
le  Décret  envoyé  en  France  en  1614. 

(i)  Ce  font  ces  mots ,  fuh  quocumque  pratixtu  » 
qui  ont  été  mt»  à  deflein  pour  éblouir.  Ils  ne. 
«gnîfient  pas  qu'on  ne  pourra  tuer  un  tyran ,  fous 
quçtque  prétexte  que  ce  foit.  On  a  Voulu  le  faire 
croire  par  le  tour  artificieux  de  la  période ,  qui 
lie  la  prppofîtion  prohibée  avec  TOriâfon  qui  la 
défend,  Aquaviya  n'a  jpoint  ordonné  rfenfeigncfj^ 


tytânnte  d-ufurpatlon  ,  où  iytsàtme  d'ac(« 
miniflration. 

Le  Décret  fe  réduit  donc  à  défendre  de 
ioutenir  cette  propofition  indéfinie  :  Tout 
tyran ,  foit  d'adminiftration  ,  foit  d'ufur- 
pation ,  peut  être  tué  par  toute  perfonne« 
Ceft  la  doârine  de  Jean  Petit  ,  qui  alloit 
même  encore  plus  loin. 

Il  efl  TÎfible  que  le  Décret  défend  de 
Soutenir  une  propofition  affirmative  :  dé^ 
fendons  de  j'outenir  ^iiil  cjè  loifible.  Je 
défie  les  Âpologift^s  de  la  Société  de 
concevoir  une  propofition  affirmative  (i)  , 
en  traduifant  le  cuique  perfona  par  ces 
mots  ,  à  qui  que  ce  foit.  Je  vais  copier 
la  traduftion  qu'ils  nous:  préfentent  eux- 
l^émes  :  »  U  eu  loifil>le  à  qui  que  ce  foit^ 

pfopofitîon  négative ,  qu*îl  n'eft  permis  à  qui  que  ce 
foit ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit ,  cte  tuer  un 
Tyran.  l\  défend  d^enfeigner  la  propofition  affir- 
mative ,  qu'il  eft  permis  à  chacun  de  tuer  un  Ty«- 
ran  quel  qu'il  foit.  (  Vovez  NOTE  LX.  )  Quilibu 
Tyrannus  ptr  quemcumque  vajfalîum. 

(i)  On  doit  voir  à  préfent  pourquoi  le  Décret 
a  été  falfiiié  dans  un  £crit  intitulé  »  Jtfiât,  juJHf. 
ojî  Ton  a  traduit  ^u*aucuii  Religieux ....  n*tntrt* 
prenne  de  foutemr  qu*il  foit  loijïble  à  qui  que  ce 
foit.  Pour  avoir  la  démoofh-atlon,  il  faut  avoir  fous 
les  yeux  le  Mémoire  fur  rinftitut  ,  pag.  iii. 
{Qu'aucun  Religieux  .  .  .  n* entreprenne  tUjoutenir 
qu'il  efi  loifibie  à  qui  que  ce  foit  .  .  ^  .  Séparez' 
ou  Texte  la  propofitioji  •prohil>ée ,  il  efi  permis  à 
qui  que  ce  foit  »  cela  ne  peut  pas  fe  dire  ;  il  -faut 
donc  en  revenir  à  Tautre  interprétation  ,  il  efi 
permis  à  toutes  perfonnes.  C'eft  pour  faire  difpa- 
roitre  cette  conféquence  ,  qu'on  tâche  d'unir  la 
propofition  prohibée  avec  le  Texte  du  Décret  «^ 
n'entreprenne  de  foutcnir  qu'il  foit  perm's  à  qfH 
^  cejoit. 


^  oL  lolis  quelconque  prétexte  de  tyraniue  i 
«de  tuer  les  Rois  ou  les-Princes.  » 

Si  ron  dit  qu'Aquaviva  défend  d'epftî*^ 
gner  qa'il  eft  quelquefois  permis  à  certain 
nés  perfonnes  de  tuer  certains  tyrans  ;  je 
réponds  que  cette  propofitioh  ne  peut  s'al- 
Ser  avec  le  Décret ,  qui  prohibe  de  foute- 
nir  une  propofition  affirmative  générale, 
&  non  pas  hmplement  particulière. 

Et  de  bonne  foi  efpefe-t-on  nous  .péï"- 
fuader  qu'Aquaviva ,  le  cruel  Aquaviva  (i) 
ait  défendu  de  foutenir  ce  que  la  Compa- 
|niç  a  enfeigné  conftamment  avant  &  aprèi 
ion  Décret  ,  &  ce  que  Suarez ,  écrivant 
fous  fes  yeux  quatre  ans  après  ,  appelloit 
lopinion  commune  de  tous  les  Oatholi-* 
ques  yfententiam  communem. 

Examinons  d'abord  quels  étoîent  ies  prin- 
cipes de  ce  Général  fur  le  Régicide,.  C'eflr 
fous  fofl  règne  gue  les  Jéfuïtes  ont  embrafé 
fa  Francedu  feu  de  la  Ligue,  qu'Henri  III. 
&  Henri  IV.  ont  été  poignardés ,  que  les 
jours  d'Elifabeth  ont  été  fans  ceffe  menacés , 

ÎJe  Pierre  Panne  voulut  affafliner  le  Prince 
Orange  ,  que  TAngleterre  a  vu  éclater  la 
conjuration  des  Poumres,  6tqueles  Jéfuites 
ont  inondé  l'Europe  de  Livres  qui  enfci-' 
gnent  la  Daôrine  meurtrière.    *        . 

La  première  édition  d'Emmanuel  Si 
z  été  faite  fous  fon  Généralat  ^  qui  ai 
commencé  en  1 581  ,  &  fini  en  Janvier 

'  (i)  n  eft  fâcheux  pour  ks  Apologîftes  àx  De-, 
c<^t ,  ^e  pour  le  détendre  »  il  faille  lie  rendre  trop 
beau ,  &  choquer  à  la  fois  les  vraifemblances.  pouiy 
|^$  tetns  &  les  perfonnes»  dC*  la  conibru/iftioci  |ié^ 
«ceffaire  de  U  phrafe. 


'4SS 
^£f  5  •  Il  n'y  a  qu'à  confultef  k  Recueî!  de» 
Àflcrtioiis  dans  tout  cet  intervalle  , .  il  s'en 
faut  bien  que  la  colleâion  ne  foit  com- 
plette. 

Les  Œuvres  de  Salmeron  ont  été  i»- . 
primées  par  fes  ordres  ^  elles  lui  furent 
dédiées  ;  TÂuteur  les  lui  avoit  laifTées  en 
mourant. 

Le  fécond  volutne  de  Gretfer ,  pour  la 
dé&nfe  des  Controverfes.  de  BeUarmîn  , 
imprimé  à  Ingolftad  en  1^09,  eft  égale- 
ment dédié  à  ce  Général ,  par  l'ordre  du- 
quel il  avoit  entrepris  cet  ouvrage. 

L'Infiitution  du  Prince ,  de  Mariana ,  im«' 
primée  à  May  ence  en  1605  ,  avoit  été  ap« 
prouvée  par  Aquaviva ,  &  il  approuva  en- 
core le  10  Mars  1609 ,  TÂpologie  que  fit 
Sebaflien  HeiiSus  de  cet  ouvrage  exéaa- 
ble. 

Le  8  Juin  1 610,  le  Parlement  de  Paris 
to^damna  au  feu  le  Livre  de  Mariana  :  les 
Jéfuites  déjà  foupçonnés  d'avoir  eu  part  à 
Taflaflinat  d'Henri  IV^  fe  trouvèrent  dans 
unç  Situation  critique  par  le  fcandale  de  ce 
Livre.  Il  falloit  néceflairement  calmer  l'in- 
dignation  publique  :  le  Général  fit  un  Dé- 
cret dont  nous  ne  connoiflbns  pas  par&h». 
tement  la«ten£ur ,  mais  qui  eA  un  chef- 
d'œuvre  eh  fait  d'adrefle  &  de  nuinvgifa 
foi,  puifqu'il  donna  quelque. fatisfaâion  à 
ceux  qui  fe  piaignoient  de  tant  d'Ecrits  ré- 

Ë'cides ,  fans  4émentir  aucune  des  appro« 
itions  concédées  par  ce  Général ,  &  faat 
Fempêcher  d'en  donner  de  pareilles  à  IV 
^renir. 

U  eft  remarquable  que  ce  Décret  tel  que 
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HoYis  le  ptéfente  r^ditioh  de  Prague  ;  oâ 

même  tel  que  l'Apologie  des  Jéuiites  le 
rapporte ,  ne  défend  pas  en  toute  rigueur 
de  ibutenir  ce  que  Mariana  avoit  foutenu  ; 
car  la  doânne  dé  cet  Auteur  n'équivaut 
pas  totalement  à  cette  propofition  indéfi- 
nie :  D  efl  permis  à  toute  peffonne  de  tuer 
un  Tyran  ^  foit  d'ufurpàtion  ^  foit  d'admi* 
niftration.  Elle  en  approche  fort ,  mais  il  y] 
a  quelque  légère  différence^ 

Un  pareil  Décret  n'étant  pas  &if  poUf 
arrêter  le  cours  des  opinions  meurtrières  p 
le  Traité  de  Jacques  Keller  fiir  le  tyranni- 
cide  fut  imprime  en  1611  ,  avec  permit 
flondu  6énéral.~  Le  Livre  de  Nicolas  Sérier 
parut auffi  dans  la  même  année,  ainfi  que 
celui  de  Salas  qui  cite  Mariana  &  renou«- 
vellê  fes  blafphêmes ,  avec  approbation  di^ 
Général. 

Vafquez  en  161 2  ,  autorifé  par  Aqua'^ 
tiva ,  foutint  le  pouvoir  indireâ  avec  tous 
fes  acceiToires  ;  Benoit  Juftiniefi  écrivit 
dans  les  mêmes  principes.  Dans  cette  même' 
année ,  Martin  Becan  ,  publia  fon  ouvrage  , 
intitulé  :  Controverfia  AngUcana  ,  que  Isi 
Congrégation  même  de  llnquifition  fut 
obligée  de  condamner* 

j^fin  la  défenfe  de  la  Foi  catholique  de 
Suarez  parut  en  i6i4«  Aquaviva  mourut 
en  1615  ,  &  l'on^peut  affur^  que  lui ,  tons 
les  Provinciaux  qu'il  mettoit  en  place ,  & 
tous  les  Revifeurs  qu'il  employoit  ,  ont 
TCQU  &  font  mort^dans  cette  même  foi 
que  Suarez  vcnoit  de  défendre  ,  &  qui 
gboutit  à  dépofer  &  tuer  les  Rois. 

JUs  fentimew  çomus  de  l'Auteiur  ijin 
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IDecret ,  Pézécutîon  qui  a  (uM  (6ù$  ièi'' 

yeux,  en  fixent  le  fens  ;  Foccafion  qui  te 

jGi:  éclore  aide  encore  à  rinterprétàtion* 

C'étoit  l'ouvrage  de  Mariana  jqui  avoit 
,  «xcité  la  tempête.  Qu'enfeigne  cet  Auteur  } 
qu'il  eft  permis  à  toute  perfonne  de  tuet 
on  tyran  d'ufurpation  fans  aucun  préala-*- 
ble ,  &  un  tyran  d'adminiftration  s  il  a  été 
dépofé  par  le  peuple  ,  ou  s^il  e'^mpéche  le 
peuple  de  s'anemMer  yperim  à  quocumque^ 
Quelle  eu  la  propofmoti  qu'Aquaviva  dé*» 
fjpnd  defoutenir^  qu'il  eft' permis  à  toute 
perfonne  de  tuer  un  tyran  ,  (çît,  d'4ifîirpa* 
jtlon,  foit  d'adminiflration. 

On  voit  le  rapport  du  Décret  a  la  doo 
trine  de  Mariana ,  &  cependant  la^  légère 
différence  qui'laifle  encore  une  reÏÏburce 
aux  Apologiftes  de  cet  Auteur.  Une  autre 
çirconuance  nous  donne  la  clef  de  ce  De» 
cret  ;  c'eft  qu'on  a  toujours  voulu  le  )u{Ufiaf 
pai'  la  comparaifon  avec  la  condamnation 
prononcée  a  Confiance  contre  Jean  Petit. 
V)e  Doâeur  enfeignoit  que  tout  t^an  pour- 
voit &  devoit  être  tué  partout  Sujet ,  &par 
toute  voye  j^  nonobllant  tout  ferment  con* 
teaire  &  tout  traité  fait  avec  lui.  Quilibu 
tyrannus.,^.p^r  qiuntcumque  vaffallum^ 
'  Ecoutons  Suaréz  :  Le  Concile  de  Cohf- 
tance ,  dit-il ,  n'a  point  défini  la  queflion 
par  cette  propofitioh  univçrfelle  négative , 
il  n'eft  jamais  permis  de  tuer  un  tyran  ; 
mais  il  a  condamné  cette  propofition  uni- 
verfelle  affirmative ,  tcrat  tyran  peut  être 
tué  96LC.,  Il  ne  la  condamne  pas  même  ifo- 
lée ,  mais  accompagnée  de  diye^  accefToi-" 
its^  qui  la  rendent  éncQ^e  plus  vicieufe,  la 


.  âéimSèion^ti  Concile  le  réduit  cioiic  à  cétttf 
propofittDn  indéfinie  ,  que  tous  les  tyrans 
ne  peuvent  pas  être  tués  fans  fentence  préa» 
lablefc  Suarez  drfen^Fid.  L  6,  c.  4.pag,  j^^a 
coL  u.  De  cette  condamnation  indétinie ,  il 
n'en  réfulte  aucuiï  argument  contre  le  ty^ 
rannicide  enfeigné  par  les  Jéfuites ,  contre 
€ommunemfententiam  y  ihfHi      .S 

Quoique  Mariana  ne  fafTe  pas  grand  €39 
du  Décret  du  Concile  de  Constance ,  fsi 
doârine  n'étoit  pas  entièrement  femblaJ[>le 
à  celle  de  Jean  Petit.  On  a  obfervé  ,  pjii* 
exemple ,  qu'il  ne  dit  pas  comme  lui ,  quOi 
tout  tyran  doive  être  tue  ;  ce  qui  impofe 
une  efpece  d'obligation ,  eft  exceffif:  ce- 
pendant il  eft  allé  trop  loin  pour  les  tems 
&  les  circonftaiices  ,  fon  Livre  excitbit 
des  tracafTeries ,  il  falloit  céder  fans  trop 
reculer.  La  proportion  affirmative  de  Ma^ 
riana^  étoit  trop  générale  ;  celle  qu'Aquai 
viva  défend  de  foutenir  eft  encore  plus  gé- 
nérale ,  pour  ne  pas  fe  renfermer  dans  des 
•  bornes  trop  étroites;  mais  dans  le  fonds , 
FinteAtion  du  Général  eft  qu'on  ne  fe  com- 
promette pas  par  des  propoûttons  ai{irma-< 
tives  univerfelles  ,  &  <|u  oa  y  fiipplée  par 
diverfes  propositions  particulières.  Ce  De-*- 
cret^mioi  qu^on  dife,  a  eu  fon  exécution  : 
ies  Jéluit^s  qui  ont  écrit  poftérieurement , 
ont  comm^èment  modifié  la  doârine  tro^ 
âpre  &  trop  générale  de  Mairiana. 

C'eft  ce  que  Suarez  exécute  admîrable- 
inent  dans  fon  Livré  de  la  défenfe  de  la  Foi  ; 
îl  fpécîfie  les  cas  divers  dans  lefquels  lé 
tyrahnicide  eft  permis ,  mais  il  évite  lès 
ptopofmon^  géfiérales.  Il  ne  veut  poiiii^ 
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kpi'on  tue  le  Tyran  d'ufiirpatdon  ^  fi  l'orf 

a  fait  un  traité  avec  lui  ;  cette  exception 
n'étoit  point  dans  Mariana  :  il  ne  veut 
point  qu'on  le  tue  par  efprit  de  ven^ 
geance ,  ou  pour  fe  mettre  à  fa  place  :  il 
met  auffi  quelques  modifications  à  la  doc- 
trine Régicide  ,  ffiioiqu'il  reconnoifTe  que 
le  Tyran  d'adnftiftration  peut  être  tué 
dans  plufieurs  cas,  6c  qu'il  puifle  être  dé- 
pofé  par  le  Pape  &  par  le  peuple. 

Ce  Livre  de  Suarez  approuvé  par  fon 
Général  ne  peut  être  regardé  comma  le 
fentiment  d'un  particulier ,  c'eft  la  défenfe 
de  la  Foi  catholique  fur  cette  matière ,  & 
l'apologie  de  la  Société  entière  dans  Paf^ 
.&ire  du  ferment  d'allégeance ,  contraire  à 
cette  Foi.  Il  efi  dédié  aux  Rois  &  aux  Prin« 
ces ,  bons  &  fidèles  catholiques  ;  il  eft  écrit 
contre  un  Roi  hérétique  >  mais  difpofé  à 
favorifér  les  Catholiques ,  s'ils  cohfentoient 
à  lie  pas  dépofer  ou  tuer  leurs  Rois  à  l'or- 
dre  du  Pape.  Il  efl  vifible  que  pour  le  bien 
de  la  Religion  en  Angleterre  ,  &  pour  le  • 
repos  des  Catholiques  ^  on  a  dû  adoutir  la 
doârine  Régicide ,  &  rabattre  tout  ce  qu'on 
j>ouvoit  des  principes  du  Corps.  Le  livre 
ijdç  Suarez  étoit  donc  le  dernier  mot  de  la 
Société  en  1 614,  fur  cette  maitiere ; com- 
llrent  peutK>n  le  concilier  avec  l'idée  qu'on 
veut  nous  donner  du  Décret  d'Aquaviva 
4e  1610? 

J'ajoute  eh  fmifTant ,  que  les  mob^  confii^ 
crés  dans  cette  diijlute  au  Tyrannicide  9  & 
fxns  ceffe  employés  par  Suarez  pour  fignifier 
ioutes  perfonnes  font ,  â  quolibet  perfina  ^ 

^guotibct,  m^ef  p^rficidari  perfona  ,  qM;^ 
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tUM^sr  {fetfin^,  euicumque  homtni  ;  c'éft  \é* 
quUitet  ôc  le  quemcumque  de  Jean  Petit ,  le 
qùocwfiqtu  de  Mariaaà  ,  &  le  cuicumqiU 
ftrfoiuz  s  ou    cidque  perfina  du  Decre^ 
d^Aquaviva. 

NQTE  LIX,  Pag.  136* 

.    Jouvcnci  nous  attefteque  le  Décret  d*A- 

Îuscviva  avoit  fait  verfer  la  mefure  en  faveur 
e$  Rois  i  en  défendant  à  tout  Jéfuite  dé 
traiter  de  pareilles  itiatiéres  ,  dans  la  diC* 
cuffion  deiquelles  il  nV  a  qu'à  perdre  & 
riéii  à  gagner.  Ahûndtjam  provifiimfiierat  à 
Prapofito  g€nerali  Socutatis ,  m  traêiarcntut 
à  hofiris  jcriptoribus  hujûs  generis  ^gumcnta  ,  * 
è  quitus  vUlgb  hihil  emolumenti  ,  detrimentl 
vtrb  plurimùm  ,oritur  &  invidiie.  Hift.  Soc. 
Jtf.  p.^  ,L  12,  fié 94.  C'eft  par  les nlêmes 
motifs  que  dans  les  Réglés  des  Prédicateurs 
il  e(l  défendu  de  prêcher  contre  les  Rois  & 
les  Magiftrats.  Infl»  Soc.  Jef.  /.  i  ,  /?.  140  , . 
Reg.  14*  D  femble  que  ce  paflaee  de  Jpu- 
venci  confirme  la  conjeâure  de  M,  le  Pro* 
cùreur  Général  de  Rennes  dans  lamotie 
p.  '5.05.  Cependant  Thiflorien  rapporté  à  Is 
fin  du  liy.  12  le  Décret  tel  qu'on  nous  le 
préfente  aujourd*htii  :  pourquoi  dit-îLdonc 
que  le  Général  "^.viÀt  défendu  d'écrire /ur 
ces  matières  }  leur  défendre  de  fôuténip  U 
doârine  régicide  dans  lé  dei^er  des  excès» 
eft-ce  leur  défendre  d'en  parler  ?  Tout  de- 
vient énigme  dans  cette  affaire.  Jouvénd 
prétend  que  le  Décret  ^e  16 to  fut  une 
erace  fpéciale  pour  la  France ,  &  qu'il  ne 
Sit  point  publié,  en  B^pagae  &  en  Portugal^ 
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baree  que  la  Société  n'y  étoit  poîlit  eitpo^ 

fée  à  ces  tracafTeries  ,  qui(i  nuUa   ibi  lis 

tjufmodi  movebatur    •  • 

C'eft  ce  qu'ils  difoîent  en  France  )  où  ils 

iaroient  afieâé  de*  répandre  que  leOecrel 

prohiboit  Tenfeignenient  de  la    d.o6lrine 

régicide ,  &  oîi  l'on  voyoit  arriver  chaque 

jour  des  livres  étrangers  remplis  du  mêitid 

venin.  Mais  comment  concilier  les  Jéfuifes 

avec  eux-mêmes  ?  Ce  Décret  avoit  çté  par 

eux  demandé  pour  «n'être  pas  expofés  à 

fouiFrir  perfécution  par   l'imprudence  'de. 

leurs  confrères  étrangers  ,  &  c'efl  dans  les 

I^ays  d'où  venoien{  ces  mauvais  livres ,  que 
e  Décret  n  eft  point  publié. 
•  L'Hiflorien  obferve  que  ce  Décret  ayant 
été  foUicité  par  les  Jéfuites  François  ,  le 
Général  le  regarda  comme  uniquement 
deftiné  pour  leur  ufage  ,  utquc  Decretum 
^jiquaviva  à  Patribus  Gallis  fiurat  procura^- 
tum  ^  fie  adfLos  prvpriè  pertinere  putabatàr* 

Mais  de  quel  ufage  pouvoit-il  étra  en 
France  ?  Le  Parlement  n'en  avait  pasbefoiif 
pour  punir  les  Jéfuites  François  qui  s'écar- 
teroifjit  <lu  devoir  ;  &  çei|^-ci  n'eq  pbu- 
voient  tirer  parti  pour  eifi^cher  les  Ma- 
riana ,  &  autres  Auteurs  de  cette  trempe , 
d'écrire  en  Efpagne.  Gt  Décret  dérifoire 
ji'étoit  donc  qu'un  *  jeu.Sniblent ,  concerté 
dans  la  Société  ,  pour  contenter  .par  quel- 
qu'apparence  les  Kois  &  les  Parlemens. 

Si  le  Parlement  exigea  que  le  Décret 
feroit  renouvelle ,  c'eft  qu'étant-fans  ceflè 
traverfé  dans  fes.  mefures  pour  la  fureté 
des  Rois  ,  il  ppg'ofoit  toutes  les  digues 
j^u'il  pouvoit  ii4C  débordement  de  doâiiue 
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theuttriete.  Les  Jéfuites  faifoient  êntéftdlH 

que  toutes  les  plumes  s  arrêteroient  à  la 
Publication  de  ce  iDecret  ;  le  Parlement 
afFeâa  peut-être  de  les  croiié  pour  les  lierj 
&  il  leur  fut  déclaré  qu'ils  feroient  garants 
de  toutes  contraventions  :  lifquedeclaratum^ 
fore  ut  Gain  luercnt  ^  fi  quid  in  hoc  paru  ai 
txteris  deinceps  peccaretur*,  Cette  garantie 
prouve  afTez  la  conviâion  deruniforpûté  de 
lentimens* 

L'Arrêt  contre  Suareî'cft  du  26  Juin 
1614:  le  Décret  fut  renouvelle  le.  I  Août, 
&  quoiqu'il  n*impofât  pas  des  loix  bien  fe- 
veres  à  la  Société  ,  on  lui  en  fubftitua  un 
autre  dès  le  lendemain,  qui  porte  qu'au- 
cun 5ivre  ne  fera  publié  fur  ces  matières  , 
s'il  n'a  été  revu  &  approuvé  à  Rome. 

Le  Général  mourut  en  Janvier  161  f^ 
Imais  avant  fa  mort  il  avoit  approuvé  les 
livres  xie  Lori^  &  de  Lei&us  qui  parurent 
en  1617. 

Les  Jéfuites  firent  imprimer  à  Lyon  en 
1619  rinftruâion  des  iPrêtres  de  Tolet,  & 
en  162^  le  d^teftable  ouvrage  de  Sanâarel 
parut  avec  Tàpprobattion  du  nouveau  Gér 
néral  Mutio  Vitellefchi. 

Ce  livre  excita  en  France  la  plus  grande 
Tumeur  ;  on  en  auroit  moins  parlé ,  à  ce 
que  dit  d'Avrigny ,  fi  les  Jéfuites  avoient 
eu  moins  d'ennenUs ,  Mém.  chfon.  édit.  de 
1710 ,  t.  I ,  p.  405  :  réflexion  digne  de 
l'Auteur. 

Mutio  Vitellefchi  eut  recogrs  à  l'expé- 
dietit  déjà  pratiqué  avec  fuccès  par  Aqua- 
Viva  ;  il  publia. uji  nouveau  Décret  le  13 
lAoât  1626 ,  qut  prohibait  d  écrire  fur  ce| 
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ittatleres  pour  ne  pas  faire  des  mécontensj 

&  raïuiée  d'après  oi^  trôutre  encdre  foii 

nom  à  la  tête  de  L'édition  d'Adam  Tanner^ 

ce  qui  a  continué  jurqn'à  nos  jours. 

NOTE  LX.  Pag.  238. 

Jamais  les  confpirations ,  les  aflaffinats  l 
6c  les  Ecrits  régicides  ne  furent  plus  fré- 
quens  qu'à  la  hn  du  feiziéme  fiécle  &  au 
commencement ^u  dix-feptiéme.  Il  efi  im- 
pof&ble  de  penfer  que  la  Société  n'eût  pas 
adopté  un  fentiment  fur  cette  queflion  im- 
portante, qui  étoit  devenue  de  pratique 
journalière.  Nous  fçavons  par  les  Confti- 
tutions  qu'elle  doit  fucer  la  croyance  de  fes 
enfans  dafls  les  matières  controverfées,  8c 
au'ils  font  obligés  de  fe  foumettre  ,  ui 
pitTÏt  conflitutum  in  Socîetatc  de  hujufmodi 
rcbus  fintire  oportere»  Si  les  çfprits  avoient 
été  partagés  fur  cette  queftion ,  la  moitié 
<les  Jéfultes  auroit  pu  regarder  l'autre  moi- 
tié comme  des  montres  :  jamais  Tunifor* 
snité  ne  fiit  plus  nécefFaire. 

Suarez  parle  fans  cefTe  de  Tunité  qui 
règne  parmi  eux  en  cette  partie  :  femtntiam 
tommuncm ....  BeUarminus  &  nos  omnes  qui 
irthac  caufa  unumfumus*  Becan  expliquant 
fa  doârine  fur  le  régicide ,  dit  qu'elle  efl 
conforme  au  fentiment  de  la  Société  ,^  quii 
Jtju'uot  fentiantfic accipe.  Coton aflure que 
tous  les  Jéfuites  n'ont  qu'un,  fentiment 
commun  dans  cette  grande  affaire  :  Ri-> 
cheome ,  que  leur  façon  de  penfer  fur  cette 
matière  eft,  uniforme  :  &  pour  achever  de 
H^ous  convaincre  de  cette,  unifoniùté  »  ^ua« 


Kt,  SLicheome  &  Coton  ajoutent  c^ç  leuê 
intiment  eft  celui  de  la  foi  catholique  & 
de  l'Eglife  univerfclle  ;  preuve  certaine 
qu'aucun  Jéfuite  ne  s'en  écarte  \  &  n'oferoit 
s*en  écarter. 

Le  fonds  du  fiftètne  eft  donc  la  doârine 
du  Corps  :  on  n'en  peut  douter  lorfqu'oi^ 
▼oit  paroitre ,  à  la  tête  de  tous  les  héros 
cle  la  Société  %  Âquaviva  qui  dirigeoit  la 
manœuvre ,  &  approuvoit  les  livres  ;  &  à 
fa  fuite  Emanuel  Sa  »  Molina,  Vafque^, 
Grégoire,  de  Valence  ,  Bellarmin  ,  Ma* 
riana ,  Becan  ^  Heiffius ,  Gretfer ,  Suarez , 
Leffius.        ^ 

U  y  a  apparence  que  le  jugement  doc* 
trinal  du  (>orps  n'avoit  réglé  que  ce  qu'il 
étoit  indifpenfable  de  tenir  :  les  plus  mo^ 
derés  demeuroient  dans  ces  bornes  ;  d'au- 
tres Théologiens  alloient  plus  loin  ,  ils 
étoient  approuvés  ,  ils  partoient  des  prin- 
cipes communs  ;  mais  comme  ils  élevoient 
conféquences  fur  conféquences ,  on  pouvoit 
dire  au  befoin  qu'ils  n'étoient  pas  qe  Tavis 
commun. 

Trois  circonilances  singulières  ,  fous 
cette  même  époque ,  nous  font  voir  à  peu 
près  jufqu'où  l'on  pouvoit  mettre  au  rabais 
là  doârine  meurtrière.  Jacques  I  défiroit 
ardemment  que  fes  Sujets  catholiques  vou- 
lufTent  bien  renoncer  au  droit  de  le  tuer; 
Suarez  écrit  pour  lui  expofer  la  foi  catho** 
lique.  La  Société  accufée  d'avoir  appris 
.aux  François  les  maximes  régicides  ^  étoit 
chaiTée  du  Royaume  ;  Richeome  compofe 
fQn  apologie ,  &  l'adrefle  au  Roi.  Ce  grand 
jP/iuce. ayant  é^é  aiTaifiné  quelques  ftnnfe». 
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bpvh  i  les  fbupçons  redoublent  contre  le9^ 

Jéfuites  ;  Coton  écrit  à  la  Reine  pour  dé* 

clarer  le  fentiment  de  fa  Compagnie. 

Si  ces  trois  hommes  font  conformes 
dans  leurs  principes ,  s'ils  le  difent  à  qui 
iç^t  les  entendre ,  je  crois  qu'on  peut  tenir 
pour  certain  que  l'avis  commun  le  plus 
inoderé  eft  celui  qu'on  apperçoit  dans  leurs 
Ecrits.  J'ai  développé  le  fmème  de  Suarez, 
qu'il  dit  être  celui  de  tous  iès  confrères, 
jintentiam  communem  ;  Coton  adhère  au 
fenument  commun  delaSociété ,  &  rejette 
l'excès  dans  lequel  eft  tom)>é  Mariana  (nous 
verrons  ce  queiç'eft);  il  cite  fur-tout  Rî* 
cheome  comtne  l'ami  &  le  proteâeur  des 
Rois  :  nous  avons  déjà  ouelques  notions 
de  la  doârine  de  ce  Richeome,  en  voici 
encore  quelques  traits. 

Il  adopte  la  doârine  de  Bellarmin,  p; 
|[i7:  elle  çft  connue.  Il  juftifiefes  maximes 
fur  l'indépendance  des  Clercs^,  p.  123  ;  il 
répète  à  plufieurs  reprife^,  que  la  Société 
Xi'enfeigne  rien  en  France  qu'elle  n'enfeigne 
partout  ailleurs ,  p.  71  ;  qu'elle  ne  veut  tenir 
ni  en  France  ni  ailleurs  autre  doârine ,  p» 
71  :  nous  fçavons  ce  que  les  Jéfuites  enféi* 
gnoient  ailleurs.  Il  ajoute  que  les  Jéfuites 
n'enfeien^nt  rien  de  nouveau ,  p.  1 18  :  cela 
eft  vrai ,  l'enfèignement  itoit  aétefUble ,  il 
li'étoit  pas  nouveai; ,  ils  outroient  les  con* 
Séquences.  Qu'on  a  tort  de  leur  attribuer 
la  doârine  fur  la  puiflance  du, Pape ,  qu'elle 
l^ur  eft  commune  avec  tous  les  Docteurs 
catholiques ,  p.  97  :  c'eft  ai)j(fi  ce  oue  dit 
Suarez ,  que  cette  doârine  eft  celle  des 
liilonciles  Se  4^s.  faints  D^rets^  p.  1IJ9- 


Tiu  Perron  Ta  dit  de  même  :  c'ôft  arbuéf 
fdn  opinion  &  la  foutenir  :  Que  ce  n'eft  pas 
la  {Suiflance  du  Pape  qui  renverfe  le^ 
Royaumes ,  mais  la  dépravation  des  hom- 
mes, p,  89  :  oïl  font  les  Royaumes  perdus 
par  une  Bulle  &  un  morceau  de  parchemin  ^ 

S.  90  ?  Cette  queftion  faite  à  l'héritier  du 
.oyaume  de  Navarre  étoit  déplacée. 
Qui  jamais  douta  ^  s'écrie  Richeomej^ 
que  les  Rgis  chrétiens  fufTent  §.eigneurs 
fouveraifus  de  leur  Royaume  ,  &  que  les 
clefs  de  faint  Piçrre  fujQTent  les  clefs  des' 
Cieux ,  p.  60  ?  Les  Papes  font  Chefs  fou- 
verains  fpirituels  en  la  Monarchie  de  VE^ 
glife  militante* ,  p.  99.  Philippe  le  Bel  a 
reconnu  les  Papes  chefs  en  la  fpiritualité , 
p.  90  :  Suare^  nous  a  appris  à  cônnoître  la 
valeur  de  cette  réflexion ,  .voy .  Note  LVJ 
à  la  fin.  On  ne  devoit  pas  mettre  ^u  milièa 
de  la  paix  cette  queftion ,  p*  63. 

Sur  l'accufation  faite  aux  Jémites  d'avpît 
tous  embrafle  le  parti  de  la  Lieue  fans  ex-r 
ceptiôn ,  Richeome  dit  au  Roi  que  tout  a 
été  fait  par  zèle  pour  la  religion ,  &qud 
s'il  avoit  entendu  la  MefTe  pmtôt  (i)  ,  di| 


(f }  Les  Auteurs  de  rima^e  dupreitifer  {îécle  nou^ 
donnent  encore  ici  un  témoiznage  du  fentiment  com* 
mun  de  la  Société  &  de  fa  foi  fur  cette  matière  ;  îl$ 
dtfent  nettement  qu*aucun  Catholique  n*auroit  m| 
reconnoître  Henri  IV  s'il  ne  s*ét6ic  converti.  £e 
duo  quidam  eodem  tempore  evenere  unde  ventilatl$ 
p  Tneologiâ  qufifttombus  ingentem  crimînationum 
materiam  adverffrii  congejferunt  adv^rjm  docirinam 
SocîetatU:  nefarht  fcilicet  Henriçi  tertii  codes  ;& 
frcccjjiû  Henrici  quarti  i  tum  quîdcm  à  Catholka 
fomfnwU^ne  aliçni  :  qucrn  f  mfiroméma  majorum  jaç 
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/anrok  platAt  reconnu  »  p,  107  &  lotli 

cela  n'a  pas  befoin  xle  commentaire» 

Sur  la  cpeftiondu  tyrannici^e ,  il  femble 
cl*alH>rd  qu'il  tombe  dans  quelques  contra- 
diâions  ^  mais  rien  n'eft  plus  ^cile  que  de 
le  concilier  avec  lui-même  par  le  fecoiirs 
de  Suarez.  Jï  jufiifie  Emmanuel  Sa  ,  v°. 
Tyrannus  ,  p.  1 27  ;  il  dit  que  la  queftion  du 
^ran  étoit  dans  l^s  papiers  de  Guignard  * 
fuivant  la  doôrii^e  de  S.  Thomas ,  p.  161  ; 
c{ue  Guignard  prie  au  Ciel  pour  fes  enne- 
mis 9  p*  135  ;  que  les  adions  doivent  être 
Î*ueées  tyranniques  par  la  règle  des  bonnçs 
oiz,  p.  So,  ce  qui  prouve  qu^l  ne  veut 
pas  qu'on  fe  rapporte  au  jugement  confus 
d'une  populace  difperfée ,  mais  que  le  tyran 
foit  déclaré  tçl  judiciûrement  :  c'eil  ravis 
le  plu$  commun  dans  la  Société.  Enfin  il 
interprète  comine  Suarez  le  Concile  de 
Conitance  9  p.  104  ;  il  juftifie  les  Jéfuitçs 
accufés  de  tenir  qu'il  eft  loifible  ^  chacun 
!âe*tuer  un  tyran  quel  qu'il  foit,  p.  8i. 

Remarquons  en  paffant  que  voilà  le  Dé- 
cret d'Aqviayiva  ;  le  Générala  penfë  en 
1610.,  comme  ion  fils  Richeome  ;  il  a  dé- 
fendu d'enfei^ner  qu'il  eflloifibleà  chacun 
fie  tuer  un  lyraii  quel  qu'il  foit  (i). 


tra  4snple3eretur  »  onhodoxorum  nemo  rtgtm  agnoj* 
ffret.  anag.  prim.  faç.  p.  50  \, 

On  lie  peut  qu'admirer  cette  h|[rmonie  de  tous 
lies  Auteurs  de  la  Société.  Il  eft  remarquable  que 
cfette  rëflexicn  des  Auteurs  Flamands  eft  placée  dans 
ïfs  éveneroens  de  Tannée  1594.  Us  regardoient  en- 
core H^nri  comme  hérétique  après  r«n  abjuration -i 
iiûtbqlha  communione  alitni ,  c*eft  qu'il  n*ayoit  p9S 
encore  reçu  r^bfolutîon  du  Pape. 

(0  C'eil  nufti  e4  fvbâfnce  la  lettrç  ^  Cotpo  i 

M? 
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Le  Detret ,  ]e  le  répète ,  a  été  exécuté  ; 

fan  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  la 

onzième  lettre  <i'Euièbe  Eranifte  à  un  Mi- 

niftre  (fEtat ,  t.  i ,  p.  186^  datée  du  27 

Novembre  1760  ,  où  il  cîte  un  J^uite  mo* 

derne  qui  parle  d'un  changeaient  arrivé 

parmi  eux  dans  la  doârine  du  tyrànnicide 

en  ï6io. 


SotetVIIL         '  ^^' 

Pourquoi  donc  les  Jéfiiites  François 
iemblent-ils  dire  en  16 14 ,  que  le  Décret  de 
t6io  n'avoit  ité  publié  qu'en  France ,  puif^ 
que  nous  tcouvons  ailleurs  la  tradition  de 
ce  qu*il  opëra  dans  la  Société  i 

u  raifon  eft  fimple  :  ils  avoient  expofé 
peu  fid^ement  ce  Décret,  ils  en  avoient 
promis  des  merveilles  ;  les  fruits  ne  r^poo- 
doient  pas  à  l'attente  9  ils  fe  rejetterent  fur 
ce  qu'il  n'avoit  pas  été  publié. 

On  s'étoit  apperçu  dans  les  interroga^ 
toires  de  Ravàillac ,  qu'il  étoit  imbu  de  tous 
les  principes  de  Mariana  %  on  lut  ce  livre  , 
il  ht  horreur.-  Aquaviva  fe  décida  par  la 
circonûance  ;  jusqu'alors  on  avoit  donné 
carrière  aux  zélateurs  du  ré^cide ,  on  ufa 
dé  quelque  tempérament  ;  les  propofitions 
générales  ,  trop  femblables  à  celles  de  Jean 

laReîne,  dontroiciU  titre  :  •*  Lettre  dëctaratoîre  dé 
U  Doôrine  des  Peues  Jéfuites ,  conforme  aux  Dé- 
crets du  Concile  de  Confiance  m.  Une  reite  donc 
plus  qu'à  fçavoîr  ce  qu*on  entend  dans  la  Société 
(ar  ce  Décret  de  Conftance.  XiTez  Richeome  8( 
fwrtz  $  fc  vov.  Note  LYUI. 

2C 
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Petit  yfiirent  bannies*  On  ne  paria  plus'dif 

Concile  de  ConftancfS  comme  avoit  fiûi 
Mariana,  on  Ce  contenta  d'éluder  refprit 
de  fon  Décret. 

.  Voilà  pour  le  fonds  de  la  doâriqe,  voîqI 
ce  qui  fut  obferyé  par  rapport  à  Tçuvrage 
•^e  Mariana  ;  on  le  défendit ,  &  on  l'aban- 
donna ,  fuivsuit  que  les  circonftances  pou-* 
voient  l'emer,  ' 

OançjKttre  de  Cototi,  Mariana  efl  le 
feul  coupable  ,  il  eft  le  Bouc  émiflaire» 
Coton  lui  oppofe  entr'autres  Becan ,  Gret* 
fer,  Hetflius  ,  vrais  dépofitaires  dc>  fenti- 
mens  de  la  Compagnie. 

Je  n'ai  fous  les  yeux  ni  cet  Ouvrage  de 
Becan  ,  ni*  celui  dâ  Gretfer ,  j'en  ai  y$ 
des  extraits  dans  plufieurs  livres  :  Becan 
approuve  le  fentiment  de  Mariant  ^  il  le 
^concilie  avec  le  Concile  de  Confiance  :  ce 
paflage  ,eft  rapporté  tout  ,au  long  dans  les 
lettres  d'Eufebe  Eranifte  »  t.  a^  lett.  ii  j  p. 
a26.  .  . 

Gretfer  n'abandonne  nullement  Mariana^ 
il  le  confond  avec  les  autres  Théologiens 
de  la  Compagnie  :  Quidfintiant  tam  Ma? 
riana  quàm  ulii  Theohgi .  •  •  .  Crimnatiih 
nts  in  Marianam  &  Jefuitas  ,  ihid.p.  13  f^ 
Enfin  Gretfer  fe  rapporte  à  l'apologie  que 
Heii&us  a  fait  de  Mariana  :  elle  eft  dans  le 
recueil  des  AfTertionç  ,  p.  470, 

Heifllus  défend  l'avis  de  fon  confrère 
avec  la  plus  grande  force  ;  cependant  il 
ajoute  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  l'opinoQ 
3e,  Mariana  foit  l'avis  commun  de  la  So- 
jg-étê^il  s'en  éloigne  un  peu  lui-même;  & 
yoici  le  point  &  fieâio^  qui  diviCoit  I$l 
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Sefiiheszâateurs  rigides  du  régicide  çomma 

'Mariana  ,  &  les  Jéfuites  amis  des  Rois  qui 
formoient  l'avis  le  plus  commun.  Us  coif^ 
«viennent  que  le  tyran  d'uTurpation  peut 
4tre  poignardé  comme  Eglon ,  voj.  iNote 
LXX  ;  le  tyran  d'adminiftration  aui&.y 
-après  que  le  Pape  ou  le  peuple  Tont  con- 
•damné.  Mariana  veut  que  les  avis  du  peuple 
^ifpedTé  fuffifènt  lorfque  le  tyran  l'empêche 
^e  s'aflembler  ^  pourvu  qu'on  s'aiTure  de  ce 
lugement  tacite  de  l'Etat  par  le  confeil  de 
perfonnes  fages- 

Heif&us  trouve  cette  opinion  très-confé- 
ouente  &  très-judicieufe  ;  cependant  il  fe 
détermine  à  penfer  lui-même  ,  qu'on  ne 
•doit  tuer  le  tyrzxi  d'adminiflration  qu'après  • 
une  condamnation  juridique  par  le  Pape 
ou  par  le  peuple ,  fi  ce  n'eft  en  défenfe  de 
ibi-méme  ou  des  Tiens.  Cette  décifion  de 
Heiffius  eft  l'avis  jnoderé ,  c'eft  celui  de 
"Suarez ,  de  Becan  ,  de  Coton  ,  de  Rî- 
cheome ,  en  un  mot , 'l'avis  commun  de  la 
Compagnie  (i). 

L'on  voit  à  préfent  que  fi  Mariana  a  donné 
dans  quelque  excès  ,  fon  opinion  eft  très* 

(i)  M  Sebaftien  HeîfTius  en  fa  Déclar.  apolo^. 
•M  des  Aphorifines  attribués  à  la  Do^rine  des  Jéfui-i 
»♦  tes ,  montre  par  les  propres  paroles  de  Maria.- 
w  Ba,qu*il  a  parlé  de  fa  tête,  &  aue  lui-même 
M  s'appercevant  qu'il  excédoit  les  Hmites  de  la 
♦•  Do«rme  commune ,  avoit  reconnu  qu'il  étoît  fu- 
«9  jet  à  erreur  ,  Ôc  s'étoit  fournis  à  la  cen(ure  de 
M  (luî  que  ce  fdt  s  immédiatement  après  il  (  Heif- 
-<M  taus)  apporte  fon  opinion,  &  la  commune  de 
-M  tous  les  Théologiens  de  notre  Compagnie  ,  .qu*il 
9«  contrepointe  à  celle  dudit  Mariana.  «<  I^ttr* 
•  dédar,  à  la  Reine  »  pag.  lo, 

>  '  Xij    . 
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foutenable.  Heîffius  traite  mfitne  de  (craS 

pule  la  douceur  exceffive  de  Mariana ,  qui 
confeilie  dé  fe  fervir  d*un  poifon  extérieur 
pour  éviter  de  le  faire  avaler  au  tyran, 
cua  ftntentia  ,  fi  quid  vitii  habct ,  nimia 
hnitas  eft.  Ce  paiTage  n'efl  point  dans  les 
Aflertions ,  je  le  trouve  encore  cité  dans  > 
Eufebe  Eranifte.'  Ibid.p.  238. 

Te  remarque  en  iîniifant ,  que  cet  Auteur 
Italien  répond  à  deux  Jéfuites  qui  ont  écrit 
depuis  peu  d'années  fur  cette  matière  , 
dont  TuQ  abandonne  9  &  l'autre  juilifie 
Mariana ,  p.  229. 

NOTE  LXI.  Pag.  186,  226,  227,  239; 

Les  Jéfuites  ont  donné  quelquefois  de 
l'inquiétude  à  la  Cour  de  Rome  ,  en  lui 
faifant  craindre  le  déchaînement  de  leurs 
plumes ,  ii  une  efpece  de  défeâion  de  fes 
^laximes  ;  mais  dès  qu'ils  font  parvenus 
Il  fe  faire  ménager  ,  ils  reprennent  leur 
zèle  ordinaire  pour  les  faufles  prérogatives 
des  Papes  :  ces  mouvemens  irréguliers  font 
comme  des  évolutions  dans  cette  redou- 
table milice*  Au  fonds  ils  ne  peuvent  fe 

.  départir  des  principes  ultramontains  ,  iqui 
font  les  fondemens  de  leur  puiflance  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'édifice  foit  élevé  jufqu'au 
comble  ;  l'ouvrage  fini ,  il  ne  leur  en  coû- 
teroit  rien  pour  détruire  l'échafaudase. 

Si  le  Pape  \  ouloit  par  une  Bulle  délivrer 
les  Indiens  du  Paraguay  de  l'efdavage ,  on 
auroit  beau  faire  valoir  auprès  de  ces  MiP 

*  £oônaires  Rois  les  argumens  de  Bellarmin 

fii  de,  Suaxez  pour  lé  pouvoir  indireâ:  l€< 


|bot!n  Ie$  plus  folides  de  devoir  &  6é 
tonfcience  n'ont  pu  les  engager  à  recon<« 
noître  la  voix  du  Pontife  »  dans  les  maderei 
qui  étoient  évidemment  du  reflbrt  de  fa 
puiflance  fpirituelleé 

L'amour  de  la  dominatioil ,  l'intérêt  dé 
la  Société  9  fbn  accroiflement  &  fa  puiflance 
règlent  toift^s  leurs  opinions ,  &  décident 
alternativement  le  zèle  fanatique  pour  les 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome  ,ou.le 
refus  téméraire  de  reconnoitre  Tautorité^ 
S.  Siège.  Une  Société  deftinée  à  diriger  oc 
afTujêttir  les  Nations  ,  a  dû  néceflairement 
avoir  des  moyens  pour  écarter  les  Princes 
indociles  »  ou  pour  les  tenir  en  crainte  : 
ic'eft  un  obj^t  capital  qu^elle  n'a  jamais 
perdu  de  vue  »  &  pour  lequel  die  ne  s'eft 
pas  totalement  repofée  fur  les  idées  fuper- 
fiitieufes,  oui  avoient  fait  du  Papje  une 
efpèce  de  divinité.  Elle  a  plus  d'une  corde 
à  Ion  arc  j^our  fe  débarraiTer  des  Princes 
liéritiques' ,  c'efl-à-dire,ceux  qui  ne  font 
point  catholiques  à  fa  mode;  i  •  Le  pou- 
voir indireâ  du  Pape  &  fes  conféquences 
meurtrières  :  i^.  le  pouvoir  du  peuple  qui 
a  droit  de  depofer  les  mauvais  Rois  ;  3<^.  la 
loi  divine  qui  défend  aux  peuples  de  to-* 
lérer  un  Roi  qui  n'eft  pas  catholique  (i). 
Cette  loi  a  deux  faces  ;  elle  commande  au 
Prince  de  profcrire  les  fujets  hérétiques ,  ou 
ceux  que  la  Société  regarde  comme  tels^. 
&  elle  ordonne  aux  fu]ets  de  profcrire  les 
Rois  hérétiques  ou  fauteurs  de  l'héréfie. 

^  (i)  La  Dodrîjie  fur  l*hoin!cîd6  en  général  foosk; 
pit  «Qcore  d'autres  moyens  Voyez  Note  LXX» 

Xiîj 


4^ 
kMfaaicét  n'a  été  employé  »  foulage^ 

filent  des  miférables. 

Corrupteurs  politiques  de  tout  epuver- 
s^neat  y  âatteivs  des  Grands  &  de  leur» 
pafSons ,  promoteurs  du  derpotifme  pour 
étouffer  la.raiibn  &  s'emparer  de  lauto- 
tité ,  ennemi»  des  lotx  qui  s  oppof^pnt  à 
leur»  deffeins  obliques,  calomniateurs  de 
tous  ceux  qui  aiment  fincéremeiït  le  Prince 
&  l'Etat ,  ils  mettent  un  fceptre  de  fer  dans 
la  main  des  Rois,  &  le  poignard  dans  celles 
des  Sujets  ;  ils  confeillentia  tyrannie  &  en- 
feignent  le  tyrannicide  ;  ils  allient  de  même 
au  gré  de  leur  intérêt  l'intolérance  la  plus 
cruelle  avec  une  indifférence  fcandaleuiè 
pour  le  fonds  de  la  religion  &  pour  la  mo- 
rale ;  ils  permettent  tous  les  crimes ,  &  ne 
pardonnent  pas  des  difputes  fur  des  mots 
dans  deslnatieres  peu  intelligibles  ;  ils  fau* 
vent  l'Idolâtre  qui  les  confidere  ,  &  perfé- 
cutent  le  Catholique  qui  leur  refufe  fa  con- 
fiance. Une  querelle  théologique  eft  en 
Europe  une  affaire  d'Etat ,  tandis  que  les 
fu]j|£rffitions  Malabares  6c  le  culte  de  Con« 
iucms  font  permis  en  Âfie» 

Ils  ont  répandu  dans,  le  Public  un  Ecrit 
qui  a  pour  titre  :  Lts  Jéfuites  juftifiés  pat 
leurs  propres  Auteurs  fur  la  doêtrine  meur- 
trière. Quiconque  a  dit  qu'Henri  IV.  n'é- 
toit  pas  un  tyran ,  &  que  Ravaillac  a  com- 
mis un  grand  crime  ,  eft  cité  avec  éloge 
dans  ce  Recueil  ,  comme  garant  de  la 
bonne  do6lrine  de  la  Société.  Quatre-vingt 
citations  fe  réduifent  prefque  toutes  à  des 
affermons  de.  cette  efpéce.  Si  quelqu'un 
petit  foutenic  l'ennui ,  &^ retenir  foa  indi* 
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iftâtîofi  ;  qu'il  lîfe  cet  Ecrit ,  îl  n*zatz  paë 
ce  peine  à  démêler  les  équivoques  dont 
fe  iervent  les  Jéfuites  pour  abufer  de  la 
crédulité  publique.  Trois  Auteurs  méritent 
d*étre  distingués  dans  cette  miiérable  com^ 
■pilation. 

L'étrange  Hifiorien  du  Peuple  de  Dieu  ; 
qui  attaque  )es  principaux  myfteres  de  la 
Religion ,  a  bien  voulu  faire  grâce  à  nos 
maxnnes  fur  l'indépendance  des  Rois  9 
quoiqu'il  foit  d'ailleurs  Ultramontain  à 
l'excès  fur  la  conftitution  de  l'Eglife  :  il 
pouvoit  fe  difpenfer  de  foutenir  le  pouvoir 
indireô ,  fon  fyftême  de  doôrine  meur* 
trière  étoit  arrangé  fur  des  principes  diffé- 
rens ,  ainfi  qu'.on  l'entrevoit  dans  le  récit 
de  la  mort  d'Eglon  ,  édition  de  1728  p 
RecueildesÀfferttons,p.  522. 

,  PaUons  à  d'Avrigny  :  Je  demande  d  abord 
ïi  poprconnoître  Ips  ïent;imens  d'un  Jéfuite  , 
on  doit  interpréter  fes  paroles  ,  comme  o» 
le  feroit  s'il  n'y  avoit  point  de  Pariemens  en 
JPranc€;.  Accufés  conftamment  d'une  doc- 
trine fufpeôe  &  réprouvée  ,  avertis  de 
toute  part  du  foupçon  6c  du  da^nger ,  d$ 
ibnt  comme  des  coupables  qu'o"  inter- 
XOff  f  ce.  qui  le)ir  échappe,  eft  concluant 
contf^  eux  j  &  le  Imenfonge  ne  les  fauve 
pas  /lorfqu'il  y  a  d'ailleurs  des  indice» 
fuffifens  pour  les  convaincre. 

D'Avrigny  avoit  entrepris  d'écrire  de» 
Mémoires  fur  l'Hiftoire  Ecciéfiaftique  da 
i7«.  fiécle,  pour  raconter  à  l'avantage. de 
la  Spciété  des  évéjiemens  importais,. & 
pour  exppfer  avec  beaucoup  d'art  »  §c  pea  - 
4e  fidéUté,  ifférente^  ^fp^t^L^^.'?*  rf«r 


«tettKèf'  elle  avoif  pris  le  plus  grand  uîtéréf.. 
llétoit  difficile,  dahs  le  cours  de  ces  an*- 
fiales,  de  ne  pas  s'expliquer  fur  les  articles  • 
de  1682  ;  la   réticence   fl&^olue   décrioit 
l'Ecrivain  ;le  Probabilîfine  étoit  plus  que- 
néceffaire  pour  fortir  d'un  pas  (l  délicat.* 
D'Avrignjr  étoit  François  ,  il  écrivoit  en 
France  &  fur  une  Loi  de  l'Etat^  il  prend 
habilement  Ton  parti ,  il  abandonne  en  ap- 
•parence  le  pouvoir  indireâ  que  les  Rarle- 
tnens  ne  pardonnent  pas,  Sc-dontrufage 
peut  être  remplacé ,  &  il  fauve  rinfkîlli- 
bilité  en  afFe6^ant  une  faufle  impartialité 
fur  cet  article  efTentiel. 

Il  dit  que  Gerfon  a  été  parmi  nous  le 
plus  fameux  des  ^dverfarres  de  TinÊiilli- 
bilité  ,  que  fa  réputation  accrédita:  d'aboi-d 
ce  fentiment ,  qui  toutefois  n^étoit  pas  nou- 
veau ,  /.  j.  p.  2311.  Ceux  qui  connoiiTenjt 
la  date,  de  Topinion  de  rihfatllîbilité  &  dû 
fentiment  contraire ,  apprécieront  (cette  im-. 
partialité» 

Son  adhéfionà  nos  maxime?  contre  lè 
ippuvoir  indireâ ,  n'eft  pas  mqins  fufpefte  : 
il  les  préfente  conime  des  réglemiens  de 
'poKce  5  p.  219  ,  comme  dçs.opinîoti^  dont 
-la  probabilité  n'efi.  pas  ùn^ohdement  fîfffi- 
ïknt  pour  jurer  j  pag.  217;^  La  dépbfitioà 
Sl'ùn  Prince  qui  irttroauiroit  l'Ariamfme  pi 
force  ,  eft ,  dit-il ,  un  cas  métaphyfique  & 
'chiniérique ,  pag.  220  ;  c'eft  voufoir  diffir 
^tnufer  que  le  principe  qui  autofife  la  dé^  - 
WiW<Jn'  eft^ènérah  Panégyrifte-  de  Bc^- 
^nftij^;  tlé  Sùarez  ,  &  de' tous  ceux  qui 
Viil  combattu  ïe  ferment  d'allégeanc^'; 
"&\x  'V^tim  eft'  fon  héros  ,  lorfqu'il  s'of^ 


pofe  a  là  proporition  du  Tiers-Etat  en  i6t^.* 
Cenfeuramer  deqinconque  attaau^  les  fec-^ 
tateurs  du  pouvoir  indirea^  il  caiomnie  les 
intentions  du  Parten\ent  &  de  rUniveriité 
dans  tomes  les  démarches  faites  potu-foute-^ 
nir  l'indépendance  des  Rois.  Qu'on  llfe  le^ 
recueil  des  AiTerdons^  p.  519,  ou  plutôt 
qu'on  life  le  livre,  û  Ton  veut  apprendre  à» 
connoître  le  eénie  des  Ecrivains  de  la  Sos 
ciété.  Il  eft  aifé  de  connoître  lorfqu'un  au* 
teur  défend  un  fentiment  qui  lui  eft  propre  y 
pu  lorfqu'il  adopte  par  contrainte  un  fenti- 
ment qu'il  voudroit  détruire. 

Maimbourg  efl  le  feulJéfuiteque  jecon- 
itoiiTe ,  qui  ait  écrit  cotnme  zélateur  de  n^s 
libertés;  on  l'a  cité  dans  fon  hlfloire  de  la 
décadence  de  l'Empire,  que  ne  citoit-on 
fon  Traité  hiflorique  de  rétabliffement  & 
des  prérogatives  de  l'Eglife  de  Rome  de 
1 685  ,  &  fon  Hifloire  du  Pontificat  de  Saint 
Grégoire  le  Grand  de  1686?  il  fut  chafTé 
de  la  Société  par  ordre  du  Pape.  Sa  chaîne 
étant  rompue,  il  écrivit  au  Roi  dans  fon 
Epîm  dédicatoire  de  l'Hifloire  du  Caivi- 
nifme ,  que  n'étant  plus  Jéfuite ,  il  ferpit 
de  fa  grâce  tout  ce  qu'illui  plàiroitpour  le 
fevir  avec  plus  d'ardèyr,  de  zèle  &  de  li- 
berté que  jamais.  Il  faut  donc  cefTer  d'être 
Jéfuite  pour  être  véritablement  Françoisw^ 
Si  cette  contrainte  afFreufe  difculpe  un  peu 
les  particuliers ,  elle  accufe  l'Ordre. 

Les  Jéfuites  étant  confacrés'au  Pape  par 
tant  de  titres  ,  le  Cardinal  Sfondratç ,  dans 
la  Préface  de  fon  ouvrage  inùtuU  Vallid 
vindicata ,  s'étonne  de  la  révolte  de  Maim- 
bourg contre  le, Vatican.  Quid  caufa  fucrit  ^.. 
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4fua  hunchomnem  tôt  tituUs  Pomificl  Ronufi, 

no  adftriQum  in  Vaticamsm  armsvtnt. 

Il  cherche,  les  caufes^  de  ce  phénomène  ; 
(i)  6c  il  foupçonne  oa'oa  peut  Fattrihuer 
au  génie  de  la  Société  qui  avoît  alors  em- 
bralié  la  fortune  &  la  puàfance  de  la  France> 
en  haine  du  Pape  qui  cenâiroit  fa  morale 
corrompue.  Ce  trait  eft  remarquable  :  Ait 
genius  Societatis ,  fortunam  ,  aç  potentiam 
Gallkam  amplexa ,  fed  Pontifici  ojfcnfz  ,  i 
quo  tôt  theolopafua  moralis  capita  . .  «,coa* 
fiff,  viderai, 

Ainfi  l'attachement  à  la  morale  corrom^ 
pue ,  la  haine  contre  un  Pape  qui  la  ptof- 
cpvoit ,  la  faveur  d'un  Roi  puiflant  6c  glo- 
rieux ,  mirent  pour  quelque  te'ms  la  Société 
dans  nos  intérêts.  Ne  poufibns  pas  trcp  loia 
les  reflexionsi,  peut-être  devons-nous  à  ces 
circonftances  des  monumeos  importanspouc 
la  France;  la  politique  de  la  Société  favori* 
foit  alors  ce  que  Ton  crédit,  auroit  traverie 
«Uns  d'autres  temps. 

.       NOTE    hXll.  Pag€Z4(hf' 

X 

Je  commencerai  par  Suarez  la  .lifie  des 
Héros  célébrés  par  Jouvenci ,  dans  le  cours 
du  petit  nombre  d'années  que  renferme  fou 
Jiiftoire.  Le  nom  de  Suarez  vaut  lui  feul  un 
panégyrique  ;  ilavoit  confacré  fesfçavantes 

•  (i)  Le  Carclînal  Sfrondrate  exprhnf  alleurs  fon 
«ftonnetnent  en  ces  termes  :  Qua  cauja  M^ùmluP' 
m>  fuit  0  &  Sacris  addiclo  >  &  rontîfici  jurattf ,  tam 
Jententiam  deferendi  iihpugnandifue  ,  quam  omnetn 
Societatis  fine  DoHons  tôt  ejUtis  Hhiis  profeff^ 
fufê%  Gidl  yind,  Dljf,  x,  5-  i.  /.  577. 


•f  eïïles  II  la  défenfe  de  la  religion  ;  ia  pi^f| 
fon  éradidon ,  fa  renommée  >  engagere'iit 
le  Pape  à  )etter  les  yeux  fur  lui  pour  com*; 
battre  le  ferment  exigé  par  le  Roi  d'Angle- 
terre. U  n'avoit  pas  befoin  d'y  être  excité  ^^ 
l'importance  &  la'  )uftice  de  la  caufe  Tap- 

5>elloient  au  fecours  de  TEglife  ;  il  envia  ic 
brt  de  fon  livre  lorfqu'il  fut  brûlé  en  An- 
gleterre ,  parce  qu'il  défendoit  la  fbi.  Je 
crois  qu'à  préfent  la  foi  de  Jouvenci  doit 
lions  être  connue;  on  oppofera  peut-êtrt 
eue  dans  fon  Ecole  de  Rhétorique  à  Paris  j 
il  n'a  jamais  enfeigné  le  régicide. 

Emmanuel  Sa,  nom  à  jamais  illuftre  par*, 
mi  les  Théologiens  de  la  Société,  clarum 
ifOer  Societatis  Theohgos  nomen  :  il  allioît 
deux  qualités  difficiles  à  réunir ,  un  jugeW 
ment  folide  qui  l'attachoît  fortement  à  la 
Vérité,  &  une  flexibilité furprenante  à  adop- 
ter l'opinion  des  autres.  Judicium  maturum^ 
foJiduniy  ac  veri  tenax  ,  docile  tamcn  acfiexî» 
biU  ,  adeb  ut  ad  aâaiam  fcntentiam  &  mitum 
facile  pngeretur, 

Molina  eft  au-deffus  de  lous  les  éloges  J 
&  Ton  admire  fur-tout  en  lui  fa  fêvéritê 
fcrupuleufe  dans  le  choix  des  opinions  les 
plus  fayorales  à  la  vertu  ^  &  1^  plus  con* 
formes  à  la  loi. 

Les  travaux  de  Grégoire  de  Valence 
pour  la  Société  &  la  Religion  feront  imr 
mortels. 

Vafquez  a  été  regardé  comme  un  Ange  i 
ou  un  autre  S.  ÂuguiUn. 
•  Martin  Delrio  etoît  un  miracle  de  fcîea- 
ce  ;  il  n'étoit  pas  moins  diitingué  par  Uk 
piété  &fon  obéiflSmce. 


r  KicotasSeViefa  forcé  les  aâver(â!res  dé 
ièrReltgion  de- le  reconnoltre  pour  un  Jéfuite 
très-humain  &.très-fçavant. 

Sanchez  regardé-comme  un  oracïe  dans 
fout  le  monde  chrétien ,  eu  célèbre  dans 
fen  Ordre  par  fon  atiâerité,  fa  pénitence 
&  fon  hamilkéb 

NOTE    ÉXIIL  Page  24a. 

Il  n'étoit  paspoflible  de  louer  Guignard 

par  fes  ouvrages  ,  Jouvency  célèbre  fa  fain^ 

*teté  4  il  met  dans  fa  bouche  les  paroles  du 

Sauveur  :  Jujfus  fubmittere  genua  ,  deliStique 

veniam  à  Dcty^  Rcge  &  Senatu^fetere;  à  Dca 

quidcm  >  qutm  fzpè  offendiffit  ,  veniam  fe 

dixit  rpgàre  fupplîcitcr  :  ah  Rege  aiuem  ^ 

'Judicibus  non  ^e  ciir  veniam  peteret ,  qtwf 

probe  fcirtt  nunquam  àfe  tajos  fuijje  ,  cet* 

teroquin  ipfa  ,  fi  quid  in  fe  cpmmitterent , 

exemplo  ChriJH  condonare  ex  animo.  Ainfî 

Guignard  reiura  de  demander  pardon  au 

Roi  &  au  Sénats  mai^  il  leur  pardonna 

à  Texemple  de  J.  C*  ea  dicenfem  bajulus ,' 

impaUo  cerviciBus  valida  fufte'^  graviter  per^ 

çujfit^  quem  rcjpîciens  vultu  fedata  Pater  ^ 

cur  me  cadis,,  inquit?  Refpanfi  Unuatem  ad- 

miratus ,  qiA  adftabat,  adotefcens ,  confilium 

çapit  ampleiienda  Soc'utatis  ,  eamque  paulo 

pofi  ingrejfus^  Pat  ris  conjlzntiam  &  virtutcm 

pradicare  nan  cejfavit.  Hifl.  Soc,  Jefipart.  /^ 

/.  12  y  n,  27* . 


ques 


NOTE    L  X  I  V.    P.  24i. 

Les  Catholiques  fe  difputerem  les  Reli-' 
de  Garnet:  certatum  eji  piè  â  CatàçU*^ 


cif  ui  ejus  vejKs  dtriperent'S  aktfanguihà 
fiidariU'y^um  corpus  profcMehatur ,  exàJ^ 
ptrtnt  \fiUd.  L  13  3  n,  s6.  Une  foule  dé  t^^- 
ftefes  ftuem  ta  récompenfe  de  ce  ikint  sèle , 
&  l^fteire  de  Tépi  de  bled^  dent  il  n'eft 

ri$  Élit  tnemion  dans  P Imago  primi  foculi  i> 
4sC.  44  yf.  $36  y  n'eft  point  oubUée  pai^' 
JÀUyéncl.  il  rapporte  encore  un- tniracle 
AcUtant  airive  a  ta^mort  de  Thomas  Gar-* 
iitt  i.JéAik^i  exécuté  deux  ans  après  1« 
mortde-fon  Ohcle,J^i</.  L  13  g  ru  77*  Cette 
^ftôîSreeA  remplie  de  prodiges  opérés  en 
&year  de  ia  Société  &  de  fes  am&  ^  ou  con- 
tre fes  adyerfaires.  Si  la^piété'  de  ceux  gui 
9$emprefferent  pour  lèi;  reliques  de  Renri 
Gameir  ftitrécompenfée^  fâ  m6rt  &t  éga<^ 
temtnt  veiigéé  par  des  iitiracles'^  ou.  dtl 
moini  paF'des  marqués  feiifibles  de  la  cor 
1ère  4u  ^éi  :  Irhpiârtêm  calamitates  divi^- 
nkài  /  ût  ■  appàrti ,  '■  irtfiid^  -,  oc"  nonnuUc*^  - 
tum^îuâuofit  monts,  Ihîd,  n,-çy.  Les  défer-- 
teurs^  de  la-Sociétés  /.  2s  9  n.éi'y&L  fes  en- 
nemis déclarés  péiiiTent  de  tnort  tragique^ 
tes  deux  -Appariteurs  oui  avoiênt  faiu  Gar-r- 
fttt  j[ii%ft%la  piùs  trifte  m  ;  un  Satellite  en^ 
ife^  4e^'Oatho/Iîép2és,  ,6t  f>rinï!ipalement 
éi6^1a^ciété  ;  fut  tué  dans  un  cabaret  par  unf 
tfefi5'>w*'^'Iûijetta  à^4k-tête     !e  homme 
SheflSrfd  âpbftàt  périt  ô^^ec  fix  de^fés  eilfens  ; 
T^vêcjue  de  Lincoln  >  contre  qui  le  Jéfuite 
BetfoA  avoit  icrit,  inourut  d'une  mort  fu- 
bite  ôc'efiajrante  , .&  6  femme  tranfportéé 
rfé'ji^e  li^cet*e^iK>ÎHreMé\  fe^deïrvdfeux  pour 
«ùè  fon  ééôux  tef  tfintô  fùWarit  fes  mérites 
dans  l'a^kite Vie',  ^îl  -y  i^^WbiW Dieu  êans 
le  cieU  &  un  Bourreau  <ians  les  enfers  ; 


%iiL  l  ij'irû j97.  Des  Croix  mînlciileuâi 
avoient  pani  fur  les  vêtemens  des  Jéfiiite$  i 
&  principalement  fur  leurs  omemens  iacrés  » 
avant  le  fiinefte  événement  qui  donna  lira 
JL  leur  expulfion  ;  le  démon  ^  chaSi  da 
corps  d'un  poflédé  par  un  de  leurs  Pères  « 
lui  annonça  qu'il  fe  vengeroit ,  en  cfaaflânt 
du  Royauine  la  Société j  /.  iz^  §.  :t,  p.  4S: 
£ft-ce  de  bonne  foi  qu'un  homiEve  d'efpiit 
a  chargé  fa  narration  de  tant  de  &bles  fiH 
perftitieufes  ? 

NOTE    LXV.   Pagez4i. 

Le  Livre  de  Becan ,  auoiqpe  devenu  né^ 
tefTaire  par  la  conduite  au  ïloi  d'Angleter«r 
re  9  avoit  pdru  en  France  4^8  une. coït* 
}on£hire  xritique  ;  il  échappa  àja  haine 
contre  leç  Jéfuites  par  l'autorisé  de  la  BJeine } 
mais  leurs  en;ie;nisfurçnt  plus  heureux  cim^» 
tre  le  livre  de  Suarez  pour  la  défenie  de  la 
Foi  catholique.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit 
condamné  aux  âammes  cet  ouvrage  qui  lui 
étoit  odieux  ;  il  avoit  voulu  engager  le  K<A 
d'Efp^^e  à  imiter  cet  exe^l^  ^t^ais  U  â/Q 
put  rien  eagner  auprès  d'un  Rcu  Ca^Hqua 
de  nom  3^  d'effet-:  fes  efforts  eurent]  p}u^*  4^ 
fuccès  en  France  >;  les.circonft^nf^  ^oienti 
Êivorables  ,  l'héréiiè  avoît  dans  ce  Rdyaii-> 
me  beaucoup  de  protedeurs  ,  la  Société 
beaucoup  d'adverfaires ,  ibid,  L  12^  n,  ^4: 
Il  faut  comparer  avçc  ce  récit  de  Jpuv^çy» 
Fextr^it  de  S'uar^  4aof  i^rf  qi^4^sAfl(at^ 
tions.  Le  livre^^p  Becài^^i^jenicore  pire^ 
ilfut  coad^maé  t^k  tvisimi^Mà^^vàr. 


NOTE    L  X  V  I.  Page  241'. 

Operam  Servinus  in  quarcndo  Itifit  ^  îbid:» 

7ouyency  ^  L  12,  n.  83*  Servin  perdit  fà 

peine  à  chercher  dans  l'ourrage  de  Scriba*» 

nius  de  quoi  jufiifier  la^cenfiire  que  Ton  ani« 

niofité  hii  avoit  diâée.  Quand  on  a  lu  le 

Livre  af&eux  de  Scribanius ,  dont  le  re-^ 

cueil  des  ÂfTertions  a  donné  un  extrait ,  oit 

a  peine  à  comprendre  un  tel  excès  d'impu* 

dence.  Servin  ^    continue  Thiftorien,  fut 

obligé  de  cacher  fa  honte  ^  &le  Père  Scrii» 

l>anius  reçut  des  marques  éclatantes  de  1« 

bienveillance  du  Roi ,  midtis  regûe  henevO' 

UntiéB  documcntis  iîluftribus  ,  ihid.  L*  Auteur 

de  la  Préface  de  l'ouvrage  de  Petrus  Aure- 

lius  3  raconte  un  fait  bien  contraire  au  féck 

de  Jouvency.  Il  prétend  eue  Coton  nia  en 

•préfence  du  Roi  ^  que  le  uvre  intitulé  Am^ 

phittatrum  Honoris  ^  itit  Fouvrage  d'un  Jé« 

fuite ,  mais  qu'il  fiit  dir  le  champ  démenti 

arim  grand  Seigneur  à  qui  il  avoit  donné 

ui-même  ce  livre  avec  éloge  5  en  l'aiTurant 

que  c'étoit  un  ouvrage  de  la  Société  qui  fe- 

roit  fort  utile  à  ^bn  fils  par  la  pureté  du  ftile  : 

id  ipfSm  cnim  hoc  in  negotio  contigit  iis  quod 

oUm  patri  Colonio  Jefiùtœ,  qui  cum  negare 

coram  rege  Henrico  IK  lihrum  in  reges  im- 

pium  9  infcriptum  Amphitheatrum  Honoris  i 

à  quoquam  i  fua  Soàetate  manajfé^  vir  illuf' 

tris  qui  aderat ,  ipfiim  mendacii  coram  tanto 

Principe  redarguit  ^  ajftrens  liheUum  JiH  uih 

,to  ipfo  traditum,  commcndatumquc  ut  à  50« 

cietate  fuâ  manantem ,  &fiUo  fuo  erudiendo 

>utiUm ,  quod  puro  fcrmone  confcriptus  cjfet  ^ 

p.  II, 


r. 
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yrOTE   LXVII.  Pages  iSf.  24tP 

.   t)bs  le  comméncemem  dé  fon  Hiftoîre  ,- 
leuvenci  déclare  fon  attachciiient  pour  la 
Ligue'y  qu'il  appelle  Union  facrée ,  Sacrum 
fitdtts  ;  il  cotapœ  mxmï  les  aftes  les  plus 
louables  du  Pontificat  de  Gtéeôire  XIV.  les 
fecoars  qu'il  donna  aux  rebelles  contre  leur 
Roiy  /.  /2>i§.  ;2^  n,  2.   Mais  comme  1^^ 
guerre  laplusfainte  &  la  plusjufte  entraîne' 
jiMijours  beaucoup  de  péchés ,  le  Pape  prit 
toutes  les  précautions  poffibles  pt^r  en  dî«' 
sUnuer  lenbmbrr:  il  voulut  qu'uii  déta- 
•<^ement  de  Jéfuites  accompagnât  les  Trbu^ 
pts  auxiliaires  qu'il  envoyoit  aux  Ligueurs^ 
Sed aùià  tùl&  amiànb  iimkm  nonpoteft,  eu*' 
pufaciendi  durant  neceffitatem  fapè  juJUtia,- 
uuerdùm  rcKgio  imponit,  intereft  certè ,  ùt 
■fuàm  minimum  in  eo  gerendo  peccemr,  ffidc 
'TU'MâPvavit  optrant  Secietas  y-quantum^"  hàrAl^' 
>nihus  Reîigiofis  navare  licet, ....  Gregorius 
'XiV.  Cathoïicis  in  Gallia,  '  facro  quodam- 
fûidtrt  aà  Reliponcmtuendam  colligotb,  au- 
■xUiares  copias  anno  i^gy  fuhmiftrau  Eas' 
xomitati  Junt  delcéii  â  Pàrttifice  Sacerdoter 
Societatis ,  lib,  16,  §.  ^,  n,  2  j  in  fine,  , 

Ces  dignes  Aumôniers  de  la  Ligue  ai>' 
•coururent  de  toutes  parts.  Le  Peré  Nigrios 
.entr'autres  qui  étoit  maître  dès  Novices  ï 
•Verdun ,  accourut  avec  une-tfoupe  choifie 
»de  ces  généreux  apprentifs  ;  mais  bientôt 
frappé  d'une  maladie  épidémique»  il  alla 
recevoir  le  prix  de  ion  zèle  ;  les  autres  fa-- 
*iîcnt  refervés  à  de  Nouveaux  travaux.  Ibid, 
K    Mpàroitp^r  ce  récit >  quedans  une  guene 


ilécreilaire  pour  la  Religion ,  le*  Xifîiitcl? 
avoient  été  choifis  pour  diminuer  le  plus- 
qu'il  feroit  poiHble  la  fomme  des  péchés' 
inévitables,  ils  s'acquîtterenjt  fort  mal  de' 
cette  conWniffiony  fijiS^àht^c#que.nous  ap-* 

SYennent  leimoiniméns'tje'cetençs.  Pohif 
ôThiard  de  Bit[y';%y^dùç  de  Châlo;is< 
for  Saône  ,  à  fait  aàn$*uhèLetfre  une  pein- 
ture af&eufe  des  horreurs  de  •la' Ligue,  & 
du  déluge  de  cthnes  abominables  dont  la? 
France  étoit  inondée;  &  déplorant  les  mal-^ 
heurs  de  fa  trifte  patrie  ;  il  femblev  dit-il  y.' 
que  Dieu  irrité  veut  ab^mercebçauRoyatir^ 
tft^,  qàe^eslmpoitèurs  aumaiqaedèfer  ont 
ébranlé  de  toutes  parts.  FraA  Epift.  pii  cîU 
juf(L'Epi/c.-  /?.  SS-  Bihîioth.  Fontif  Jeu  Pa^^ 
mfm,  vapulans i.  lÀpJîà y  an^iyo6^.1\  exhorte^ 
les  Magiftrats  du  Parlement  de  Dijon  de-' 
chafler  ces.  Apôtres  de  Mahomet  (i\ ^  qui  di- 
fent  que  la  guerre  eft  la  voie  de  Dieu  ,  /;. 
59.;  ces  féduâeurs  diaboli^es  des  peimles». 
/y.  62  ;'  ces  amateurs-  préïomptueùx  dfe  leàt^ 
Î3LxSk  fagefle ,  ces  zélateurs  hypocrites  dé 
la  Religion,  ces  murailles  blancnies'i /?.  65  ;!- 
ces  Eoïes  auteurs  des  tempêtes  crviies ,  ces 
incendiaires  des  efprits  ,  ces  boutefeux  des 
/éditions  ,  ces  émmairfes  de  TEfpagne ,  ce$'  • 
efpions  dangereux  &  habiles  dans  Tart  dç" 
dreffer  cl'es  embutHes',7?.  100.*  Et  adrelTant' 
là  parole  au  îéfûite 'Chartes  &.  à  Tes  Gon*^. 
frères':  «  Vous  voyez;  dit-il  ,tous  ces  forfaits 
exécrables  qui  font  gémir  les  getis  de  bien;' 
fie  vous  n'oppofez  pai  le  -moindre  figné 

(1)  Latradù^Ion  n*èft  point  ici  littérale  ,  voîcîJ 
\^  Texte  :  Bellum.efc  viam  Dà ,  ex  Moam^di^ 
Pcilrina  impU  pradicaaté. 


nmprobaéon  ;  vous  faites  phis  ;  votts  a|^ 

plaudifTez ,  vous  promette^aux  plus  grands 
crimes  les  récompenfes  céleftes ,  vous  ex*  f 
ci^ez  à  le$  commettre ,  p.  60  ;  &  tous  pla-  ' 
Cfz  dans  le  Qel  dHn&mes  brigands  que 
ypus  lavez  de  la  rofèe  de  votre  mifëricorde» 
p^  62.  Ce  Roi  Très  -  Chrérien  qui  vient 
d'être  aflaillné  par  Tattentat  horrible  de  vos 
ièmblables,  vous  l'immolez  encore  après 
Ùl  mort  ;  vous  le  dévouez  aux  flammes  eter* 
Qettes  ,  vous  ofez  prêcher  qu'on  doit  lui 
refufer  les  ibcour^  des  prières  ce ^jutg^.  jo  ^ 

.  i}  Et  m/ois  parcQ  que  marchant  avec  fim- 
plicité  fur  les  vefliges  des  Pères  ^  &  me 
conformant  à  leurs  leçons  &L  à  leurs  exen^ 
pies ,  /?•  50  ^  je  reiiife  de  Touiller  dans  tous 
ces  crimes  monôme  ,  ma  langue  &  mes 
gnains  ;  parce  que  je  recommande  par  ma 
Voix  &L  par  mes  écrits  aux  Rois  la  piété  ^ 
aux  peuples  TobéifTance,  aux  partis  la  con- 
corde, aux  ennemis  la  réconciliation,  la 
paix  à  la  République  chrétienne  >  la  réfi- 
pifcence  aux  hérétiques  &  le  retour  à  la 
vraie  voie ,  le  pardon  aux  vivans ,  &  le 
repos  aux  morts,  vous  m'appeliez  héréti- 
que ,  quoique  vous  connoifuez  mon  atta^ 
cbement  inébranlable  à  la  doârine  apoflo^ 
lique  y  p.  5 1  ;  vous  couvrez  de  ténèbres  ma 
réputation,  &  vous  foulevez  contre  moi  la 
haine  des  peuples,  f.  52,  parce  que  je 
founens  que  Dieu  a  donné  le  comnçiande-» 
ment  aux  Rois ,  &  n'a  laifTé  aux  fujets  que 
VobéifTance  en  partage  «/?.  54. 

n  Par  eux ,  continue-il ,  l'aminé  des  frères 
j|k  des  concitoyens  s'efl  tournée  en  une  haioç 


{ 


^{freufe.  Le  fon  de  la  trompette  leur  tieirt 
lieu  d'hymnes  facrés  ;  ils  voient  d'un  œit 
ièc  «  &  même  avec  joie ,  couler  les  torrens 
du  fang  chrétien  ^  &  ils  arment  le  vulgaire 
contre  de  pieux  Catholiques  qu'ils  n'ont  pu 
attirer  dans  leur  parti  ,9.  59.  Èh  ^oi  !  fau- 
dra-t-'il,  pour  être  Catholique^  ajouter  au 
Symî>ole  dç  fiiçée  ce  nouvel  article  de 
Foi  :  je  crois  à  la  fainte Union  de  la  faâion 
d'Efpagne  ,  &  de  la  conjuration  contre 
Henri  lH.  Roi  de  France  &  de  Pologne  }  <c 
.53.  Il  finit  par  une  exclamation  lur  les 
ruits  parvenus  à  fes  oreilles ,  de  change-- 
ment  dans  la  forme  du  gouvernement ,  & 
ils  s'éprie  avec  le  Poëte  ,  qub  qub  fcelefti 
ruîtis  !  Parmi  tant  dç  figures  véhémentes  ,• 
je  ne  puis'  m'empêcher  d'obferver  unr  trait 
aiTez  ungulier.  Le  bon  Fvêque  ne  trouve 
rien  en  la  confciencé  qui  ait  pu  déch^ner 
les  Jéfiiites  contre  lui,  fi  ce  n'eft  fon  atta- 
chement confiant  pour  Henri  III.  (ySf,66^ 
9>  Si  j'ai  f^it  quelque  faute  «  dit-il ,  u  je  fiiis 
tombé  dans  quelque  erreur ,  le  Père  Charles 
devoit  m'en  avertir  fi'aternellement ,  fiiî- 
vant  le  précepte  de  l'Evanôle  ;  j'aurois  été 
joyeux  de  me  corriger.  Sa  paternité  eft-~ 
elle  donc  fi  fiiblime  qu'elle  ne  puifie  s'ab- 
baifler  à  la  fraternité  d'un  Evêoue  ?  «p.  j  i. 
Le  caraâere  de  Jéfuite  étoit  deja^^  comme 
l'on  voit ,  un  grand  état.  Ce  qui  paroit  plus 
évidemment  encore  par  la  Lettre  de  Fons 
de  Thiard ,  c'eft  que  fi  le  Frère  Charies,  & 
fes  Confrères  de  Bourgogne,  étoientchar* 

(j)  Po?î$  de  Tbiard  ftit  le  fpul  Evoque  qui  de» 

meura  fîdélç  ^  Hei^  lU,  daas  les  Suts  de  Blok( 


Îi&'jle  V|si^er  i  l'épargne  des  pèchis  3am 
a  guerre  de  la  licie,  ils  répondoient  mA 
à  la  coitSance  du  r^pe. 

Les  Jéfuites  répètent  fans  cefle  qu*o« 
4oit  jetter  un  voile  fur  ces  tems  malheureux. 
Ils  ont  beau  faire  ^  les  fiduâeurs  ne  d<Hvent 
^int  être  confondus  avec  ceux  qui  furent 

parpri 

point 

les  tempêtes  civiles ,  ils  étoient  les  Eoles. 
Je  n'examine  point  fi  Théophile  Eugène  a 
Jlt  aveo.  raifon  que  Bernard  eût  été  chafle 
:.en  haine  de  fon  attachement  pour  le  Roi.; 
cela  dépend  de  ce  point  de  fait  :  eû-il  vrai 

Îiie  Bernard  eût  du  zèle  pour  jfon  M^tre  î 
'unfformité  .^oit  entière  dans  la  Société , 
^arce  que  la  Ligue  étoit  fon  csovre  chérie. 
di  les  garans  les  plus  refpeâables  ne  fiiffi-^ 
iènt  pas ,  qu'on  iile  TEdit  de  1 5  94  ;  le  Grand 
Henri  fçavoit  parfaitement  quels  avoient 
ité  les  refTorts  ae  la  Ligue. 

NOTE  LXVHL  Page.24J. 


Le  ferment  d'Allégeance  efi  regardé  corn* 
me  déteflable  par  IHiflorien  Jouvenci;  il 
l'appcAe  impie  &  perfide  »  /•  f^  9  §•  4»  »•  àt 
d-y^^.) contraire  à  la  Foi  Catholique,  &def- 
tru£Hf  de  la  puifTanceque  tout  Fidèle  recon* 
siok  dans  le  Pape ,  fuivant  la  définition  du 
Concile  de  Latran.  Il  déplore  comme  une 
<^èce  d*apofbfie  la  chute  de  rArchîprêtre 
Blakuel  9  qui  avoit  pr^é  cet  abominable 
Terment ,  &  comme  un  martyre  glorieux  la 
mort  de  quelques  coupables,  quipourasl 


5*f 

acheter  leur  TÎe  par  la  preftatîoii  da  fetf 

rsnent,  aimèrent  mieux  périr.  lbid..jL  74^ 
yô  ^fiq*  Peu  s'en  &ut  que  Jouvencine 
compare  rempreiTemeot  qu'avoit  Jacques  T, 
^d'obtenir  ce  lerment  d<ï  les  Sujets  4çatholi#' 
^ques  y  aux  perfécutions  de  Dece  &  ^t  Dio» 
cletîen.  Ibid,  6.  4,.iQ;.  62. 

Après  ces  déclamations  de  THiflorien  J£r 
/uite ,  je  crois  qu'il  ne  fera  poiAt  inutile  de 
xapporterici  ce  ferment. 

»  Je  reconnois  fmcérement ,  j>rotefté ,  t6- 
.9»  moigne  &  déclare  en  ma  coiucience ,  de^ 
^  vant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  que 
91  notre  Souverain  Seigneur,  le  Roi  Jacques  , 
n  eft  légitime  Roi  de  ce  Royaume,  &  d^ 
jÊ»  tous  tes  autres  Etats  &  Pa)rs  ^i  font  en 
:•>  fa  pofleffion.  Que  le  Pape,  ni  par  foi*-mâ-> 
^  me,  ni  par  l'autorité  de  l'Eglife  Romaine, 
»  x>u  du  Siège  Romain ,  ni  de  quelque  autte 
91  forte  que  ce  foit ,  n'a  pas  le  pouvoir  Aç 
99  dépofer  le  Roi ,  de  difpofer  de  ion  Royao- 
jn  me  ou  de  fes  autres  Domaines ,  d'autori- 
n  fer  aucun  Prince  étranger  à  l'attaquer  ,  ou 
-p  à  troubler  fa  perfonne*  ou  (%$  Etats  ^  é^ 
m  décharger  fes  Sujets  de  leur  fidélité  ôc 
99  obéiiTance ,  donner  à  jaucun  d'eux  la  p^« 
)Y  miffion  de  prendre  les  armes  contre  lui, 
.  9»  d'exciter  des  troubles ,  de  porter  aucun 
,9>  dommage ,  ou  de  faire  aucune  violence  à 
.  9>  fa  perfonne ,  à  fon  Etat ,  à  ion  gouverne*» 
.  99  ment ,  ou  à  aucun  de  les  Sujets  dans  fes 
j)  Etats.  Je  jure  auffi  de  tout  mon  cœur^  que 
<r99  nonobfiant  toute  déclaration  ou  fèntehce 
99  d'excommunication  ou  de  privation  faîte 
.-99  ou  accordée  par  le  Pape ,  ou  par  fes  fuc- 
-M  cefieurs  ^  on  par  iMiouiç  autorité  que  cf 
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Il  fott ,  denrée  ou  prétendue  dérivée  de  lui 

4»  ou  de  fon  Siège ,  contre  le  Roi  ou  fes  fuc* 
»  cefleurs  ,  nonobftant  toute  abfolmion 
99  d'obéiflance  donnée  à  fes  Sujets ,  je  garde- 
ff»  nd  une  véritable  foi  &  allégeance  à  Sa 
»  Majefté  6l  à  fes  héritiers  &  fuccefleurs,  & 
»  que  je  les  défendrai  de  tout  mon  pouvoir, 
n  contre  toutes  fortes  de  confpirations  & 
»  d'attentats  qui  feront  faits  contre  fa  per- 
n  fonne  ou  leurs  perfonnes ,  leur  Couron- 
»  ne  &  leur  dignité ,  fous  prétexte  ou  cou- 
n  leur  d'une  teSe  Sentence ,  ou  de  quelque 
»  autre  chofe  que  ce  foit.  Je  ferai  tous  mes 
•I  efforts  pour  découvrir  &  faire  connoître  à 
jn  Sa  Majefté  &  à  fes  fuccefieurs  toutes  les 
n  trahifons  &  confpirations  contre  lui  on 
j»  eux ,  qui  viendront  à  ma  connoifFance ,  on 
j»  dont  j'entendrai  parler.  Je  jure  encore  , 
»  que  j'abhorre  de  tout  mon  cœur ,  comme 
»  impie  &  hérétique  cette  damnable  doc«- 
n  trine  &  aflertion ,  que  les  Princes  exconv* 
»?  munies ,  ou  privés  de  leur  Etat  par  le 
.t>  Pape  ,  peuvent  être  déposes  ou  tués  par 
•I»  leurs  Sujets ,  oru  par  quelque  autre  per- 
9f  fbnne  que  ce  foit.  Je  crois  &  fiiis  entie«- 
«a?  rement  perfuadé  en  ma  confcience ,  que 
,i9  ni  le  Pape ,  ni  aucune  autre  perfonne  que 
m  ce  foit,  n'a  le  pouvoir  de  m'abfoudre,  ni 
.99  de  ce  ferment  entier,  ni  d'aucune  de  fes 
»»  parties*  Je  reconnois  que  ce  ferment  m'eft 
.»  adminiftré  par  une  autorité  lë^time,  & 
:  i>  je  renonce  a  tout  pardon  &  diipenfe  con- 
»  traire.  Je  confeiTe  pleinement  6l  fincére- 
99  ment  9  &  je  jure  toutes  les  chofes  Spécifiées 
19  ci-deffiis  ,  félon  le  £bns  naturel  des  paro- 
le les  que  je  viens. de  pronçncer,  fans  iqn»- 
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)i  roque,  m  évafion  mentale,  &  làns.aucii-^ 
»  ne  réferve  fecrette.  Je  fais  cet  aveu  &  cette 
»  reconnoifTance  de  bon  cœur ,  volontaire- 
»  ment  &  véritablement  fur  la  foi  d'un  Chré- 
r»  tien.  Âinfl  Dieu  me  foit  en  aide,  u  HifL 
d'Angleterre  par  Rapln  Thoiras,  t.  7 , 1. 18, 

P-43.  _^  ^. 

Si  quelque  chofe  peut  ici  îiilpirer  de  l'hor- 
reur ,  ce  n'eft  pas  le  ferment ,  c'eft  le  refus 
de  le  prêter ,  en  expofant  la  Réligion^à  fa 
perte  dans  un  grand  Royaume^  .^cques  I 
A  avoit  eu  recours  à  cette  précaution  qu'a- 
uprès la  confpiration  des  poudres  :  à  ce  prix 
il  confentoit  à  tout  oublier ,  &  youloit  laire 
avec  les  Catholiques  la  (moitié  du  chemin  , 
fuivant  le  difcours  qu'il  tint  au  Parlement» 
en  montant  fur  .le  Trône  :  ce  n'étoit  pas 
leur  vendre  cher  fa  proteftion.  Ce  Prince 
avoit  du  penchant  pour  la  Religion  catho- 
Kque ,  il  l'avoit  préférée  au  Puritanifme  en 
plein  Parlement  ;  un  feul  dogme  le  repouf- 
6}it ,  c'étoit  le  pouvoir  exceSlf  attribué  au 
Pape  par  les  Uuramontains ,  &  la  doftrine 
meurtrière  qui  en  découle.  Il  importoit  au 
bien  de  l'Eglife  de  guérir  des  foupçons  qui 
n'étoient  que  trop  légitimes.  Lorsqu'on  dé- 
couvrit l'horrible  conlpiration  des  poudres  ^ 
Jacques  marqua  la  plus  grande  clémence; il 
voulut  effaêcer  cet  événement  en  exigeant 
des  Catholiques  un  ferment  conforme  à 
/leur  devoir:  cinquante  -  neuf  Doâeurs  de 
Sorbonne  l'approuvèrent  ;  rArchiprêtre 
Blakuel  donna  l'exemple  :  mais  les  Jefuites 
s'y  oppoferent  par  toutes  fortes  de  manœu- 
vres. Leur  conduite ,  leurs  Ecrits  féditieux 
&  l'obfîmation  de  ceux  qu'ils  féduifurent  » 
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{temiferent  les  foupçons  de  Jacques ,  S^ 
portèrent  un  coup  funefle  aux  a£Faires  de  1^ 
Keligion  dans  la  Grande  Bretagne. 

Ce  ferment  appelle  d'Allégeance  fiitétsLr 
BU  en  Angleterre  en  1606  :  huit  ans  après 
Ja  Chambre  du  Tiers  -  Etat  propoTa  d'in-r 
troduire  un  pareil  ferment  en  France  ,  pour 
snettre  en   fureté  la  perfonne  facrée  des 
Rois.  Il  y  a  apparence  que  les  Députés  ne 
parloient  point  d'eux  -  ipêmes ,  fuivant  1^ 
jéfmte  d'Avrigny  ;  cette  machine  fat  re-r 
muée  ou  par  les  ennemis  de  la  Société ,  ou 
par  les  principales  têtes  du  Parlement ,  ou 
par  les  Huguenots.  Mem.  Chronol.  t.  i ,  p^ 
^07.  Les  Ma^flrats  ne  font-ils  point  placés 
^tre  les  ennemis  des  Jéfuites  &  les  Protes- 
tants ,  comme  voifins  des  deux  ?  Je  ne  m'é-t 
tendrai  point  far  cette  fameufe  affaire  qui 
t&  connue  de  tout  le  mon4e  ,  &  dans  la-r 
quelle  le  Cardinal  du  Perron  ,  que  d'Avri- 
gny comble  des  plus  grands  éloges  ,  joua  le 
frincipal  rôle.  Je  remarque  feulement  dans 
Auteur  des  Mem.  chronoL  &  dogm.  la  di£Ë-T 
rence  de  ftyle  entre  le  Jéfuite  écrivant  en 
France ,  après  la  condamnation  de  Jouven- 
ci ,  &  Jouvenci  lui-même  écrivant  à.  Rome 
en  1710.  Je  n'aurois  pas  de  peine  à  prou-r 
ver,  par  une  exaôe  analyfe ,  que  les  cœurs 
font  les  mêmes  ;  la  différence  des  temps  & 
des  circonflances  eft  marquée  par  les  too^ 
thés  les  plus  faies  que  le  pinceau  Jéfaitique 
puiffe  fournir.  On  peut  comparer ,  ent'iau^ 
très  articles ,  ce  qu'ils  ont  dit  l'un  &  l'autre 
de  Suarez ,  de  fon  Livre  de  la  Défenfa  de  I9 
^oi  9  &  de  la  condanmatioii  de  «et  ouyr^^e. 
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NOTELXIX.  Page  144.^ 

En  Septembre  163 1 ,  Guftavç  Adolphe," 
aptes  la  bataille  de  Letpfik,  vint  à  Eriiut , 
Ville  appartenante  à  TEvêque  de  Mayence  ; 
les  Jéfuites  Tinrent  fe  jetter  à  fes  pieds ,  il 
les  releva  ,  &  leur  dit  qu'ils  avoient  à  ren- 
dre compte  de  beaucoup  dé  troubles  émus 
&de  fang  répandu;  qu'il  fçavoit  plus  de 
leurs  nouvelles  qu'ils  ne  penfoient  ;  que 
leurs  defleins  étoient  mauvais ,  leurs  procé- 
dures obliques ,  leurs  maximes  daneereufes  ; 
qii'ils  feroient  bien  de  fe  tenir  à  leur  Bré- 
viaire &  à  leurs  Chapelets ,  &  d'imiter  la 
modération  des  autres  Eccléfiailiques  ,  fans 
fe  mêler  d'affaires  d'Etat ,  &  corner  le  fang 
&  le  carnage  ;  qu'il  les  exhortoit  de  fe  te^ 
nir  en  f«pos^  &  d'en  avert^  leurs  compa- 
gnons ,  &  que  moyennant  qu'ils  fe  miflent 
en  devoir,  il  ne  permettrpit  pas  qu'on  leur 
fît  aucun  déplaim*.  Soldat  Suédois,  p.  83. 

Ce  fait  rapporté  par  des  Mémoires  de  ce 
temps  ,eft  très-vraifemblable.  Ces  Pères 
.fàiA>ient  leur  charge  deJéfiiites,  dans  une 
guerre  .qu'ils  dévoient  regarder  comme 
guerre  de  Religion.  Il  n'eft  pas  poffibl^  de 
&s  renvoyer ,  comme  les  autres ,  à  leurs 
Chapelets  &  à  leur  Bréviaire  :  Guftave 
Adolphe  ne  connoiffoit  pas  leurs  Conftitu- 
tions.  Ils  font  chargés  par  l'eiprit  de  leur 
Inftitut  de  procurer  «n  toute  occafion,  & 

B r  tous  mo)rens ,  là  plus  grande  gloire  de 
ieu.  Cétoit?pour  la  plusgrattide  gloire  de 
Dieu  ,  qu'ils  cpmoient  en  France  le  fang& 
le  carnage ,  lorfque  Pons  de  Thiarddifoit- 
qùe  k^  fon  des  trompettes  leur  tenoit  lieu 
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4*hyinnes  facrés.  Il  n'y  a  qu'a  ouvrir  leur! 
Annales  &  kurs  Ecrits  :  ce  zèle  fanguinai^e 
éclatte  ^e  toutes  parts.  Us  fabriquent  up 
faux  miracle  pour  fuppofer  une  Ville 
i4olâtre,  dsins  les  Ifles  Moluques  ,  em^ 
brafée  par  le  feu  du  Ciel ,  invoqué  par 
S.aint  Aayîer,  Poflfcv^n  fe  tranfporte  eç 
^voyjp  ,  jfon  ^arrivée  ,eftfuiyie  d'un  fpeâa-* 
cle  édifiant  ;  on  brûle  des  Hérétiques  par 
une  fainte  émulation  du  zèle  du  Roi  Catho* 
lique  :  Cum  ad  hanc  fcveritatem  &  reinccejpr' 
tas,  &  fynBa  Hifpani  Régis  amulatia  exci-* 
t^rct.  Sacchini  Hifi.  Societ,  pag.  2  ,  liv,  3^ 

NOTE  LXX.  Pages  14 ,  6B^  186^  226, 246. 

Le  Jifuite  Conunolet  prêchant  à  Paris 
dfUis  l'Eglife  de  Saint  Barthélémy  en  1594, 

Jsnt  pour  Ton  texte  le  troiflem&chapitre  des 
uges,  oii  il  eft  parlé  d'Aod  qui  tua  Eglon, 
Ô^oi  de  Moal^,  ôc  après  avoir  canonife  Jac-> 
ques  Clément ,  il  s^éf  ria  :  //  uqus  faut  un 
Aod ,  Il  nous  faut  un  Aodifût  il  Moine  , 
fûtrj}  Soldat ,  fut^U  Goujat ,  fût^il  Berger , 
n  importe  de  rien;  mais  il  nous  faut  un  Aod^ 
il  ne  faut  plus  que  ce  coup  p6i^  mettre  nos 
paires  aupoint  que  nous  pouvons  defrer.  pu 
BoiJay ,  mji.  Ùniverf  Parif  t,  â^p.  832* 
DeThou,  /,  ./JO 

Dieu  avoit  Uyré  fo^  Peuple  à  Eglon^ 
Ifraël  vaincu  par  Moabétoit  afiujetti  depuis 
dix  -  huit  ans  ^  lorfqi^  Âod  s'introduisit  chez 
le  Roi  des  Moabites  pour  li;i  préfenter  le 
tribut  de  fa  Nation  ;  il  demanda  à  lui  parler 
en  fecrct,  &  lui  enfonça  daiis  la  gpitrine 
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Ime  dague  à  deux  tranchants.. Il  eft  vifSJSTé 

que  /acques  Clément  &  iès  femblables  ont 
pris  AoQ  pour  leur  modèle  :  c^eft  l'exemple 
dont  les  Jéfuites  fe  font  fervi  avec  le  plus 
4e  (uccès ,  ou  pour  mieux  dire ,  dont  ils  ont 
I^  plus  indignement  abufé. 

Jt  Puifque  ce  fut  Dieu  qui  Tufcita  Aod 
^  pour  fauver  fonpeuple ,  il  faut  ruppofec 
»  que  ce  fut  aum  par  fon  ordre  qu'Âod 
9>  fua  le  Roi  de  Moab  opprefTeur  des  Ifrae- 
9t  lites  ;  &  cet  ordre  ,  émané  de  celui  qui 
a»  eH  le  maître  de  la  vie  de  tous  les  hom- 
»  mes ,  juftifie  pleinement  une  aâion  la- 
yy  quelle  fans  cela  devroit  être  regardée 
)>  comme  un  horrible  afTaffinat.  Ces  coups 
n  extraordinaires  &  hors  de  ia  règle  com- 
h  mune  ,  pouvoient  avoir  lieu  dans  ce 
>i  tems-là  ,  où  Dieu  faifoit  fouvent  con- 
if  noitre  fa  volonté  à  fon  peuple  d'une  ma- 
»  niere  fenflble  ;  mais  à  préfent  qu'il  ne 
9)  parle  plus  aux  hommes  que  par  fa  loi, 
»  qui  défend  l'homicide  &  commande 
»>  d'honorer  les  Souverains ,  il  n'y  a  que  de^ 
n  furieux  &  des  fanatiques  qui  puiffent 
9t  fe  croire  divinement  impirés  pour  por- 
>>  ter  la  main ,  fous  quelque  prétexte  que 
i>  ce  foit ,  fur  ceux  qui  tiennent  la  place  de 
»  Dieu  fur  la  terre.  «  Abrég.  de  l'hift.  de 
l'Ancien  Teflament.  t.  3  ,  p.  i  i.x ,  à  Pa- 
ris, 1754.  /         ^    \ 

Le  Théologien  cjui  a  compofé  cet  abr^ 
eé ,  efl  comme  l'on  vçit  fort  éloigné  ^ 
Sentîmens  de  THiftorien  du  Peuple  de  DieiJi, 
t.  3  ,  p,  230 ,  édit,  de  1748.  Quelques  per-« 
fonnes  ont  penfé ,  dit  S.  Thomas ,  aue  c'é-* 
toit  une  aÔion  généreufe  de  fe  aévouet; 
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MUr  la  patrie ,  en  immolant  un  t3rran  }^ 
Fexemplc  d'Aod  ;  mais  cette  opinion  n'cft 

Joint  conforme  à  la  doftnne  apoftolique  ; 
t ,  die  regim.  Princ,  c,  6.  Que  doit  donc 
feire  un  peuple  opprimé  ?  Implorer  contré 
b  méchanceté  du  tyran  la  juftice  de  fou 
Supérieur,  s'il  en  a  un,  &  s'il  n'en  a  point, 
recourir  à  Dieu  qui  tient  dans  fii  main  le 
cœur  des  Rois. 

Tel  eft  le  fentiment  de  l'Ange  de  l'Eco- 
le ,  dont  la  mémoire  eft  aujourd'hui  fi  p€tr 
teCjpe&éQ  par  des  Ecrivains  téméraires,  uu 
refte  il  ne  feroit  point  fiirprenant  que 
S.  Thomas  eût  reconnu  dans  TEgliiê  un 
pouvoir  indired  d'inftitution  divine  fur  le 
temporel  :  on  doit  applaudir  aux  louable» 
efforts  de  fes  Difciples  oui  le  nient  ;  ce 
2èle  fait  honneur  à  leur  oodrine^  &  à  leur 
attachement  pour  ce  faxnt  Doôeun  Ceflr 
beaucoup  pour  le  tems  oii  il  écrivoit , 
^ue  fes  ouvrages  ayent  laiffé  aflez  de  doiw 
tes  fur  cette  queftion  ^  pour  donner  lieu  à 
des  interprétations  différentes ,  &  pour  te^ 
oir  Bellarmin  en  fufpens. 

Ce  qu'il  y  a  d'évident  dans  les  Ecrits^ 
de  S.  Thomas,  c'eft  lafainteté  &  la  pureté: 
de  ù,  doÔrine  fur  l'homicide  ;  c'eft  la  con-- 
danuiation  du  régicide  (i  )  en  tous  fes  che6.r 

(  ï  )  Ceil  dans  le  niApetnent  dé  Uaâîor  d*Ao<f 

Îi'on  voit  clairement  la  Domine  de  S.  Thomas.' 
*opinion  de  Cicéron  fur  la  mort  de  CéCar  »  qu*it= 
cite  ailleurs  fans  le  réfuter  ,  étoit  fondée  fur  la 
conftitution  particulière  de  la  République  Rom»- 
se,  ce  qui  exigeroit  une  longue  difiertatîon  ;  cet 
ardent  Réj»ublicaîn  voyoit  toujours  Céfar  dans  ^ 
J*a£le  continué  d*agg;reiIion  contre  fa  Patrie,  & 
fous  le  glaire  de  U  loi  Vakiia*  U  n'eft-rien  4» 


S'a  eft  vtdi  qu'il  ait  cédé  au  torrent  fiïr 
te  pouvoir  indir«â  »  il  a  établi  en  même- 
temps  les  vérités  contraires  à  ce  principe  , 
&  il  n'en  a  point  tiré  les  conféquence^  per- 
nicieufes  qui  en  dérivent.  Le  Théologien 
le  plus  conféquent  qui  fut  jamais  ,  aura 
donc  ceiTé  de  l'être ,  parce  qu  il  veut  con- 
ferver  le  dépôt  des  vérités ,  &  ne  peut  fe» 
couer  totalement  le  prqugé  de  Ton  fiècle. 
Il  manque  de'  juftefle  pour  ne  point  fe  dé- 
partir des  maxime  évangéliques  ;  &L  plu^ 
tôt  que  d'autorifer  le  crime  >  fa  dialectique 
toujours,  admirable  eft  ici  en  défaut  :  celle 
Àes  Jéfuites  fe  précipite  par  une  pente  na- 
turelle dans  les  conféquences  les  plus  meur* 
trières ,  &  loin  de  reculer  fur  fe  principe 
à  la  vue  de  ces  objets  hideux ,  ils  s*y  font 
attachés  davantage. 

Dans  les  autres  Ordres  la  doârine  meuf^ 
friere  a  été  rerreur  ou  le  fanatîfme  de  quel- 
ques particuliers  :  chez  les  Jéfintes  elle  eft 
ta  politique  du  Corps.  Nation  indépendan- 
te ,  Milice  ambitieufe  ,  qui- a  pris  pour  cri 
&  pour  devifet  la  plus  grande  gloire 
X>E  Dieu  ^  6c  qui  doit  »  pour  remplir  ^on 
Inftitut ,  foumettre  toutes  les  Nations ,  di- 
riger tous  les  Peuples  &  dominer  dans  tous 
les  Etats  :  la  doârine  meurtrière  qu'on  a 
dit  être  fon  péché  originel ,  eft  en  effet  fon 
patrimoine  &  fon  héritage.  C'eft-là  qu'elle 
prend  le  glaive  qu'elle  tire  au  befoin  con- 
tre ceux  qui  traverfent  trop  puiffamment 
fes  defteins  ;  c'eft-là  qu'elle  puife  ce  droit 

flus  fcandaleux  pour  TEglife  &  pour  TEtat ,  que 
obftination  de  ces  Ecrivains   modernes  à  vouloir 
mettre  S,  Thomas  dans  le  parti  des  régicides. 
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'de  gueive  qu*dle  croit  pouvoir  exercer  ccrff=^ 
tre  Tes  ennemis  par  le  fer  &  le  poîfon ,  pour 
conferver  la^ivité  de  fbn  Inititut,  pour 
aflurer  la  liberté  de  fa  prédication  y  pour 
maintenir  le  crédit  qui  lui  efl  û  nécellaire 
(dit-elle)  pour  le  bien  des  âmes.  Ce  nou- 
vel ordre  de  chevalerieipiritoelle  s  appuyé 
dans  Tes  conquêtes ,  non  lut  le  bras  de  Dieu, 
mais  fur  le  bras- de  chair  qui  font  les  talens 
&  la  force  ;  1^  fupeiAition  lui  fournit  des 
efclaves ,  le  fanatifme  d^  foldats  ;  c'eft  Jans 
ces  régions  de  ténèbres  qu'elle  fait  des  re^ 
crues  pour  s'immoler  des  viâimes. 
.Le  récit  de  la  mort  d'Edon  eft  commua 
j^ément  une  pierre  de  toucoa  pour  connoS^ 
UQ  les  feâateurs  de  la  doârine  meurtrière. 
Serruyer  s'étoit  décelé  dans  l'édition  de 
1728  ,  on  a  mis  vtn  voile  fur  les  éditions 
iubféquentes;  L'ordre  immédiat ,  émané  de 
celui  qui  efl  le  maître  de  la  vie  des  hom- 
mes,  &  qui  étoit  le  Roi  des  Ifraëlites  ,  juf- 
.tiiie  pleinement  Aod;  mais  fbn.aftion  coni- 
ûiéréa  en  elier même  ,  &  fans  inspiration 
divine ,  efl  un  déteflable  JÏIaffinat  :  louer 
cet  a6te  en  lui-même ,  en  faire  le  récit  avec 
complaifance  &  fans  correâif ,  c'eft  vou- 
loir préparer  des  imitateurs. 

C'eft  ainfi  que  Grégoire  de  Valence ,  En»- 
manuel  Sa ,  Becan ,  Molina ,  Leffius,  Gret- 
.fer ,  Suarez  &  tant  d'autres  y  ont  loué  Aod 
par  le.s  principes  du  Tyrannicide  :  Licite  ergo 
Aod  interfecit  Regem  Eglon  ,  quifecund»  hoc 
tyrannidis  centre  decem  &  oElo  annis  oppref' 
fum  habebat  Ifrad,  Molina  dejufl.  &  ]ur,  U 
'4:,  traâ.  3  ,  difput:  6 ,  /z..2l  ,  /?.  540.  On  voit 
que  dans  tous  ces  Auteurs  Aod<  efl  jufliâé 
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par  ]e  droit  naturel ,  &  non  par  rinipiratiûn 

divine. 

Un  Ecrivain  moderne  a  -fort  bien  obfer- 
vé  que  cet  exemple  d'Aod  n'étoit  pas  feu- 
lement applicable  au  meurtre  du  tyran  en 
titre ,  mais  encore  à  celui  du  tyran  de  rérf- 

•  me.  tett.  ad  un.  Minift,  di  Stato,  Venci.  ijoi. 
t.  a ,  /?.  2IO.  Cet  Eglon  n'étoit  pas  un  ufur- 
pateur  qu'on  tue  dans  l'aggreiiion  aâuelle 
de  l'Etat;  il  éioit  pofTefleur  reconnu  &pai- 
fible  :  ce  n'étoit  point  un  particulier  ,  qui 

.  pour  opprimer  fa  patrie  fe  fraye  au  trône 
une  route  par  la  violence  ;  c'étoit  un  Roi 
véritable  qui  avoit  fubjueué  depuis  dix-huit 
ans  un.  peuple  vaincu*  Ihid.  p.  204. 

Becan ,  qui  fe  dit  l'interprète  du  fentiment 
eommun.de  la  Société,  compare  cet  Eglon 
A  Grand  Seigneur  qui  a  ufurpé  le  Royau- 
me d'Orient  &  pays  voifins  jfi)  ^ficut  Tur- 
€a  Rcgnà  OrUnùs  $•  viçina,  Gretfer  fe  fert 

:  de  la  même  comparaifon  (2).  Sur  ces  prin- 
eipes  ,  combien  de  pays  conquis  depuis 
piufieurs  fiècles  peuvent  fournir  des  Aod  ? 
Il  faudra  prefque  remonter  au  déluge ,  pour 
trouver  un  Roi  qui  ne  foit  pas  le  Grand 

'  Seigneur,  &  Ton  ne  gagnera  pas  beaucoup 
à  faire  valoir  le  titre  le  plus  légitime  &  lé 

-  moins  contfefté.  La  perfonne  des  Rois  n'en 
fera  pas  plus  à  couvert ,  dès  que  les  Jéfui- 
tes  voudront  les  regarder  conime  tyrans 
de  régime  :  Jeurs  maximes  républicaines 

..  ou  fanatiques  y  ont  mis  bon  ordre ,  &  leur 


(t)  Be^an,  ThcoL  Schol.  Lugd,  I 
Traé,  1.  c.  64.  û,  4,  p,  593. 

{i)  Le  pacage  de  Gretfer  eft  rappoi 
Eranifte  ,  tom.  2.  pag.  232» 
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dbffiuie'fingûliere  (ur  Thomicide  ouvr$  en^ 

core  plus  d'un  moyen  pour  faire  cefler  la 
prétendue  tyrannie.  Ceci  demande  quelque 
difcuffion. 

Celui  qui  défend  fa  propre  vie  contre  un- 
injufte  aggrefleur ,  n'eu  point  fetnblable  au 
ibldat ,  qui  étant  commis  par  l'autorité  pu- 
blique,  cherchée  tuer  Tennemi  pour  le  bien 
commun*  Le  Chrétien  doit  éviter  par  la 
fuite  &  par  toute  voye  podibie ,  de  don- 
ner la  mort,  non  occides  :  s'il  tue,  c*eft con- 
tre fa  volonté ,  étant  forcé  de  fe  défendre , 
&  n'ayant  intention  de  faire  que-ce*  qui  eft 
abfolument  néceflàiré  pour  une  jufte  défen- 
fe,  S.  Thomas  %,  2 ,  ^.  64,  art,  7% 

Les  Jéfuites  ont  ibutenu ,  au  contraire , 
qpe  lés  Souverains  n'ont  reçu  de*  Dieu  ^  ni 
par  rÇcriture ,  ni  par  la  Tradition ,  le  droit 
de  vie  &  de  mort  ;  que  c'eft  la  raiion  natu-^ 
relie  qui  leur  apprend  qu'on  doit  en  ufer  ; 
&  que  la  même  raifon  naturelle,  armant  le* 
bras  de  celui  qu'on  attaque,  lui  diâequ^â' 
doit  6ter  la  vie  à  fon  adverfaire.  ApoL  des* 
CafuiiL  p.  85  (i).  La  Croix  rapporte  Topi^ 
nion  de  S.  Thomas  ;  mais  ropinion  con<- 
traire,  qu'on  peut  vifer  direétement  à  la 
mort  de  Tàggreflenr ,  Kii  parok  plus  com-« 
mune  &  très-probable*.  Tambourin  dit,  à 
ta  vérité ,  aihfi  que  Leffius  &  les  autres  Je- 
fiiités ,  qu'en  vifant  direâement  à  la  mort 
de  l'aggreffeur,  on  ne  Tenvifage  que  com- 
me moyen 4^  fauver  fa  vie,  intendendaejus 
mènent  ut.  nudium  nua  vit^\  quœft.  L  6.,  ifi 
'  ceaL  c.  1 ,  a,  2.  S.    Thomas  au  contraire 

(>)  Pâg«  ijr;.  Eiîtipa  dt  Cplogne. 
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lie  permet  point  au  chrétien  d'avoir  poaf 
objet  la  mort  du  prochain ,  mais  feulement 
fa  défenfe  ;  fi  la  mort  de  l'aggrefleur  s'en- 
fuit, c'eft  fortuitement  &  contre  l'inten- 
tion de  celui  qui  fe  défend. 

La  manière  peu  chrétienne  dont  les  Jé- 
fuîtes  ont  envifagé  la  défenfe  de  foi-même, 
a  été  un  premier  faux  pas  qui  a  conduit  à 
d'autres  erreurs.  On  a  perdu  de  vue  la 
mefure  qui  doit  être  gardée  dans  la  défeui* 
iè,  &  on  a  étendu  le  droit  de  repoufler 
la  force  par  la  force  ;  de-là  cette  faculté 
accordée  de  fe  défendre  avec  des  armes 
meurtrières  contre  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
MoUna  9^4»  traB.  ) ,  dijput,  1 1 ,  /z.  J  »  p» 

564. 

Le  fécond  principe  de  la  Société  eft  que 
non-feulement  on  peut  repouffer  par  la  for- 
ce l'aggreffion  aôuelle ,  mais  encore  préve- 
nir celui  qui  eft  déterminé  à  nous  donner 
la  mort  :  ucet  quoque  occidcre  eum  de  quo 
tend  confiât,  quoddefaSio  par  et  infidias  ad 
mortem,  Bufembaum  y  dub.  Jy  tf^  5.  pracepti 
Decali  n.^,p.  160  ,  Raveniut ,  1756.  Be-^ 
ean.part.  3  ,  troA.  ^  ,  c.  64,  q.  6,  n.j ,p» 
595.  La  volonté  de  l'homme  étant  fu jette 
au  changement  j  on  ne  conçoit  pas  trop 
d'où  peut  venir  cette  certitude  :  cependant 
les  Jéfuites  regardent  cette  maxime ,  ou 
comme  rure,ou  comme  probable  ;  fûre^lorf* 
eue  l'aâe  eft  prochain,  parce  que  le  danger 
prochain  eft,  moralement  parlant/elon  eux, 
tine  aggreflion  sk&aé)le,Greg,dêFalent,  comm, 
TheoLt.  3  ,  difp.  ^  ,  ^.  8.  punSt,  4,  p.  p8p, 
Becan.  TkeoL  SchoL  p.  3  ^  c,  64,  q.  6  ,  n. 
7  >P»  S9S  9  probable ,  lorfque  le  danger  eft 

Yrj 


giiis  éloiené,  qui  veluû  remotè  parât  nuit 
medio  toilere,  Tambur*  in  Dual,  L  ô^c.  i^ 
§.  2,/i.  15. 

Cette  faculté  de  tuer  celui  qui  nous  pfé«- 
parela  mort ,  s'applique,  au  Juge  inique -^  au 
taux  témoin ,  au  calomniateur^  aux  exécu- 
teurs de  la  tulàce-,  qui  connoifient  Fimio»- 
cence. 

C'eft  un  traîfîeme  principe  reconnu  par 
les  Cafuiftes  de  la  Société ,  que  la  défec^ 
homicide  9  d^fenfiooccjfiva,  efFpermifey^on- 
feulement  pour  cotnfèrver  la  vie  &  l'intégri-k 
té  des  memBres,  mais  encore  la  renommée, 
l*honneur  entendu  fuîvant  lésfaufTes  maxi- 
mes du  fiècle ,  les  biens  &  l'argent.  De4à 
la  permiflion  de  tuer  pour  prévenir  un  fouf- 
flet ,  ou  pour  laver  cet  outrage ,  pour  em- 
pêcher un  voleur  qui  n'a  point  d'armes,  de 
dérober  ce  qui-  nous,  appartient ,  ou  pour 
lè  reprendre  lorfqu'il  s'enfuit.  De-là  le  fer 
&  le  poifbn  contre  ceux  qui  nous  déchirent 
par  des  calomniés  ondes  médifances  :  prin- 
cipe que  le.  Jéfuite  Lami  a  pouflé  jufqu'à 
permettre  à  un  Relideux  qui  auroit  accordé 
des  faveurs  à  une  femme  vile ,  de  la  tuer 
fi  elle  a  la  vanité  de  s'en  vanter  ;-ce  qui  eft 
une  conféquence  qu'on  ne  devoit  point 
développer  félon  Caramuel  (i)  ,  mais  qui 
ayant  été  mife  en  avant  ,.doit  être  défendue 
par  tout  zélé  Probabiliftè,  parce  .qu'elle  eft 
probable.  ; 

Toutes  ces  horreurs  font  ii  connues  par 
les  livres  des  Jéfuites ,  par  cpux  qui  les  ont 

(1}  CaTamuel  r^étok  peint  Jéfuite  >  il  avoit'fiuà 
%ue  avec  eux  pour  le  ProbabiUfine, . 


,  féfiités ,  par  lès  Cahutes  des  Papes  &d*sf^ 
Evêques  ,  qu'on  ne Tçait  ce  qui  doit  être 
le  plus  déploré ,  ou  Faveuglement  des  C*-  • 
iuifles  qui  profanent  ainfi  la  Religion 
Chrétienne  ,  ou  l'aveuglement  de  ceux  qui 
ont  des  y^i»  pour  ne  pas  voir,  &  des  (MreîLr 
les  pour  ne  poiiit  entendre.  Revenons  à  no- 
tre thèfe. 

Ce  droit  dedéifenfede-fbi-4némé,  que  les 
Jéfuites  ont  rendu  inhumain  •ÔCrantichrétien, 
ils  le  communiquent  au  fujet  attaqué  par 
fon  Prince  qui  veut  lui  ôter  la  vie.  Cette 
-première  erreur  eft  très-pemicieufe ,  parce 
qu'elle  commence  à  faire  perdre  de  vue  que 
le  Souverain  eft  l\image  ae  Dieu  fur  la  ter- 
re,  &  que  fon-'injjuftê  violence  ne-doit  point 
effacer ,  aux  yeux  de»3ujets ,  ce  facre-ca- 
raâere.  Durefte  ce  cas-*snétaphyfique  n'au* 
roit  pas  beaucoup  de  danger  dans  la  prati-^ 
que  ;  ce  qui  eft  ninefte  dans  la  fbciété  civi-^ 
le ,  Se  dangereux  pour  laperfonne  desRbis, 
c'eft  le  fyftême  des  Jéfuites ,  qui  tourne  la 
défenfe  de  nous-même  en aegreffiôn  delà 
\vie  d'autrui,  pour  prévenir  la  mort  qu'on 
nous  prépare. 

Les  Càfuiftes  ont  permis ,  fous  ce  prétex^ 
te,  à  la  femme.de  tuer  fon  mari  qui  cache 
un  poignard  fbus  fôa^hevet  ;  àl'accufé^-de 
tuer  le  faux  témoin,  l'accufateur  calom- 
jiieux ,  l'exécuteur  ou- le  fatellite  dela^Juf- 
dce  à  qui  l'innocence  eft  connue. 

Je  demande  à  préfent ,  quel  fcrupule  ar- 
r-etera  celui  que  fon  Prince  deftine  à  une 
mort  qu'il  croit  injiïfte  ?  qui  retiendra  le 
fer  ou  le  poifon  l  Si  armât  qiiidem  nccdum 
paravU  ,  Jed  hattt  tuntùnh  dunttm  firmuja 


êe^axù  occident  ^ASexsAAkt  cTuClef^ 
gé  de  1700  a  fend  ces  terribles  conféqueR-^ 
ces  dans  la  Cenfure  des  Propofitions  37  & 
38  qu  elle  condamne ,  entr'autres  auamca^ 
tîons ,  comme  dahgereufes  à'  la  snreté  des 
'Rois,'  &  préparant  les  voies  au  Ëuiatifme  9 
phanatifmo  viamftenuns. 

Enfin  les  JéToites  ont  mis  au  même  prix 
^ue  la  vie ,  les  biens  néceflaîres  pour  la  loo" 
tenir  honnêtement ,  &  ce  faur  honneur  qur 
eft  leur  idole  ,  &  fans  lequel  ils  trouvent 
que  h.  vie  eft  insupportable  :  nouveau  dan- 
ger pour  le  Prince  qui  veut  ravir  à  un  in- 
nocent des  biens  fi  précieux.  A  quoi  Von 
peut  ajouter  encore,  qu'il  eft  charitable 
d'entreprendre  pour  les  autres  ce  qui  nous 
eft  permis  pour  notre  propre  défenfe  :  Aod 
n'avoit  armé  fi:>n  bras  que  pour  fiiire  ceiTer 
Topprefiion  publique  ;  il  y  aura  des  Aod 
pour  tonte  oppremon  particulière. 

Que  dira-t-on  ^  que  le^Prince  eft  excepté 
de  ces  barbares  loix  ?  Ils  ne  l'exceptent 
point  :  &  à  quel  titre  pouirons-nous  Texcep^ 
ter,  fi  la  défenfe  naturelle  contre  lui  eftper-^ 
mife ,  &  fi  tous  ces  actefibires  tiennent  à  \t^ 
défenfe  naturelle  ? 

Je  veux  croire  qu'il  répugneroit  à  ces  Ga« 
fiiiftes  d'autorifer  le  meurtre  d'un  Souverain' 
pour  un  fouf&et  ou  un'  c^oup  de  bâton; 
mais  ici  la  erandeur  de  l'outrage ,  les  con-^ 
féquences  &  Toutrage ,  la  qualité  des  ofFen'^ 
fés  entreront  nécefiairem^t  dans  îa  balance; 
Que  dire ,  fi  une  Maifon  illuftre  &  iffue 
du  fang  des  Rois ,  eft  injuftemènt  couverte 
d'opprobres  ?  fi  le  Prince  veut  perdre  d'hon-^ 
neur  un  Ordre  utile  à  l^glife ,  &  qui  fe  féri 
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ide  fa  réputation  pour  diriger  les  hontifi^ 

dans  la  voie,  du  falut  ?  Qui  doit  remporter 
dans  la  balance  ,  Tintérêt  de  la  gloire  de  ' 
Dieu ,  ou  Ia>  confervation  des  jours  d*un^ 
Tjrran  ? 

On  eftég^ement tenté  de  croire  qu'il  ne- 
peut  être  permis  de  facrifier  la  vie  de  fon' 
Souverain- pour  fe  garantir  d'un  préjudice 
injufie  dans  fes  biens;  mais  ù  le  droit  na- 
turel ,  qui  nous  arme  pour  la  défenfede  no-' 
tre  vie ,  nous  arme  également  pour  la  con- 
fervation des  biens  néceiTaires  à  un  honnête- 
entretien',  là  quefUon  commencera  à  paroi-' 
tre  délicate.  Que  décider ,  s'il  s'agit  de  1»' 
ruine  entière  d'une  Maifon  diftinguée ,  d'une 
Ville,  d'une Provini^ ,  d'unOrâ-e  dontles' 
Biens  font  confacrés  à  la  gloire  de  Dieu  & 
à  ibn  fervice* 

La  parité  étant  admife  entre  l'aggreifiott' 
afhielle  &  Toppreffion  décidée ,  entre  la  vie, 
l'honneur  &  les  biens ,  les  conféquences  de- 
viennent embarrailàntes  :  tout  efl  dit  lorf- 
3u'on  a  permis  de  tuer  le  Souverain  pour 
éfendre  fes  jours. 
On  ne  pourroit  excepter  le  Prirtcé  (i)  du 
fort  commun  à  toute  injuffe  opprefTeur ,  que 
par  trois  motifs ,  ou  à  raifon-  de  la  fnpé- 
riorité  du  rang ,  ou  par  le  titre  de  Magis- 
trat politique ,  ou  par  rapport  au  préju* 
dice  que  la  République  peut  recevoir  de  £1 
mort. 

La  (upérioté  de  rang.n'èil  comptée  pour 
lien  par  les  Cafuiftes  dans  cette  défenie  de 

(i)  Tout  ceci  eft  tiré  des  Lettres  d^Eufebe  Era- 
*îile. 


&  vre\  dés  membres ,  de  llioinfteur  &  des 
biens  ;  Se  cette  confldération  n'empêchepas 
que  le  Prince  ne  foit  tué  dans  le  cas  d*ag- 
greffion  aéhielle.  Or  la  parité  efl  établie 
entre  Taggreffion  afhielle  &  la  mort  réfolue, 
entre  la  vie ,  l'^ioiîtfetor  &  les  biens. 

La  même  ôbierVation  a  lieu  pour  là  fé- 
conde raifon  ,  qui  eft  le  caraÔere  de  Ma- 
giftrat  politique.  L'on  dira  également  que 
celui  qui  opprime  un  innocent  dépofe  ce 
facré  caraâere ,  pour  agir  eit  injufte  ennemi 
&  fe  prévaloir ,  comme  un  voleur ,  du  droit 
du  plus  £oH.  Enfin  la  puiiTaHce  publique  né 
garantit  point  le'  Jugè'inique ,  ni  le  minifti^ 
exécuteur  ,  quoique  l'un  &  l'autre  agifTent 
au  nom  du  Prince. 

La  troifieme  raifon ,  qui  eft  le  tort  fait  à 
la  République ,  peut  fe  rétorquer ,  puifque 
le  Prince  èft  oppfefleur  &  injufte. 

Vainement  diroit-on  que  pluficurs  Jéfuî- 
tes  enfeignent  le  contraire  ;  il  y  en  a  mille 
fois  plus  qu'il  ne  faut  dans  leurs  Ecrits  pour 
rendre  cette  opinion  probable  &  sure  dans 
la  pratique ,  fur-tout  lorfqu'ils  en  e^ereat 
ce  qu'ils  appellent  le  bien  commun.  Que 
dira  le  Cafuine  le  plus  fcnipuleux  de  la  So- 
ciété ,  lorfqu^on  lui  fera  voir  que  cette  doc- 
trine eft  conforme  aux  principes  établis|>ar 
leurs  plus  grands  hommes^  ou  qu'elle  en 
dérive  par  des  confèquences  inimédîates  & 
néceflaires  ?  Il  faut  abjurer  le  Probabilifmc, 
ou  foufcrire  à  î'affaffinat  :  le  choix  d'un  Jé- 
fuite  ne  peut  guère  flotter. entre  ces  deuaç 
extrémités. 


taOTE  LXXI.  p.  186^  t88,  ^33,2ff, 

En  1 577  Barthelemi  Médina ,  Dominî- 
cain  ,•  mit  au  jour  le  Probabilifme.  Louis- 
Lopeï ,  un  -  de*  fes  confrères ,  \t  fuivit  en 
1585.  Les  Dominicains  ne  difconviennent 
pas  de  cette  origine  :  ils  ont  cru  être  obligés 
ce  combattre  avec  plus  d'ardeur  &  de  per- 
fêvérance  une  erreur  qui  avoit  pris  naifTance 
chez  eux.  Voyez  Concina  (i)  Appar,  ad 
theoL  chrift,  dogm,  mor,  t,  12  ,  L  3  ^  c,  1  ^  p. 

Des  Tan  1598  les  Théatins,  dans  leur 
Chapitre  Général  fe  déclarèrent  contre  le 
Probabilifme,  mais  dans  lamême  année^il 
acquit  de  puiflans  protedleurs.  Vafquez, 
Jémite  très-fçavant  &  d'un  génie  hardr, 
donna  le  plus  grand  développement  à  cette 
doébine  ;  elle  fe  naturalifa  dès-lors  dans  la^ 
Société  pour  9'en  plus  fortir.  Henriquez  en- 
fit  profeuion  en  1600 ,  &  fut  imité  par  beau*- 
coup  d'autres  ;  cependant  en  lôdpCoitîitè- 
lus ,  Jéfuite  ,  reprochoit  à  Barthelemi  Fu- 
mus ,  Dominicain ,  d'avoir  enfeigné  le  pro- 
babilifme :  la  chance  a  bien  tourné  depuis. 

En  161 1,  Thomas  Sanchez  étendit  ce 
pyrrhonifme  «afuiftique  à  toutes  fortes  de 
»  matières  ;  il  cite  déjà  dix-fept  Auteurs  tous 
Efpagnols ,  à  l'iexception -de  Leffius  ,  Fla- 
mand,  &  deSayrus,  Anglois;  &  bientèt 
le  Probabilifme  pénétra  dans  toutes  les  Eco- 
les. Mutio  Vitellefchi ,  Général  des  Jéfuites , 

(i)  Ced  dans  les  Ouvrages^îe  ce  fçavant  Thiéo- 
'■  lûg^en  que  j*ai  puifé  une  grande  partie  des  faits* 
contenue  da^s  cette  Noto.  . 


nt  c(ie  vains  efforts»  en  1617 ,  pour  eif  aité^ 
ter  le  cours  dans  fa  Compagnie  ;  &  il  on  ne 
peut  en  attribuer  Tinvention  à  la  Société  y 
c'eft  à  elle  principalement  que  la  propaga- 
tion en  efi  due.  Laymann  le  porta  en  Aue« 
mag^e,  Bauny Tenfeigna en  France,  Co- 
AÎnch  dans  la  Flandre  ,  Filiucius  eii  Italie  : 
fon  plus  grand  progrès  eft  depuis  1620  juf- 
qu'en  165  6^ 

UEfpagne  Tavoît  vu  naître  ,  il  s'étoit 
étendu  chez  toutes  les  Nations  par  les  foin^ 
de  la  Société  ;  mais  la  France  mt  fon  écueilf 
&  prefque  feir  tombeau.  A  peine  y  parut-il,' 
qu'il  fut  percé  de  mille  traits  ;  il  y  trouva , 
dit  un  célèbre  Théologien  Italien ,  une  piété 
éclairée  &  plus  profondément  gravée  dans 
les  âmes  :  Cipn  primùm  in  Gallias  pervenit  ^ 
reperit  ahihs p'utatem  imprejfam  aninds.  Coîi" 
êina  ihid.  c,  2^p»  27 g. 

Le  livre  du  Jéfuite  GaraiTe  fut  eenfuré' 
^ar  la  Sorboniiîe  eif  1626-,  &  celui  de  Bau* 
A'y  en  164:2  ;  le  Clergé  de  France ,  la  mê-' 
me  année,  condamna  plufieurs  Ouvrages 
de  la  Seâe,  des  Probabiliftes.  En  1643  ^^ 
vit  parokrela  Théolo^e  morale  dies  Jélmtes 

Ï>ar  M.  Hallier ,  qui  compofa  cet  ouvrage  à 
k  recbnunandatibn  de  plufieurs  Evêques. 
Le  Jéfuite  Pimèreau  dans  fa  Réplique  inti^ 
tulée ,  Impoftures  &  Ignorances ,  &  Nicolas* 
Cauffin ,  dans  fon  Apolo^e  de  la  Société, 
«défendirent  le  Probabilifme. 

En  1646  le  bienheureux  Tean  de  Palafox 
écrivit  fa  £imeufe  Lettre  à  Innocent  X  :  d'au' 
tre  part  Antoine  Efcobar ,  pour  faire  un 
fempan  au  ProHabîlifme ,  publia  fa  Somme, 
^'il  compare  au  cinq^ieme  chapitre  de  l'A-! 
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jo'Calypfe.  Grégoire  de  Valence ,  Va^que^',» 
Suarez,  Molina,  font  les  quatre  animaux.- 
Il  nomme  enluite  les  vingt-quatre  vieillards^ 
ëont  douze  embraflent  ordinairement  l'opi-- 
nîon  affirmative ,  &  douze  la  négative.  Cet 
Ouvrage  réimpriiné  quarante  fois  dans  un 
petit  nombre  aannées ,  &  reçu  avec  le  plus- 
grand  applaudifTement  dans  la  Société ,  ex-* 
cita  Tindignation  de  tous  ceux  qui  avoient- 
du  zèle  pour  les  bonnes  mœurs. 

Dans  ces  temp-là ,  llJniverfité  de  Lou-- 
yain,  qui  a^oii  été  entraînée  par  le  torrent  ^ 
revint  a  la  faine  Doôrine.  Le  fameux  Syn- 
nick,  préfidant  à  une  Thèfe  oîi  Ton  foute- 
lioit  le  Probabilifme ,  qui  étoit  l'opinion  de 
la  Faculté  ,  fiit  pouffé  par  un  jeune  Bâche* 
lier  dans  l'argumentation ,  &  térrafTé  par  un' 
'  Docteur  qui  (e  mit  de  la  partie.  II  commen-^ 
ça  à  fe  défier  d'une  opinion  embrafTée  trop 
légeremeiît  ;  les  Lettres  de  Montalte ,  qui 

Sarurent  en  1652  ,  &  les  Notes  de  Ven-- 
rock  achevèrent  de  lurdefliller  les  yeux^ 
&  l'Uni  verfité  de  Louvain  épura  fon  enfei- 
gnement.  j4poL dct  Lettr.^ Prov'mc*  Letùi  $ ^ 
p.  loy  &  i/j. 

Les  Lettres  deMontafte  firent  une  révo> 
iition    pre^fque    générale.    Les  Curés  de 
Rouen  &  de  Paris  s'élevèrent  contre  les  cor- 
mpteurs  de  la  morale.  L' AfTemblée  du  Cler-^ 

té  de  1656  ,  follicitée  par  leurs  fçavans 
Icrits ,  fit  imprimer  les  Infhnâions  de  Saint: 
Charles  aux  GonfefTeurs ,  pour  commencer 
à  mettre  une  digue  au  torrent, 

La  même  année,  Alexandre  VII recom-* 
manda  aux  Dominicains  de  prendre  les  ar-^ 
liies  contre  la  morale  relâchée.  Le  Chagitre^ 


gfo&aj  de  cet  Ordre  en  forma  le  Decr««; 
cpiia  été  fidèlement  exécuté  ;  &  tandis  qu'ils 
Inontoient  en  chaire  &  écrivoient  de  toute 
part  contre  le  Probabilifme  &  les*. autres 
erreurs  dans  la  morale  ^  JeanPirot ,  Jéfîûte, 
publia  en  milfix  cent  cinquante-fix  fon  Apo- 
logie des  Ca&iftes  ;  elle  fiit  cen&rée  par 
plmieurs  Evéques  &  par  la  Sorbonne  ^ 

.  ^658.  Les  Provinciaux  des  Jéfuites  écrivi- 
rent à  tous  les  Supérieurs  une  Lettre  circu» 
laire  la  plus  injurieufe  qu'on  puifTe  imagi- 
ner contre  la  Faculté  de  Théologie.  Honocé 
Fabri ,  en  x-659  j  vint  au  fecours  du  mai- 
heureux  ApolegiAe ,'  fous  le  nom  de  Stù* 
broch. 

Un  autre  Jéfuite ,  appelle  Moya ,  fît  im- 
primer en  1660  un  ouvrage  infâme ,  fou» 
le  nom  à*Amtdeus  Guimenaus,  La  Sorbonne 
le  cenfiira  en  1664.  En  1665  vingt-quatre 
Evêques  ,  qui  avoient  cenfuré  les  Camifles 
&  leurs  Apologies  ^  recoururent  au  Pape 
pour  le  fupplier  de  prononcer.  AlexandtSBf 
VH  corfdamna  eri  1065  '^iftgt-huit  propofi* 
tions,  &^dix-fêpt  en  1666. 

Ces  proportions  étoient  les  finits  du  Pro- 
babilifme ,  plutôt  que  le  Probabilifme  lui- 
même.  Mais  le  Pape  déplore ,  dans  le  com- 
mencement du  Décret ,  l'aveuglement  de 
ceux  qui  ont  introduit  dans  l'Eglifeune  ma- 
nière d'opiner  fur  les  intérêts  de  lacènfcieo- 
ce ,  tout-à-fait  contraire  à  l'Evangile.  Ge 
Décret  convertit  quelques  Probabilifles ,  & 
entr'autres  le  Cardinal  Pallaviciri  ,  dont  la 
i^étradation ,  défavouée  par  les  Jéfuites ,  efl 
atteflée  par  leur  Général  Gontalez.  Elizal- 

^4d^ y  autre  Jéfuite  »  fe  rétraâa  également; 


'toâls'la  converfion  la  plus  retnarquaible  fut 
celle  du  célèbre  Cardinal  d'Aguire  y  Bénéo* 
diâin  ;  on  peut  voir  dans  fa  préface  des 
Conciles  d^Êfpagne,  quel  fut  le  zèle  de  fhy 
fieurs  Evêques  de  cette  Nation  contre  le 
Probabîlifme.  Tous  les  Ordres  religieux,  oi| 
étoient  déjadéclar/is ,  ou  fe  déclarèrent  con- 
tre cette  erreur  :  les  Jéfuites  demeurèrent 
dans  rendurciffement.  ApoJ.  des  Proyine. 
Le^r.  Sy  p-  102  &  los,, 

-  Mais  l'état  des  chofes  demandant  un  au^ 
U-e  plan  de  défenfe ,  iU  n'eurent  point  de 
ineilleure  refTource ,  que  de  répandre  fur 
leurs  advfsrfaires  le  vernis  de  Janfénifme  &' 
de  Rigorifme.  Terille  fiit  le  principal  Au-- 
teur  oe  cette  impofhire  ;  Caramùçl,  qui 
avpit  fait  ligue  avec  la  Société  pour  le» 
Probabîlifme ,  avoit  eu  la  même  idée.  Cette 
dangereufe  imputation  étoit  très -propre  à 
intimider  une  partie  de  leurs  adverfaires  , 
&à  décrier  l'autre.  Jufques-là  ils  étoient 
convenus  de  bonne  foi  de  la  nouveauté  de 

-leur  origine  ;  ils  çrurçnt  alors  qu'il  impor- 
toit.d^  fe  donner  une  généalogie  plus  an- 
cienne ;  ils  calomnièrent  les  Ecrits  de  très- 
grands,  Saints  ,  pour  feindre  qvfik  avoient 
penfé  comme  eux ,  &  Terille  renjonta  juf- 
qu'à  la  Sainte  Vierge ,  qu'il  prétendit  avoir 
iifé  du  Probabîlifme  dans  la  recherche  de 
fon  A^gufle  Fils.  Concina  loc,  cit,p,  295» 
Ce  Tenilè  a  été  regardé  comme  le  ratriat- 
ehe  des  Probabilifles  modernes. 

-  Parmi  ces  modernes ,  les  uns  s'étudient  à 
faire  croire  que  le  Probabilifme  n'eft  pas  la 
doftrine  propre  de  la  Société  ;  &  par  une 
l^icarrèrie  remarquable  »  ils  dé&nde;it  cette 
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«âoâfme  >  &  veulent  écarter  de  la  Société  le 
reproche  de  l'adopter  en  Corps.  Les  autres 
idéclarent  nettement  que  la  Société  eu  dé<* 
cidée  pour  jcette  opinion ,  qu'ils  appellent 
bénigne  9  par  oppoution  au  lentiment  con** 
traire ,  qu''ls  appellent  opinion  rigoureufe  j 
£lle  du  Janfénifme. 

En  1659  9  Etienne  Defchamps  (è  joignant 
À  Honoré  Fabry  pour  défendre  la  Société  ^ 
ne  fe  propofa  d'autre  objet  dans  fon  ouvrage 
intitulé ,  Quejlion  de  Fak  «  que  de  prouver 
<{u'on  avoit  tort  de  prendre  fa  Société  à  par- 
tie,  &  que  le  Probabilifme  ne  lui  appartient 
point  en  propre  :  il  fut  réfuté  par  Vincent 
saronius.  Daniel  a  pris  fa  défenfe  en  1694; 
il  mafque  autant  mi'il  peut  le  Probabiliûxie 
pour  cacher  fa  laideur  ;  mais  il  laifie  entre- 
voir aflez  clairement  que  la  Société  ne  l'a- 
bandonnera jamais.  Lacroix,  Fibus  &  plu- 
fieurs  autres  tranchent  le  mot ,  &  convien- 
nent ouvertement  que  cette  doârine  eft 
celle  de  la  Société.  Comme  c'eft  ici  le  point 
capital  à  difcuter ,  il  faut  entrer  plus  avant 
dans  rintérieur  <ie  la  Société» 
>  A  Mutio  Vitellefchi ,  ennemi  des  opinions 
celâchéesj  avoit  fuccédé  en  1641  Vincent 
CarafFa,  grand  Probabilifie  ;  c'eft  lui  qui 
charmé  des  premiers  efTais  de  Thomas  Tam- 
bourin ,  qui  étoient  dignes  du  feu  ,  lui  or- 
donna de  mettre  au  jour^  fur  les  mêmes 
Eriiicipes,  fon  grand  ouvrage  fur  le  Déca- 
)gue5  diviféen  dix  livres.  Apol  des  PrO' 
vinc.  Lettr*  %»j>ag.  ^3,  Tambur.prafau  in 
jDecuL 

Bianchus,  Jéfuite,  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  avoient  obéi  à  Vitellefchi ,  ht 


5*7 
j^btigé  de  fe  mafquer  fous  Je  nom  de  Ca^^ 

dide  PhilaUettc,  pour  attaquer  le  ProbabL- 

)ifine*en  1642 ,  dans  le  tems  qpe  fes  Con^ 

frères  travailloient  avec|^  plus  d'ardpijri 

J'amplifier  &  à  l'étendre.  • 

Piccolomini  qui  fuccéda  à  Carafe.,  n'eut 

.qu'un  règne  fort  court  ;  ce  fut  fous  Gofvin 

iSickelfon  iuccefleur ,  que  les  Jéfuites,  après 

avoir  fait  imprimer  le  fcandaleux  ouvrage 

jdc  Tambourin  fur  le  Décalogue  ,  dans  les 

principales  villes  d'Italie.,  crurent  devoir  le 

îaire  imprimer  en  France ,  pour  braver  le$ 

^enfures  des  Evèques  &  de  la  Sorbonne^» 

Ce  Livre  pernicieux  ,  qui  le  difpute  à  celui 

.d'Efcobar ,  parut  à  Lyon  avec  Tapprobation 

4e  Théophile  Reynaud  &  de  Charles  du 

Lieu  en  1659;  il  ^t  condamné  la  même 

^nnée.parle  Cardinal  de  Rets,  Archevé-;- 

,que  de  Paris ,  à  la  pourfuite  de  fon  Clergé* 

Jean-Paul  Oliva ,  élu  en  1^61  ,  dans  la 

^onzième  Congrégation ,  Vicaire  Général  de 

JGofvin  Nickel ,  avec  future  fucceffion ,  fa»- 

yorifa  conftamment  le  Probabilifmç  :  cepen^ 

4ant  cette  Congrégation  voulant  obvier  aux 

mauvais  bruits  qui  fe  répandoient  contre  1^ 

Société  ,  prit  des  mefures  jdans  le  Décret 

5. a  5  p.  642 ,  pour  qu'on  évitât  de  donner 

prife.  U  eft  recommandé  par  ce  Décret  aux 

)féfuites ,  de  ne  pas  mettre  au  jour  fiir  le 

.champ  tout  ce  qu'on  trouve  probable  ,  & 

iur-tout  de  ne  jamais  donner  par  écrit  ce 

Îu'on  ne  veut  point  être  public.  Cefl  le 
robabilifme  dingé  avec  prudenc/e. 
Les  Décrets  d'Alexandre  VU ,  en  1665 
&1666.  n'empêchèrent  point  Honoré  Fabry 
jlie  pubEer  en  1671 ,  avec  l'approbation  çhi 


iGéoéral ,  &  avec  une  foule  d'atteftatîons^ 
fa  grande  Apologie  latine  »  dans  laquelleila 
inleré  TApologie  du  grand  ouvrage  de  Tam- 
)>oiuin*  lia  mêm.e  ann  >  Sotuei ,  dans  foa 
Catalogue  ^es  Ecrivains  de  la  Société^ 
iLreiTa  des  autels  aux  Probabilités  :  on  y 
rapporte  avec  complaiiiance  gue  Tambour 
xin  a  vu  imprimer  vingt  fois  pendant  fa  vie 
fa  Méthode  pour  les  ëurés.  Ce  Catalogue 
eft  approuvé  par  Oliva.  jéjfoL  des  ProvinCm 
tett.  z ,  ».  6  j  6»  64. 

]£nio7.5  r cançpis lops  avança diverfes 
proppfitioiis ,  qui  furent  condamnées  par 
}'£veque  d'Arras.  Le  feu  des  difputes  s'al- 
juma  plus  que  jamais  en  Flandres  ;  &  en 
1679  rUniverfité  de  Louvain  députa  folem- 
.  jnellement  au  Pape ,  pour  obtenir  la  con-^ 
jdamnation  de  diverfes  proportions.  Soi- 
xante-cinq propofitions  furent  cenfurées  le 

1 1  Mai  1679  9  ^  P^^*^  ^^  ^®^P  ^^  Proba- 
J}ilifme  en  perfonne  fut  condamné  dans  la 
.matière  des  Sacremens  >  &  dans  tout  ce 
.qui  concerne  la  foi ,  la  guerre ,  la  médecine  ' 
&  la  matière  bénéficiaire  ;  en  un  mot ,  cette 
«doârine  fut  condamnée  à  l'égard  de  tou» 
les  préceptes  de  la  féconde  table. 

Voilà  donc  cent  dix  propofitions  con<> 
damnées  par  trois  Décrets  fuccçffifs.  Moya, 
Cafnedy»  Cardenas  ont  répondu  que  le 
Pape  n*avoit  point  prononcé  comme  Chef  • 
de  TEgHfe ,  mais  comme  Chçf  du  Tribunal 
de  rinquifition. 

Le  Fape  Innocent  XI,  depuis  Ton  De«* 
cret  de  1679,  avoit  fort  à  cœur  de  réfor- 
mer la  morale  des  Jéfuites  ;  la  Congréga*- 

Wn  XII ,  où  f^t  élu  Clause  de  Noyelh;  9 

fiit 
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tdt  tenue  en  t68i,  &  l'on  ne -peut  ^otitef  ' 
que  le  Décret  a8,  p.  65J,  n-ait ^té  fait 
pour  donner  au  Pape  quelque  ikti^faâioa 
apparente*  Il  recommande  d  enfeigner  en 
toutes  Facultés  les  opinions  les  plus  sûres , 
&  ce  qui  eft  conforme  aux  Conflitutions  ^ 
j?.  4,  c.  5  ,  §.  4.,  Inji.  Soc,  t.  I ,  p,  385  *y  oh 
aiottte  une  défenfe  depublier  aucuns  Livres 
e^  faveur  du  relâchement. 

:Xe  léfuiteTeriile  noûsa  donné  la  clef  de 
•ce  Décret  en  expliquant  celui  d'Alexandre  ' 
iVlI:  lorfqu^n  défend 5  dit-il,  Tenfeigne- 
ment  ou  la  doârine  direâe  de  quelque  opi-  * 
«lion  relâchée ,  on  ne  défend  point  la  doc- 
<t£Ûie  réflexe ,  qui  prouve  qu'elles  font  per- 
^iês  dans  la  ptadque  comme  probables  , 
Àkid^ConcixiAyL  12  ,  /.•3  ,  dijjert,  y, p.  380* 
&  diffin,  4 ,  p.  444.  C'àl  là  le  grand  myf^ 
tère  du  Probabilifme .;  celui^qui  condamne 
de  bouche unedoftrine-,  fe  rélerve  d'opiner 
pcHir  fa  fiiretédans  la  pratique  par  un  ju-^' 
gement  réâéchi  fur  la  multitude  des  garans 
Rien  n'eft  plus  commode  pour  avoir  tous 
1^  honneurs  de  la  morale  rigide ,  &  tous 
les  profits  de  la  morale  relâchée. 

Pendant  Tintervale  que  nous  venons  de 
-parcourir ,  la  Société  élevoit  dans  le  fein  du 
Frobàbilifme  un  adverfatre  redoutable  de 
cette  doârïne;  Tyrfis  Gonzalez,  après  avoir 
rempli  avec  honneur  une  Chaire  dans  l'U- 
aiverfîté  de  Salamanque^  la  quitta  en  i66ç 
pour  fe- dévouer  aux  fondions  du  faint  mi- 
niftère.  it  s'aj^rçut  dans  le  Tribunal ,  des 
inconvéniehs  de  cette  doârine  qu'il  avoit 
humé  dès  fajeunefTe,  &  il  s'occupa  de  ces 
^ûs^ns  jufqa'en  1670  :  il  employa  lef 


trois  années  fuirantes  à  compo&r  an  Traité 
thiologigue  »  pour  prouver  que  ce  n'eft  • 
point  une  probabilité  combattue  ,  mais  la  ' 
venté ,  du  mpins  en  tant  qu'on  croît  avec 
f '.udençç  h  reconnoître ,  qui  eft  la  règle  des 
paur3«  Et  comme  il  craignoit  que  le  fen- 
timent  contraire  ne  parut  définitivement 
dopté  par  la  Société  ,  û  quelque  Théolo^ 
gtcn  ne  levoit  le  mafque  pour  l'attaquer, 
il  riMm  de  dédier  fon  Livre  au.  Général 
Oliva ,  &  il  l'envoya  à  Rome  en  1673.     ' 
l^e  Général  nomipa  cinq  Théologiens  i 
un  Flamand ,  un  Italien ,  un  Allemand ,  un 
François  6t  un  ETpagnol  :  ces  cinq  Revi-> 
feufs  condamnèrent  Touvrage  d'une  voix 
unanime ,  comme  contenant  une  doârine  * 
trop  rigide  &  trop  oppofée  à  la  manière 
douce  dont  il  convient  de  mener  les  âmes  < 
à  Dieu.  Concina,  ihid,  dijfcn.  t  ,p,  301, 
En  i6j6,  Tyrfis  Gonzalez  recommença 
à  profeaer  à  STalai^fianque  ;  il  crut  voir  le 
doigt  de  Dieu  ;  i^  fe  natta  de  jouir  dans 
cette  carrière  d'un  peu  plus  de  liberté  pour 
•  Ig  défçpie  de  là  bonne  caufe.  Mais  cette 
idée  de  vo.cation  de  Dieu  n'étoit  qu'une 
rêverie  i  fuivant  Segnery  :  &  le  vrai  motif 
qu'on  avoit  eu  de  retirer  Gonzalez  des  miA- 
uons  9  c'eft  qu'étant  feâateur  de  l'opinion 
rigide ,  il  refufoit  mat-à-prop6s  rabfolution, 
11  eft  bon  d'obferver  que  ce  Segnerj  étoit 
Jéfuite ,  &  qu'il  étrivoit  fes  Lettres  en  1693J 
fous  le  Généralait^nême  de  Gonzalez. 

Cependant  le  zéléProfefTeur  ^e  Salaniam 
que  n'ofoit  rien  avancer  contre  le  Probabi*» 
lume  ;  il  n'y  avoit  point  de  loi  prohibitive  » 
^i^cprefle  dans  la  Société  ^  mais  une  èfpècjf 


loi  tacite,  qtie  perfonne  n'ofoit  enfrcift- 
die.  Tel  étoit  l'état  de  la  Société ,  apxè&  le 
Décret  2.2  de  la  Congrégation  XI,  &  les 
Décrets  du  Pape  de  1665  &  de  1666*  Tout 
Jéfuite  enlëignoit  librement  lopinion  qui 
faifbit  gémir  le  Souverain  Pomife  &  TEgK^  ;  > 
aucun  n  oAnt  fe  déclarer  pour  la  (aine  docT 
trine. 

Gonzalez  fit  quelques  efforts  inutile  s  pour 
l'édition  de  Ton  livre  ;  il  alx^noit ,  pour 
au*on  lui  permît  d'inférer  dans  le  4®  vol.'^de 
ia  Théologie  Tcholaftiqueihuit  propofitioas 
qui  font  cTétemelle  vérité  ^  ihid.  ôoncina» 
pu  304;  &  «1  comprit  enfin  que  fa  doârine 
dq^laifoit  en  -fubitance  au  Général  &  aux 
Tn^ologiens  de  la  Sociétés 

En  1&79  j  le  Décret  d'Innocent  XI  ayant 
été  publié  !en  Efpagne ,  le  Légat  jdu  Pape 
lui  écritit  toute  Thifloire  de  Gonzalez.  Inno- 
cent XI  joyeux  de  cette  nQvyelle ,  donna 
ordre  au  Légat  d'envoyer  au  plutôt  à  Rome 
une  copie  de  ce  manufcrit  ;  ce  qui  fut  prpmp- 
tement  exécuté.  Les  Examinateurs  commis 

isar  Sa  Sainteté,ne  furent  point  des  Jéfuites  t 
'Ouvrage  fut  approuvé  &  applaudi  ;  un  des ^ 
j^aminateurs  auroit  voulu  feulement  un^ 
peu  plus  de  rigidité  ,  ôc  un  autre  plus  de 
développement  pour  rejetter  de  faufles  pro* 
habilites ,  itid,  p.  30^. 

.  Le  Pape  ordonna  à  Gonzalez  de  publier 
fon  livre ,  par  un  Décret  du  z6  Juin  1680,, 

aui  eA  rapporté  par  Concina ,  ihid.  /?.  318. 
enjoignit  au  Profefleur  de  défendre  avec 
asdeur  &  avec  intrépidité  fon  (yûê  ne ,  & 
au  Général  de  veiller  à  ce  qu^aucun  Jéfuite 
ifécrivît  pour  l'opinion  contraire;  ni  l'uil 
pi  l'autre  ne  fut  exécuté»  Z  iji 


"Cofizâlez  fe  âéfendit  fous  différens  jpr'£-V 
^t^es ,  &  en  cachant  toujours  au  S.  Père  • 
;la  véritable  raifon ,  qui  etoit  la  foumiffiosi'. 
,aa  Général  &  à  la  Société.  jU  Général  de 
.NoyeUe  mourut  en  1686  :  la  Congréga-. 
Ak^n  %Ul  fut  afTemblée  ;  &  le  Pape ,  qui 
s*ék>k  apperçu -de laconipiratiop générale ^ 
voulut  abfolument  que  Gonzalez  fût  élu.* 
JDl^nrôtiS'a  a{^ellé  a^ette  placr^'luidit-U 
,a{)rèsi  r^éleâion^  pour  faire  enfeigner  dans 
■Ids^C^Uéges  de  la  Société  la  doârine  de  la 
pkfe  graille  probabilité,  qui  eft  préférée  par 
:ifl  9aifit  StéejB  ;  iUlui  recommanda  en  même 
/téms  d^étamir  dans  le  Collège  Romain  ua 
ProfeiTèurqm- fit  dans  les  •oiiS' principes 
riur  cette  matierje.  Le  Géftéralfit  venir  d'Ef-/ 
ptghe  Alphara  ;  mais  les  d)ftacles  fe  muki- 
pUerent^  h  fort ,  qu'Alphata  nbfa:attaquèr  - 
dans  4eà  th'èfes  lé  Probabilifme.        * 

-'Cependant  la  Congrégation  XQIconti'- 
nuolt  4qs  féatiQes  ;  le  Pape.  &  le  Géaénl 
jéunirent  leurs  eifo^rts.;  la  réfiftance  fbt  pre^. 
^*ifnTincible ,  jSc  tout 'ce  que  pnt^âire  ie< 
^Cardinal  Cibo,  Secrétaire -d'Etalt,  envoyé 
^expreffément  par  le  Saint  Ppre ,  ce  fiit  d'ar». 
^cher  àla  Société  le  Décret  18^  p.  66ij^ 
MÏ  tolère  enfin  Tenfeignement  d.e  la  fàme 
.dôâeine^  depuis  lofi^-tems  interdit. 

Le  Pape  en  vouloit  beaucoup  plus  «  aînfi 
.que  nous  l'apprenons  du  Mémoire  jMréfenté 
à' Clément  XI ,  en  1702 ,  par  Gonzalez  ; 
,mâis  il  fallut  fe  ctwitenter  dç  cette  tolé- 
rance qui  indique  affez  clairement  par  elle<- 
.tnétnç ,  &  par  la  répugnance  qu'on  eut  à 
jl'àrccorder ,  le  vrai  femiment  du  Corps. 

«Pns'Attendoitfans  dout^  à  yoirpai;oitrf 


40è&i  le  Livfe  de  GcMizalez  ,'à  roihbrè  dèTa' 
place  &  à  l'appui  de  ce  Decfet.  Ce  ne  fut 
que  cinq  ans  après ,  qu'il  ofa  rifquer  cetce' 
entrepriie ,  &  avec  tous  les  adouciflemevs^ 
que  la  retigion-put  lui  permettrcb^  Les  cinq- 
Adîflans  le  fouleverem  ,  eh  apprenant 

3u'on  préparôit  l'édhion  ^  iis  lui  demail- 
erent  par  un  mémoire  de  le  fupprimen  ^^ 
foit  qi/il  fût  impriméen  tout ,  ou  en  partie* 
Le  Général ,  les  remerciant  de  leur  zèle  >•' 

:dédara  qu'il  n'étoit  plus  tems  d'ari-êter  Tim- 
preffion  ;  offrant  dé  faire  paroitre  l'ouvrage  ' 
fous  un  autre  nom  que  le  fiea,  pourvu  que 
ce  fût  celui  d'un  Jéfuite,  &  permettant  toute 
correâion  de  politique  &  de  convonance  ,' 
relativement  aux  circonftànces. 

Peu  de  jours  après,  les  Aflîftanè  replî-^ 
querent  par  un  fécond  Mémoire  ,  ils  infif-" 
toient  fur-tout  à  ce  que  réditionfut  fup- 
primée  fur  les  lieux ,  &  qu'il  ne  parût  au- 
cun exnnplaire  à  Rome.  Le  Général  ré- 
pondit que  c'étoit  faire  le  dernier  outrage- 

.a  la  Société  &  à  fon^hef  )  que  de  condam*- 

.  iter  le  liVfê  fans  le  lire  ,  qu'après  un  pareil 
éclat  on  ne  pourroit  plus  douter  que  la 
doârine  contraire  ne  fût  l'opinion  confiante' 
de  la  Société; 

La   fermeté   du  Général  ^  engagea  .  les 

«  Âffiflàiis  à  préfenter  un  Mémoire  au  Pape 
pour  annoncer  de  grands  troubles  dans  la 
Société  9  fi  le  Livre  paroifToit.  Le  Général- 
demanda qu'ilfiût  examiné  de  nouveau  par 
une  Congrégation  de  Cardinaux  &  de 
Théologiens.  C'étoit  ce  que  les  Jéfuites 
craignoient  ,  ils  voulurent  traîner  l'affaire 
ea.  longueur^  enf^ggérant  au  Pape  de  di&' 

z  iij  ■ 


Urer  jâfqn^à  la  tenue  de  la  G>ilgrég2tt!oi[ 

des  Procureurs  ,  oii  devoit  fe  former  un 

4  orage  contre  le  Générai ,  que  la  proteâiofi 

I  déckrée  du  faint  Siège  &  de  l'Empereur 

détournèrent.  Enfin  Fourrage  de  Gonzalez 
'  '  vit  le  jour  à  Detlingen  en  1691  ^  &  il  fiit 

'  knprimé  à  Rome  en  1 604.  C'étoit  en  1 6^ 

que  Segnery  écrivoit  des- Lettres  aufli  ia- 

^urienfes  au  Pape  ^  qu'à  fon  Général.  En 

1694  ,  Daniel  entreprît  de  nouveau  ,  en 

,       France ,  la  défeniè  de  la  Probabilité  ;  il  fut 

réfuté  par  Michel  Petitdidier  ,  Bénédiâin« 

En  1697  y  un  Jéfuite  d'Efpagne  publia 
contre  fon  Général ,  fous  le  nom  de  Fra»- 
^  çois  Perea ,  le  Livre  intitulé  :  Lydius  lapis 
^  recentîs   antiprobabiUfm.   L'Aflemblée  du 
-  Clergé  de  tyoa,  condamna  d'une  manière 
très-précife  l'opinion  que  la  Société  avoît 
ouvertement  préférée  dans  la  Congréga- 
tion XIIL;  mais  des  Evêques  François  ne 
lui  en  impofent  pas  :  elle  réfiftoit  depuis 
long-tems  aux  Papes.  Les  oeuvres  morales 
de  Gobât  âirent  imprimées  en  1700  ,  à 
4        Douai.  On  réimprima  à  Cologne,  en  170a  , 
le  Jugement  théologique  de  Cardenas  ,  & 
la  même  année  Gonzalez  (ê  voyant  à  la  fin 
de  fa  carrière  ,  préfenta  un  Mémoire  à 
Clément  XI, ,  pour  le  falut  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  ,  pro  incohtmUatt  Socictaus 

Il  expofe ,  d'une  manière  touchante ,  les 
combats  qu'il  a  eflTuyés  pour  la  détourner 
d'embrafler  le  FrQbabilifme  comme  reli- 
gion ,  ab  ûmpleflendo  ProbAbilifmo  pro  rtU" 
ponc  ,  &  de  la  même  manière  qu'elle  a 
•.adopté  la  fcience  moyenne.  Il  conçoit  ^ 


ifit-il,  pjufiieurs  Jéfuites ,  gens  de  mérite; 

2ui  font  perfuadés  qu'il  a  rendu  un  grand 
^nrice  à  la  Société  ;  mais  on  les  accufe 
d'être  courtifans  du  Général.  Une  fdule 
,  de  Jéfuites  l'accufent  lui  -  même   d'avoir 
,  exercé*  une  odieufe  tyranjiie  contre  le  fen- 
timent  iiitime  du  Corpâ  ;  on  lui  reproche 
,.  d'avoir  extorqué  paf  force  le  Décret  i8  de 
.  la  Congrégation  XIII ,  qui  tolère  la  faine 
doârine ,  tandis  que  ce  Décret  a  été  fait 
par  ordre  exprès  du  Pape  qui  en  vouioit 
davantage.  On  annonce  fans  ménagemeilt, 
que  le  Pcobabiiiiine  triomphera   après  fa 
.  mort  f.  qu'il,  a  été'  ôc  fera  toujours  la  reli- 
.  gion  de  la  Société  ;  ce  qui  donne  lidu  de 
craindre  une  guerre  intef^tne*   Il  implore 
fa  Sainteté  pour  conferver  l'honneur  de  fa 
Société  ,  &  la  conjure   dordonner   aitx 
Supérieurs  de  veiller  à  ce  qu'aucun  Jéfuite 
n'enfeigne  rien  de  contraire  au  féntiment 
.  adopté  par  le  iàint<  Siège.  Li&iiL  fupp^  obL 
5*  Â  JV*^  CUmehU  Xî  \  apud  Comêinani  j 
.  1. 12.  L  s»  àiffl  t.  c.  S.  p.  330  ù  feq. 

JLa  réponfe  fut  que  les  Supérieurs  ne 

pouvoient  rien  faire 'de  plus  agréable  à  fa 

Sainteté ,  que  de  donner  tous  leups  foins 

pour  qu'on  s'abffintde  fbutenir  le  libre  ufa* 

ge  de  l'opinion  la  moins  probable   &C  la 

■  moins  fûre,  lefaint  Père  étant  perfuadé 

.  que  cela  eft  de  la  plus  grande  importance 

). pour  .l'honneur  &  \9>  iaiut  de  la  Société. 

:  FranQolin'n  écrit  en  1706,  François  Perin 

en.  17 10,  Cafnedi  en  17x1  ;  &  ainfi  des 

.  autres  jufques  à  nos  jours. 

Dans  cette  tradition  fuivîe  de  Probabi* 
^.lifme^n  trouve  quelques  Auteurs  Jéfuites 

Zir 


/ 


teîrofitcefxd>attu.CoinitoluisétorttmThJo^ 
logien  d'un  mérite  Tupérieur ,  ôc  d'une  éru- 
dition profonde  :  Lacroix  obferve  qu'on  ne 
l'avoit  jamais  honoré  d'ave  Chaire  de  Théo- 
logie ;  foii  livre  n'a  été  imprimé  qu'une 
fois.  Les  éditions  des  E&obar ,  Tambourin , 
JBufembaum  »font  innombrables.  Blanchus , 
a  qui  l'on  ne  permit  jamais  d'enfeigner , 
a  été  obligé  de  iè^  cacner  fous  le  nom  de 
Candide  PhilaUte,  Michel  Elizalde  raconte 
lui-même  les  tribulations  qu'il  a  éprouvées: 
Camargo  a  été  vexé  comme  Jan&oxfle ,  & 
le  Géneralat  a  garanti  à  peine  de  la  tempête 
Tyrfis  Gonzalez  :  ea  voSà  plus  qu'il  ne 
hut  paur  connoitre  quèi  a  été  le  fentiment 
dominant  de  la  Société. 

Si  Ton  veut  remonter  aux  caufès  de  cet 
invincible  attachement  au  Probabilifme ,  il 
faut  les  chercher  dans  la  nature  &  les  effets 
de  ce  fyfiême* 

L'opinion  probable  eft  un  confèntement 

^  donné  à  un  (entimeot  qui  nous  paroît  avoir 
la  vraifemblance  de  la  vérité;  ce  confènte- 
ment eft  déterminé  ^  mais  il  efi  accompagné 
de  la  crainte  que  le  fentiment  oppofé  ne 
fbit  véritable.  Cette  opinion  a  plus  de  con- 
ilflance  oue  le  doute  ,  puifqu'il  y  a  d^a 
une  préférence  donnée  a  un  fentiment , 
mais  cette  préférence  combattue  par  une 
crainte  qui-,  eft-^réelle  &  non  pâs-fimpl^ 
ment  icrupuleuiè ,  uleil.  point-oxée.  Celui 

.  qui  ne  s'arrête:  point  à  anèopinion  connae 
la  croyant  /eule  véritable  ,  eft  encore  In- 
certain. Doit-on  agir  dans  cet- Etat  au  ha- 
zard  de  violer  un  précepte  à  l'obfervation 

.  jduquel  oa  croit  prob^kineat  a'être  ]^^ 


rièflu  ?  Nullement ,  il  faut  prîèr  ,-examîflef;, 
s'éclaircir ,  &  fi  Ton  eft  forcé  d'agir  avant 

•  <jue  d*avoir  fuimonté  une  crainte  légitime  ,- 
'il'  faut  embraffef  le  plus  fur,  quand  même 

ropiniou  favorable  à  la  Bberte  feroit  pl^us 
•probable , Fagnanin  C^innitaris S  de  Confia 

^  Tant  tjue  cette  'crainte  fubfîfte  far  de$ 
-motifs  qui  ne  font  ni  frivoles  niméprifà- 

blés ,  on  n'a  point  cette  certitude  morale 

qui  dï  nécefTaire  pour  ne  poiht  pécher.  La> 

*   certitude  mTorale  n'efl  point  la  démonflra- 

'  tion  évidente  de  la  vérité  ;  niais  elle  ne  doit 

être  balancée  paraiucune  confidéràtion  qui 
'  foit  de  quelque  poids.  On  eft  alTuré  de  ne 
'  pécher  pas  contre  fa  confcience  ,  lorfquè', 
'  luivant  une  opinion  probable  ,  après   im 

examen  prudent  >  l'on  ne  trouve  rien  qui 
■  puifTe  nous  portCf  à  fuivre  celle  qui  lui  efl 
^  oppofée.  Thèol.  mor.  de  Grenob.  trait,  i.. 
'  en.  4.  p.  5 1'  La  certitude  morale  nexclud 
'.point  toute  forte  de  fcrupules  ,  ^le  ks 

•  lijrmonte,  nonfemperfcrupuîoi^  omnes  abjiçk^. 
'Juffich  ta  contemnat  vel  fupem*  Gerfon  de: 
•Confol.  ThéoLt.  4,  tit.  i.  p;  172.. 

Que  fi  les  deux  opinions  nous  paroifTent 
fondées  fur  des  raifons  également  plaufi- 

*  blés ,  &  fur  des  garands  dont  le  poids  eft 
égal ,  c'éft  figne  que-  notre  entendement  ne 
forme  aucun  jugement  ferme -&  arrêté  ,  & 
que  l'efprit  eft  entièrement  flottant  ;  en  un^ 

'  mot ,  c'eft  rétat  de  douté  dans  lequel  il 

*  Éiut  prendre  le  parti  le  plus  fur. 

Et  à  pliis  forte  raifôn  devons-nous  pren- 
dre la  route  la  plus  fûre,.  lorfque  repinion» 
-  gai  fkvonfe  la.  lij^eité^  contre,  le  précepte  ^ 


te  qai  eft  par  conféquent  la  moins;  iure<i 
flous  paroît  encore  la  moins  probable.  Ces 
deux  points  font  nettement  décidés  par  l'Ai^ 
fèmUée  du  Clergé  dis  i70o.>Proc.  yerb.  de 

.i'Aflemb.de  I700,p.'ji7  &  ^ij. 

Les  Probabilités  foutiennent  au  con- 
traire^  cpe  dans  le  concours  de  deux  opi- 
nions ,  dont  la  moins  probable  favorife  la 

.  liberté  contre  le  précepte ,  on  peut  préférer 
celle^ii  quoique  moins  probable  &  moins 
iûre.  Cefc  le  fentiment  de  la  Société  ^  qui 

.  confentit  avec  peme  dans  la  Congrégation  < 
XIII.  à  tolérer  renfeignement  contraire; 
tolérance  dont  il  n'a  guère  été  permis  d'uftH-. 
Ce  qu'ils  entendent  ici  par  opinion  moins 
probable  ^n'eft  pas  celle  qui  eà  regardée 
comme  telle  par  un  plus  grand  nombre  de 
Doâeurs  ^  car  comme  les  probabilités  font 
refpeâives ,  fuivant  le  degré  de  connoifTan- 

,  ces  &  de  lumières  ^  il  fe  peutqu^un  homme 
éclairé  donne  g  par  un  }U2ement  très-fain  ^ 

.  la  préférence  à  l'avis  du  plus  petit  nombre  , 
appuyé  fur  des  raifons  plus  folides.  ïhtJ, 

.C!oncina,  p.  313.  Gonzalez  n'en  difcon- 
vient  pas,  mais  il  ne  veut  pas  que  l'Ageat 
fe  détermine  pour  l'opinion  qu'il  reconnoît 

.  lui-même  la  moins  probable  »  &  qui  eft 
en  même-tems  la  moittsfûre  ;  &  c'eu  là  le 

:  crime  que  Segnery  lui  reproche ,  &  le  fu^et 
du  mécontetxtement  de  la  Société  contre 
lui. 

.  Il  efl  donc  licite  à  tout  homme  ,  fuivant 
le?  cenfeurs  de  Gonzalez  >  c'eff-â-dire  ,  fui* 
vant  le  vœu  général  de  la  Société  ,  de  s^é- 
loigner  du  précepte  ,  en  agiflant  contre  ù, 
confcience  qui  iollicite  pour  l'obferyation  > 


it9 

ie  (ë  dîrpenfér  du  jeûne  ;  pnr  exemple}, 
quoique  les  rtiifons  qu'on  lui  donne  pouf, 
l'en  difpenfer  ne  lui  paroiiTent  pas  d'un 
poids  égal  aux  raifbns  contraires  ,  ni  même 
d'un  grand  poick.  Il  fufHt  que  i'opinioif 
relâchée  ait  quelque  probabilité  ;  car  ces 
Cafîiiftés  fe  contentent*»  pour  la  pluparf^ 
de  la  probabilité  la  plus  légère^  Toit  intriiv; 
lèque  ,  fok  extrtnfeque  y  '  êc  quoioue  ces 
probabilités  '  légères  fbient  formellement 
condamnées  par  le  décret  de  1679  »  ^^  trou-. 
Vent  mille  moyens  pour  éluder  cette  ceni-i 
fiirey  foit  par  des  fubtilités  fcholaftiques  V 
foit  en  donnant  de  la  confiibince  à  des  prcN 
babilités  qui  n'en  ont  point  /  fok  enfin  par 
le  prétexte  de  la  néceffité  qui  augmente ',' 
difent'ils  ,  dans  certaines  circonîrances  ta 
probabilité.  La  Croix  ^  L  1 ,  de  confc.  n.  ^ôâ^ 
On  appelle  probabilité  intriril^que,  celte 
qui  refaite  de  la  force  des  raifons  ;  extrinfé- 

S\e,  celle  qui  s'appuyeiÙF  le$  luf&ages  des 
ofteurs. 

11  n*y  a  point  d'homihef  fage  à  qui  Tau-' 
torité  reunie  de  plufieurs  grands  hommes  ne 
feffe  impreiïion  ;  mais  l'abus  que  les  Proba- 
biliftes  ont  fait  de  ce  principe,  n'eft  pas 
croyable.  Trois  ou  quatre  Caftriftes  du 
commun  ^  ou  un  feul  Uoâeur  grave ,  fuffi» 
fent  pour  rendre  une  opinion  probable,' 
félon  eux  ;  &  quand  les  raifons  du  Doc-i 
teur  ne  me  fatisferoientpas  ,  ma  confcience 
peut  être  tranquiHe.  Il  n^e  paroit  que  je 
dois  jeûner  ou  reftîtuer  5  Vâfquez  qui  en 
vaut  mille ,  ou  Suarez  qui  eft  le  phénix  des 
Théologiens,  m'en  difpenfent  ;  j'abandon- 
ne le  précepte  en  toutç  iuroté.  Le  fondç  dc( 


^éefytfême^ft  de  ne  compter  potiTTienfe- 
xri  de  la  propre  confcience^    quand  elle 
porte  à  raccotnpliiTement  des  devoirs  3  Se 
.de  \e  compter  pour  beaucoup  trop,  lorf-- 
qu'étant  erronée  elle  nous  porte  au  crime. 

,  On.pèfeau  dehors  de  foi-itiême  ces  fortes  - 
,de  probabilités.    Qn  n'examine  point  ce- 
.quelaraifon  naturelle  diâe,  mais  ce  ooe 
penfent  Suarez  &  Bufembaum.  Si  je  ae-^ 
meure  en  fufp^is  par  le  conflit  des  raifons 
.&  des  autorites  oppofees  ^  on  m'aflure  que 
.ïe  ne  âiis  point  dans  le  doute,  parce  que 
je  juge  décifivement  &  certainement  qu'une 
-Opinion  foutenue  par  Suarez  eft  prooable^ 
•iSi  l'évidence  même*  me,  paroît  être  contre- 
^ce  fameux  Do6teur ,  je  lens  la  fauffeté  de- 
cette  évidence  ;  je  laiUe  à  l'écart  mon  opi- 
,ilion  direâe  >  &  jô  demeure  convaincu  par 
un  jugement  réâexe ,  qu'un  Théologien  plus  - 
.fçavant  &  plus  fage  que  moi  a  réfolu  des 
{difficultés  queje  ne^puis  vaincre  ;  &comme^ 
Ion  opinion  eft  certainement  probable  ,  je 
J'adopte  dans  la  pratique^  avec  intrépidité.  - 
Jiidico  qmdem  opirùonem  illorum  ejftfalfiim^* 
.  quia  tamen  hoc  nùki  incertum  eji  ,  &  autores 
me  fap'untiorcs  ,.  qm  cpinionem  pojfunt  red- 
dere  certq  prohahiUm  y  dicunt  illam  effi  v<- 
ram^  €go  quoad  ham  operationem  ,  me  ac» 
ccmmodabo  illu  ,.&  inureà  prafcindam  à^ 
jdire6tà  opinione  mea^    Ita   ahfohui   tenent 
Azonus ,  Vafquez^  Leffius  ,  •  ôcc.  Lacroix , 
Li  de  Confcient.  n.  J77,  Voyei  Notes  de 
tVendrock  fur  la  lett.  5  ,  p.  71;  Tambur.  in 
DecaL  Li,  c.  s ,  %,s ,  n,  s- 

Ce  principe  fécond  eft  d'une  reffource 
dftdinîiiables^Ufe  répaïui  furtoot^  il  eft  to 


ifewpkn  (fetoBte  licence ,  felqirGoftzalesdr 
.Non*iêuteinent  on'  peu^t  ftiivre  dans  la  pra-<' 
tt^uè  Topinion  la  plus  large  &  la  plus  com*»' 
«mode  ;  mais  il  eft  permis  de  varier  dans  le  . 
choix  :  il  la  léeitimité.de  la  perceptioiijd'uit' 
.clroit  eft  conteltée  ,  je  me  fai$  payer  corn-"* 
xne  Colleâeur  ;  &  demain  devenu  i-edeva- 
.bit  «ou  même  aujourd'hui  «  étant  làarchand^^ 
je  me  foufbais.au  payement*  Tambur.  L  #^i 
M  D€Cal.<L  ^,y  §4  s»  ^'  ^'  Lacroix j  detoinfaj 

Un  Direélsur  peut  varier  ^  :&  r^ondre 
tantôt  &lon' on  intiment  «  &  tantôt  felbn 
l'autre  3  dès  qu'il  les  croit  probables.:'  il  faut; 
feulement  éviter  de  varier  parécnt,  >parcec 

?ue  les  foibles  pomrolent  ^en  ftaaftdaMfes^ 
2Lnch»inDecal,'L  i,  c'^ym  ip,:'  'i*  /iî 
Si  l'on  difpute  fur  la  légitimité  d'ùârcQn^ 
;trat  que  lés  uns  routent  uAiraire  &  les  au^ 
.très  non  ;  le  même  Cbn&iTeur  abfoudra  1(9 
«lancier  qui  teçoit  j  &  le  débiiifeur  q^  dé^- 
jiiele  payement. 

Un  Prôfeflfeur  didera  dans  descayers  ^ 
^par  ime  néceffité  pratique  ,  les<  propofidonss 
du  Clergé  «  qae  d'habiles  gens  ont  'rendues» 
■prohàbïes^.y  il  travaillera  k>u&  mains  à  les 
«détruire  confbimément  àfon  fentimebtpar-f 
.tlculier ,  ou  à  celui  de  fon  Corps. 

Interrogé  par  un  Evéque^  on  répotidnE 
fuivant  les  inftruftions  de  S.  Xharies  aux 
'Confeffeurs  ^  &  on  fe  réfervera  de  penfer  6o 
d'enfeigner  qu'il  étoit  jeutie  loiiqull  les  pu-* 
i$!ia.  > 
■  •■  Un  làKTfitne  eidamine  s'il  peut  employer  te 
fer  &  le  pmfon 'contre  celui  qui  prépare  dcs> 
4^ûcb€5^j>QW.iùiiaYir  la  vk  Scrbomiiraivj^ 


9rt*y  déterminé  9  parce  que  eettje'  opînîoilh 
eft  rendue  probable  par,  plufîeors  auteurs  » 
&  le  lendemain  il  fait  un  Jiy^  pour  tovh 
tenir  le  fentiment  contraire  ;  il  tue  ^  ^ui* 
vant  l'opinion  d*autrui,  &il  écrit  ieloo  I4 
£enne. 

-  Celui  qui  eft  repouffé^par  {bn.Oire^eur^ 
peut  recourir  à  un  autce^  Scàplufi^u^s  fuc- 
ceffivement^  ju(quà  ce  qu'il  en  ait  trouvé 
un  qui  «  par  le  poids  de  Ton  autorité ,  lui 
foumiiTe  un  moyen  probable  de  fe  diipenièr 
d'un  précepte  qui  1  incommodai 

Longue  la  irorruption  Afai  fiecle  »  qui.  aug» 
mente  fans  cefle ,  exigera  quelque  relâche», 
aaentdans  4a  morale ,  deux  ou  trois  Docr. 
tKMrs  accommodans  fuffiront  pour  introdiw^ 
fo' maxime  nouvelle  dont  on  a  befoin  dans 
la  pratique  pcnir  retenir  le^  péiùtens:  &  â 
d'autres'plus  feveres.içrUrentte  contraire  «. 
eé  conttafte  fera  un  bon  effets  &  n'empê». 
cbera  pas  eue  l'opinion  devenue  probable 
ne  fafle  difparoître  le  péché.. 

S'il  convient,  de  reflufeiter  une  opinion 
telâchée^  qui  avpit  vieilli»  il  n'eft  pas  nér 
ceiTatrede  ladopter  ;  il  iliffit^  §n  traitant  I4 
matière  »  de  k  rappellera  en  dif^t  qu'elle 
•ft  pcobable  »  ou  qu'elle  n'eft  pas  improbaf 
ble.  On  peut  nai^me  fims  ri(que  avoir  le  boQ 
air  de  la  té&ter  ^  en  ^fFeâant  de  citer  les 
00ms  de  plufieurs  auteurs  qui  l'ont  ibutenup; 
ce  qui  indique  à  ceux  qui  l'ignoroient  ^' 
ipi'elie  eft  furedans  la  pratique, 

Lorfqu'une  maxime  importante  eft  trop, 
fortement  combattue  dans  un  Bays ,  ofi  peut 
en  interrompre  l'enfeignement  après  qu'elle 
^  été  i-^ue  prx>b«ble  f»xm  uç^î9  d'Àu^ 


<4f 

lèiirs  9  &  en  continuer  au  befoîn  la  pratique^* 

{I  n'eft  plus  néceHaire  cle  fe  cpmpromet- 
tre ,  d*autres  en  ont  fait  les  frais.  Le  Pro- 
babilifme  augmente  fans  cefle  fes  richefles  ;' 
niais  quelquefois  il  les  cache  pour  les  mieux 
confërver.  On  reprend  quand  on  le  veut , 
dans  fe^  tréfors  la  doâHne  meurtrière ,  le  ' 
péché  philofohique  9  la  faufle  confcience, 
ic  tout  te  fyfiême  de  la  morde  commode  ;~ 
hA  feui  peut  la  mettre  en  oeuvre ,  éc^lu^ 
donner  de  f aftivité.  Peu  dis  gens  oièroient 
fè  prévaloir  de  certaines  opinions   telâ-*' 
«ihées  9  fi  on  ne  découvroît  ,à  la  lumière 
de  la  probabilité ,  qu'elles  font  i&res  dans - 
la  pratique.  :.      .v         :.^ 

-  Si  Ton  demande  à  préfetttt>ourûncrffc€ïtJj 

gante  venimeufe ,  née  par  nazara  die^iès^ 
èminicains ,  a  été  &-t$t  étouffée^  iiàn&'ëef 
Ordre ,-  &  pourquoi  ;  trânfptantée  eh^  le$' 
Jéfuites ,  elle  a  pris  de  fi  grands  accroifie*' 
inens  ;  &  jette  de  fi  proux^es  racines  i^ 
C'eft  évidemment  qu'elle  a  trouvé  dans  la 
Société  un  terrein  plus  di/poil&  que  dans 
TEcole  de  S.  Thomas.  Le  génie  diitérentde' 
ces  deux  Ordres  décide  la  queftiod. 

Si  Mediha ,  fi  Lopez  ont  été  les  premiers' 
infeâés  de  ce  (^ifon  ;  fi  d'autres  oui  les 
ont  fuivis  n'ont  pu  fe  fauver  de  la  ct>i^* 
gion  9  c*eft  pàt-  lé  vice' d'une  dialeftique  ," 
qui  employoit  l'art  à  gâter  fa  raifon.  U  n'é»' 
toit  pas  pofilble  que  l'Ordre  ne  rappellât 
bien-tôt  fes  enfans  fur  les  traces  de  S.  Tho<- 
mas  9  d'Albert  :1e  <yrand  ^  &  de  tous  leurs 
Patriarches. 

U  n'en  eft  pas  de  itnéme  des  Jéfintes*:  un 
l^^e  dinbiti^ux  9  une  politique  rafinée  ^ 


âVotentprëparêlesiroyes  jitiPrdbabilîifne^ 
&  lorfque  le  hazard  le  fit  édorre  ailleurs^; 
il  trpuva  (dans  la  Société  le  berceau  tout 
prêt  à  le  recevoir ,  ÔL  i'afyle  d'où  ion  n'a 
«pu  le  chafler. 

Un  Ordre  qui  à  cherché  xiès  fa  naïf- 
flince  à  accommoder  fa  doârine  au  tems^ 
jàMX  lieux  &  aux  circonftances ,  qui  veut  di- 
riger toutes  .ks  coafcîences  ,.  ix>anes  ou 
.spa^raife»  9.  dominer  f^r  fefc  aip^  ^  &  fe| 
j:^dre  re^uiaUe  à  fes  ennemis ,  ne  pou- 
voit  fepa{ret4u  Probabilifme.  Ce  moyea 
unique  poiu'iaiccommodei'  la  morale  avec 
h  cUpidàé:,  &  la  Religioç  jcbrétienne  avec 
toutes  les  faufles  religions ,  entre  nature^ 
If^m^t'  daf^' tie  pUn  de  conquête  univer-^ 
éU^  v-^mché  ,}l  rinfiitut.  de  ^  cette  Milice* 
IL^^rMilctpke  .x}t^'ir  étoit  fi^vi  dan^  la  praW 
ti<^i&',^»^tn]t  qif'on  l'eût  développé  ^  x^ 
jduit  e^  fy^ême. 

.  L'obéîâance  aveuele  &  flupide  «  qui  efi: 

i^  bafe  du  ré^me  de  la  Société ,  eft  un 

Yrai  Probabiliime*  Si  ^e  facrifiemon  enten*' 

•idement  ,  loi:fque  ma  raiibn  dit  que  ce 

qu'on  me  commande  eft  un-péché^  &. lots» 

•Qdême  que  j'ai  cette  efpece  de  xertitud^ 

.^i  Di*eit  pas  accompagnée  de  l'évidence  ; 

•u  je  précipite  l'obéiflance  fans  examen  coat 

.t;'e  Topinionp^us  que  probable  aue  le  cosh. 

mandement  eft  illégitime ,  c'eu  par  Topi- 

tiion  probable    que  rob^ance    aveugle 

.^m'excu&râ  du  péché*   Si  l'on  ajoute  avec 

Çuare^.^  quiljie  fçajuroit  y  avoir  d«évi- 

dence  contre  l'ordre  d'un 'supérieur  doâc 

;0C  prudent  (i)  5  dont  l'autorité  crée  la  prot 

'  (;f  )  Ai  ,^tiUidum  poteft  formari  judicitait 


liiabîlîté ,  c*eft-là  le  demîei"  excès  dû  PrcÇ- 
I>abiiifme.  ' 

Je  n'avance  point  cette  -  conjedure  aii 
hazard  ;  les  cinq  Révifeurs  commis  à  Texâ!- 
nen  du  livre  de  Gonzalez ,  repréfentant 
toutes  les  Nations  jéfuitiques  ,  déclarèrent 
nettement  que  fon  fyflême  contraire  au 
Probabilifme ,  étoit  incompatible  avec  To- 
béiflance  aveugle  exigée  par  S.  Ignaée  : 
£x  doârina  autoris  fequitur  falfum  ejje  quoH  ' 
éiocet  S.  P.  N.  Jgnatius  in  epijlolâ  de  obe^ 
dUnnd.  Judic.  Pair,  Revîf.  Gcner,  apudCoAr, 
cinamy  t,  12  ,/;.  7/j, 

Ne  foyons  donc  point  fûrprîs  de  ratta- 
chement incroyable  des  Téfuites  pour  cette  ' 
clo6^rine  analogue  à  leur  régime  ,  favo- 
rable à  leur  ambition  ,  conforme  à  tous  > 
les  intérêts  de  leur  politique  >  &  qui  eft  le  ' 
tempart  de  la  morale  relâchée ,  par  laquelle 
ils  prétendent  attirer  les  ame5 ,  première-. 
ment  à  eux ,  &  enfuite  à  Dieu. 

En  16 17  Mu.tio  VitteHefchi  leur  avoît 
prédit  que  cette  morale  large  feroit  leur 
perte  :  en  1645  Melchior  Incqfer  fit  d'iniî- 
tirles  efforts  pour  les  engaget  à  fe  réfolinet'  : 
en  1649  ^^  convint  dans  la  Congrégation 
IX,  de  faire  un  Catalogue  des  opinioi^ 
qu'il  feroit  défendu  de  foutenir.  Ce  Cata- 
logue fut  publié  en  165 1  par  le  Général 
Ticcolominî,  InJiit.Soc,  /.  2 ,  /?*  226  ',  il 
contient  trente  propofitions  théologiques  , 
vingt -quatre  d  abord  qui  a  voient  eu  plus 
jde  cours  dans  la  Société ,  &  fix  enfuite 

à 

^ffêâldm,  Suarez,  d€  Relie.  TraH,  ^.  /.  IÇ»  t^A 
'  ^»  8,  j?,  464.  Voyez  Nqw  aIX, 


;...».. 


^qu*oû  prifiitne.  nV  avoir  yuMis  éti  ibate^ 

nues.  Cela  eft  aîfé  à  croire  ;  car  Textravâi- 
gance  de  ces  propofitions  efl  à  peine  con* 
cevable.  ^ 

Parmi  les  vingt-quatre ,  qui  étoient  appa- 
remment plus  répandues  ,  il  y  en  a  plu.- 
fieursqui  paroiiTent  auffi  abfurdes  qu'impies, 
^On  n'enfeignera  point  «  du  moins  fous  les 
mêmes  termes ,  que  le  Verbe  puîiTe  s'unir 
avec  le  dlable^ySt^  àis  urminisnonprofirenda^ 
7e  laifleauxlliéologiens  à  décider  comment 
,on  peut  habiller  cette  propoiition  pour  la 
rendre  ntilè  :  celles  qui  font  plus  inteUidbles 
&  plus  pratiques ,  font  déteftables.  Tel  eft 
la  proposition  dix-huit,  que  la  Çonfe/fion, 
ians  aucune  forte  de  douleur ,  eft  valide  , 
jnéme  pour  les  péchés  mortels.  Je  me  con-* 
.  tente  d  obfêrver  que  tout  te  aui  eu  con^ 
.'damné ,  eft  dans  le  dernier  excès  de  délire 
^ou  de  déprayation.  On  ne  touche  point  à  ces 
opinions^  relâchées  ^  qui  n*étoient  que  trop 
reçues  dans  l'uf^ge ,  oc  qui  affligeoient  TE* 

flife  ;  &  cependant  on  prend  la  précaution 
'avertir  qu'on  ne  cenfnre  aucune  propofi- 
tion ,  mais  qu'on  défend  d'enfeigner  celles 
qui  (ont  notées. 

Cette  défenfe  eft  moins  que  rien  pour 
les  Probabiliftes  ;  elle  a  même  des  inconvé- 
siiens  ;  car  en  avertiftant  que  les  propor- 
tions avoient  été  foutenues  ,  &  même  re- 
çues dans  quelques  Provinces  jéfuitiques> 
on  commençoit  à  indiquer  qu'elles  poa-> 
,, voient  être  probables* 

En  1696  1  yrfls  GoAzàîez^  dont  la  conf* 

tance  &  ie  zèle  inÊitigable  pendant  un  re- 

'grte  de  prè^de  vingt  ans  aurcttt  réforme  I^ 
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Société,  fi  elle  n'eût  été  incurable  ifitâéi 

libérer  dans  la  Congrégation  XIV  ^  decr.  f^ 
p.  670 ,  qu'il  feroit  fait  un  nouveau  Catala- 
ne ,  &  déclaré  en  même  tems  que  la  So- 
ciété improuvoit  la  morale  relâchée^  Ce 
n'eft  là  qu'un  mot  dont  chacun  fe  fait  hon- 
neur :  il  s'agit  de  fçavoir  ce  qu'on  entend 
par  morale  relâchée. 

Ce  Catalogue  n'a  jamais  paru  :  Gonzalez 
cft  trop  connu  pour  douter  de  fon  zèle  ;  Sc 
quand  on  le  voit ,  fix  ans  après ,  implorer 
le  fecours  du  Saint  Siése  pour  fauver  fa 
Compagnie  de  l'écueil  des  opinions  relâ- 
chées ,  on  ne  peut  douter,  ou  qu'il  n'ait  fait 
ce  Catalogue,  &  qu'on  le  cache ^  ou  que 
le  foulevemenr  univerfel  ne  l'ait  empêché 
de  le  produire*   ^ 

Quoiqu'il  en  foitj  le  Catalogue  illufoire 
de  Piccolomini  eft  la  feule  loi  de  ce  genre  , 
reconnue  dans  la  Société  :  la  Congréga<- 
tipn  XVIII a  ordonné  en  1755,  qu'il  feroit 
réimprimé  dans  l'édition  de  Prague  ;  mais 
avec  cette  proteflation ,  qu'on  ne  préten- 
doit  point  renoncer  à  enleignef,  fous  le 
bon  plaiftr  du  Général ,  &  (uivant  les  cir** 
confiances  des  tems  &  des  lieux,  les  propo^' 
fitions  notées  dans  ce  Catalo^e  :  l/i  non 
ideo  jfrohibéri  ,  quominùspro  ratiane  locorum 
ae  temporum ,  Provinda  aliqua  docere  pop- 
fini  3  juxtà  Jacuhates  à  Prapofito  Gênerait 
ipfis  concejjas.  Il  faut  avoir  un  amour  Inen 
décidé  de  la  probabilité ,  pour  fe  réferver 
d'enfeigner  des  propofkions  de  cette  ei^ 
pèce  :  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette 
réferve  foit  faite  pour  des  pays  chrétiens. 

Tel  efl  le  dernier  état  de  ù  doânne  dam 


la  Sodétj  ;  cDe  fournit  ehcott  tous  les  ai^ 
Al  Italie  dès  athJetes  pour  la  défenfe  du 
•Probàbilifflie^  il  fe  caàe  un- peu  plus  ea- 
France ,  pour  s  aflbrer  un  règne  paiCbl»: 
jdam  le»  zsyAères  de.la  direâion.  • 
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